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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

S 

O U 

HISTOIRE 

D E LA 

LITTERATURE FRANÇOISE. 

Dans laquelle on montre Futilité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
l'origine de llmprimerie, pour la connoûlàn- 
ce des Belles Lettres, del'Hiftoire, des Scien- 
ces & des Arts ; 

î t où Fort rapporte les Jugement des critiques fur 
les principaux ouvrages en chaque genre 
écrits dans la même Langue. 

Par M. l'Abbé GOUJET, Chanoine de^/<v<rU 
S. Jacques de l'Hôpital. / J> » ^\ 

TOME DOVZIE'ME* % V - \ 



y/ TA R IS , HUE S: JA GgJJE è^'ZiS- 

PitRUE-jEAîï Mariette,, aux 
^i i Colonnes d'Hercules. 

Saint Thomas d'Aquin. 




M. DCC. XLVIII. 
jfi/tt Approbatkn & Privilège du Rçf* ■ rrf^l(1^\Ù 

ÉfSï 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 
o u 

Histoire de la littérature 

ÏRANÇOISE, 

SUITE DE LA HUrriE'ME PARTIE, 
tMii»timttiH>t»»i<i«mmnwHmu«# 

POETES FRANÇOIS. 

HUGUES S A LE L. 

L I V I E R de Mâgny avoît 
pleuré la mort d'Hugues Sa- 
lel avant celle de Mellin de 
Saint Gelats. Ces trois Poês 
tes étoient amis , & s'encenfoient mu- 
tuellement. Salel qui a mérité auffi les 
éloges de Clément Marot , naquit à 
Cafals en Quercy vers Pan 1 504. On 
ne fçait rien de fa famille, ni de fa pre- 
mière éducation. Livré de honne heure 
Tome XIU A 
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5 Bibliothèque 

■ ■ à la paflion des vers , qui faifit Ci vïo- 

/ Hugues lemment ceux qui font nés pour la poë- 
Salel. Ç ie f C e fut par-là qu'il fe fit connoître. 

Ce talent lui acquit Peftime & l'affec- 
tion du Roi François I. qui Phonora 
de la qualité de fon Poète , & le com- 
bla de biens. Comme il avoit embrafle 
PEtat Eccléfiaftique , il eut de la libé- 
ralité de ce Princo plufieurs bénéfices, 
entr'autres PAbbaye de faint Cheron , 
. Ordre de faint Auguftin , Congréga- 
tion de France , dans le Faubourg de 
Chartres. Salel en fut le premier Abbé 
Commendataire. A la tête de fes œu- 
vres, il prend de plus la qualité de Va- 
let de Chambre ordinaire du Roi ; & 
dans fa traduction de PIliade 9 il eft 
qualifié Pun des grands Maîtres-d'Hô- 
tel du Roi. 

Après la mort de François I. arrivée 
lé 3 1 Mars i 547. il fe retira dans fon 
Abbaye de Saint Cheron , pour y pat 
fer le refte de fa vie dans le repos & la 
tranquilité. Ce fut en ce lieu qu'il mou- 
rut après une longue maladie , Pan 
1553. âgé de quarânte-neuf ans & fix 
mois. Je n'ai pas trouvé de date plus 
précife. Il vivoit encore à la fin de Mars 
de Pannée que je viens de citer , puis- 
que PEpître par laquelle Olivier de 
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Françoise. j 
Magny lui adreflè tes Amours, eft datée — s—a-ss 
de Paris le 27 Mars 1553. Magny y Hugues 
fouhaitoit à Salel une parfaite famé , Salel. 
très -longue & très - heureufe vie : il ne 
comptoit pas que fonami fût fi près de 
la mort. A la tête de cette Epître , il 
nomme Salel , Monseigneur de faim Qhé* 
ron & de faim Sanfon , Confeiller (S Au* 
mofnier ordinaire de la Royne. Pierre de 
Pafchal , Gentilhomme de Langue- 
doc , Hiftoriographe du Roi , compo- 
sa pour Salel une Epitaphe en profe 
Latine , qui nous inftruit d'une partie 
des faits que vous venez de lire ; & Oli- 
vier de Magny , dans fa pièce intitu- 
lée , VOmbre de Salel à M. d'Avanfon , . 
en fait faire par le Poète des remerci- 
mens à Pafchal. Etienne Jodelle & 
Claude Binet ont confacré à la mémoi- 
re du même deux autres Epitaphes en 
vers François V voici Celle de Jodelle : 
c'eft Salel qui y parle. 

Qucrcy m'a engendré , les neuf fœurs m'ont appris f 
Les Roys m'ont enrichi , Homère m'étcrnife , 
La Parque maintenant le corps mortel a pris ; 
*%Ca vertu dans les Cieux , rame immortelle a mile. 
Donc ma feule vertu m'a plus de vie acquife , 
Plus de divin fçavoir , plus de richeiTe aulfi , 
Et plus d'éternité , que n'ont pas fait ici 
Quercy , les Sœurs , les Roys , l'Iliade entreprifc. 
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4 BlBIÏOTHEQU 2 

Celle de Claude Binet eft plus badine 
Hugues q ue panégyrifte : 

CAL£L* ** 

Paflànt , or* que tu fois hafté, 
Toutesftis cette lourde pierre 
Te prie quittant arreité 
Tu fçaches ce qu'ell* tient en ferre i 
Cy deflbus giffent en repos 
De Salei Poète les os. 
Or adieu , va-t'en , puis repofe , 
Je ne te voulois autre chofe. 

jsibi. Franc. Je vous ai fuffifamment parlé ailleurs 
teonde édic. ^ e fa tradudion en vers des douze pre- 
%. ftu'v. P miers livres de l'Iliade, & du commen- 
cement du treizième que Salel avoit 
faite par l'ordre de François I. de l'i?- 
pttre de Dame Poe fie où ce Traducteur 
s'attache principalement à faire l'éloge 
d'Homère , & de l'apologie qu'Olivier 
de Magny fit de fon ami contre ceux 
qui prétendoient qu'il n'avoit traduit 
le Poète Grec que fur quelques verfions 
Latines. 

Il eft certain que Salel étoît favant , 
& qu'en particulier il avoit bien étudié 
la langue Grecque. Tous ceux qui ont 
compofé de fon tems des Epitaphes en 
fon honneur , ou qui durant fa vie ont 
eu occafion de parler de fes talens , lui 
fendent ce témoignage. Outre fa tra- 
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du&ion des douze premiers livres de •- * 

Tlliade, on fçait qu'il avoit encore tra- H"«v«f 
duit du Grec la Tragédie d'Hélène SalEi " 
d'Euripide. Mais nous ne croions pas 
que cette tradu&ion ait été publiée. Ses 
autres ouvrages fe réduifent à quelques 
poëfies , dont la plus grande partie a 
été imprimée au moins deux fois , en 
1 539. & en 1 573* &àun Dialogue non 
moins utile que deleftable ; auquel font in* 
troduits les Dieux Jupiter & Cupidon , 
difputant de leur putjfance 1 & par fin un 
antidote & remède pour obvier aux dan- 
giers amoureux. Ce Dialogue eft fens 
date; mais l'Epître dédicatoire, fignée 
Hugues Salel de Cafals en Jguercy , eft 
datée de Lyon le 28 Août 1538. Ain* 
fi Pimpreflion eft de cette année , & 
apparemment de Lyon. 

Les poëfies de Salel font en petit 
nombre , & ne répondent point aux 
éloges que les Poètes de fon tems lui 
ont prodigués à cette occafion. La 
plupart d'ailleurs font indignes de l'é- 
tat qu'il avoit embrafle. Prefque toutes 
roulent fur l'amour , & font remplies 
d'exprefïions peu chartes , & de fenti- 
mens trop paflionnés. Le Poëte avoit 
même fi peur qu'on ne crût pas que 
ces fentimens avoient un objet réel 9 
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6 Bibliothèque 

que lorfqu'il commence à parler de la 
paflîon , il a foin d'avertir & de protêt* 
lier qu'il n'en dira rien qui ne foit vé- 
ritable. Il jure à M. de Play s , Secrétai- 
re & Valet de Chambre des Dames de 
France , fin grand ami , & il jure par le 
Dieu qu'il fin , c'elt-à-dire par l'Amour, 

Que tout cela que liras en ces vers 
Et plus encor , eft auflî véritable 
Comme je veux que me foys charitable. 

Il ne parle du mépris qu'il avoit fait 
d'abord de l'amour , il ne fe glorifie de 
l'efpéce d'infenfibilité dans laquelle il 
avoit longtems vécu , que pour mieux 
exalter la vi&oire que l'amour avoit 
enfin remportée fur lui, & pour lui 
décerner un triomphe plus glorieux. 
C'eft un efclave qui fe vante de la per- 
te de fa liberté , qui baife fes chaînes , 
& qui veut que tout le monde le trou- 
ve heureux de les porter. Encore s'il 
n'avoit dit à la Marguerite que des dou* 
ceurs anjoureufes, on pourroit lui paf- 
fer ces fadeurs , quoiqu'mexcufables 
dans un homme de fon état : mais il a 
la fottife de s'amufer à louer dans fa 
Belle tout ce que la fimple pudeur de- 
voit l'empêcher de nommer , & de lui 
faire des demandes que le libertin a 
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Françoise. 7 
peine à exprimer. Il ne tient prefque — 
point d'autre langage dans cette mul- Hugues 
titude de Dituiim & de Huitains , qui Salkl - 
compofent une grande partie du recueil 
de fes poèfies , de même que dans quel- 
ques-unes de fes Epîtres , dans plu- 
sieurs Ballades , & dans fes Blafons de 
r Anneau & de l'Epingle ; & il finit gra- 
vement toutes ces impertinences , par 
un Chant Royal de la Conception de la 
yierge Marie. 

Je n'ai guéres trouvé dans ce recueil 
que trois pièces qui méritent quelque 
attention. La première , qui efl fort 
longue , a pour titre : Chajfe Royale con- 
tenant la prife du Sanglier difeord , par 
très-haultz, & très puijfants Princes l'Em- 
pereur Charles cinquiefme , & le Roy 
François premier de ce nom. Le Sanglier 
difeord efl le Milanois , & il s'agit dans 
toute cette pièce , des entreprifes des 
deux Rois fur ce Duché fucceflîvement 

Îromis , donné & enlevé à la France. 
1 y eft aufli parlé de la venue dePEm- 
pereur en France, & en particulier de 
la réception qui lui fut faite à Bayon- 
ne en 1 5 39. Il paroît que Salel y avoit 
luivi les Princes, enfans de François I. 
qui y avoient été envoyés pour rece- 
voir Charles-Quint , & Paccompagaer 

A iiij 
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8 Bibliothèque 
■ partout. Je fonde cette conjecture fit* 

Hugues un petit poëme que Salel dit avoir 
Salel. préfenté à l'Empereur dans cette Ville, 
& qui efl tout à la louange de Charles- 
Quint , & pour Pinviter à fe rendre 
promptement à la Cour de France. 

François I. étant tombé malade vers 
le même tems à Compiegne, Salel cé- 
lébra la maladie & la convalefcence du 
Roi , dans une pièce où il donne des 
preuves de fon affe&ion pour ce Prin- 
ce , & de & reconnoiflance pour les 
bienfaits qu'il en avoit reçus. La trif- 
teflfe efl: plus propre que la joie à rame- 
ner l'homme à des réflexions férieufes. 
Salel affligé de la maladie du Roi s'oc- 
cupe de la miférable condition de l'hom- 
me fur la terre , & il en ébauche le por- 
trait dans un poëme qu'il intitula par 
cette raifon , de la tnifere & inconfiance 
de la vie humaine, & qu'il commence 
par cet Epilogue : 

, Il n'eft pas dift , que tousjours faille eferire 
Propoz d'amour & matière jôyeufe; 
Communément l'homme changer defire , 
Et longue joye eft fouvent ennuyeufe r 
Qui veult fçavoir combien paix eft heureufe , 
Hanter luy fault guerre , noyfe & contendz ; 
L'on juge aufli jeunefle vigoureufe 
Quand on eft vieulx : toute chofe a fon temps. 
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Le moment où Salel écrivoit ces vers , . ■ - 
étoit donc pour lui le tems d'occuper Hugues 
férieufement fon efprit/ Il examine ^ ALEL- 
l'homme dans fon poème depuis le mo- 
ment de fa naiflance julqu'à celui de fa 
mort , & il trouve que tous les inftans 
de fa vie font marqués par quelque af- 
fliction , foit de corps , fuit d'efprit. 
C'eft une efpéce de Commentaire fur 
ces paroles du livre de Job : l'homme 
né de la femme , vit peu de tems , & 
cft rempli de beaucoup de miferes. Du 
refte, il n'y a rien que de fort commun 
dans ce poème , & Salel n'y dit rien 
de plus en beaucoup de vers , que ce 
que M. Rouffeau a exprimé depuis en 
fi peu de mots dans ces Stances fi con- 
nues : 

Que l'homme eft bien durant fa vie 
Un parfait miroir de douleurs ! &c. 

Salel vit un trifte effet de cette mi- 
fére humaine dans la mort précipitée 
de François de Valois , fils aîné de Fran- 
çois I. qui mourut empoifonné de la 
main de Sébaftien Montecuculo, Geh- 
tilhontfhé Italien , lequel ayant été mis 
à la quefiion, avolia en effet qu'il avoit 
mis du poifon dans un verre d'eau que 
le Dauphin avoit bû > & découvrir 
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■ ceux qui l'avoient engagé à commet- 
Hugues tre cet attentat. Salel pleura cette mort 
iLEL * dans une Eclogue marine ou Dialogue 
dans lequel il introduit deux préten- 
dus Mariniers , c'eft-à-dire, Mellin de 
de Saint Gelais & Vi&or Brodeau 9 
Poètes François , qui s'entretiennent 
de cet événement , & en gémiflent al- 
ternativement , après s'être donnes ré- 
ciproquement bien des louanges quî 
me femblent fort déplacées. 

Olivier de Magny qui ne voyoît rien 
que de merveilleux dans tout ce qui for- 
toit de la plume de Salel -, fait, dans une 
Ode qu'il lui adreffe, l'éloge fuivant de 
YEclogue marine & delà Chajfe Royale :. 

C'eft Iuy qui plaignit do&ement 
Ce grand Dauphin qui revit ore* 
Le regrettant fi triftement , 
Si délicatement encore , 
Qu'à lenviron de luy les bois. 
Alléchez du fon de fa voix , 
S'affemblerent tous pefle-mefle „ 
Pour ouyr tant douce queielle.. 

Fuis dreflant fon vol merveilleux 
Jùfques au Ciel, chanta la Chafle», 
Où du Sangfier trop orgueilleux: 
II dit la defiaite non baffe > 



Digitized by Google 



... Françoise. , t 

Comacrant au fiécle à venir saa=- 

De ce grand Roy le fouvenir , Hvove s 

J ed 7« Roy dont la prudence Saiel. 

' Flambe en éternelle eVidence. 

L'Eclogue marine eft fuivie de quel- 
ques Epitaphesqui n'ont rien d'inté- 
reflant & d'un Chant poétique auquel 
Cuptdo eft tourmenté par Venus. Celui-ci 
n eft qu' une tradu a ion de Y Amour cru- 
W, ou plutôt de ï Amour tourmenté, 
fixieme Idylle du Poète Aufone. Cette 
pièce vous eft trop connue pour que je 
m y arrête , & je vous ai parlé ailleurs 
de quelques autres tradudions & imi- 
tations qui en ont été faites. J'ignorois. ma. Fra„ v 
alors celle de Sale! qui eft naïvement!: & 
racontée & aflez bien verfifiée. fuiv ' 
^ Voilà tout ce que j'ai obfervéde plus 
important dans le recueil dont je vous 
entretiens. 

Olivier deMagny , qui appelloit Sa- 
tel Ton Seigneur & Maiftre , a fait im- 
primer en 1 5 5 3 . à la fuite de fes pro- 
pres poefies quelques autres pièces de 
fonami qu'il auroit dû, ce femble, 
lainer dans l'oubli , où il paroît que' 
1 Auteur voulok qu'elles reftaffent. Ce 
nouveau recueil ne contient que les 
P«ece& Mcantes ; Chant poétique préfenté 



Digitized by Google 



12 B I B L I O T\H EQUE 

au Roy le premier jour de l'an pour eftr en- 
Hugues nés : trois Chapitres d'amour \ une Ode ; 
U,EI " deux Sonnets Italiens de Jean de Mau- 
mont , avec une réponfe de Salel i Se 
quatre Sonnets, le premier préfenté au 
Roi ( Henri IL ) le jour de fon entrée 
à Chartres , fous le nom de Mercure ; 
le fécond & le troifiéme préfentés au 
même en fon entrée a Orléans , l'un fous 
le nom de Liber pater & de Cerés , l'au- 
tre fous le nom de la Déejfe Aurelie ; le 
quatrième aux Seigneurs de Ronfard & 
du Bellay. Le Chant poétique , pièce 
longue & ennuieufe , eft un hommage 
que le Poëte rendit à Henri IL lors de 
Vavénement de ce Prince à la Cour on- 
ne* Les Chapitres d'amour font un re- 
cueil de penfées diverfes fur ce fujet > 
que Salel s'eft cru permis de rimer. 
C'eft une multitude de Stances , de 
trois vers chacune , divifées en trois 
Chapitres. Dans la moitié du premier 
le Poëte n'eft occupé que de fa Mai- 
trèfle , dont il fait une beauté incom- 
parable : cela devoir être puifqu'il l'ai- 
moit. Dans la féconde partie, il vante 
T Amour & fes effets , & en prend fé- 
rieufement la défenfe contre ceux qui 
croyoient avoir raifon de le décrier. Il 
revient à fa Dame dans les deux autres 
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Chapitres : il ne tarit point fur fes loiian- — ' ■ ' 
ges , & il y entremêle celles des fem- Hugum 
mes en général , dont il a la bonté de ALEU 
plaindre le prétendu aflerviflement. 

Je ne vous rapporterai que ces cinq 
Strophes , au hazard de vous entendre 
rire des gémifTemens de l'Auteur : 

O pauvre fcxe , helas comme on te meine 
Au tabouret ! Comme Ton te déguiiê 
Les entremets de cette vie humaine l 

Ta liberté , ta naïve franchile , 
Qui eft un bien fur tous ineftimahle , 
Eft à grand tort aflervie & fumife. 

Jtfature fit de matière femblable , 
L'homme & la fèmme , & les unit cnfemble , 
> Pour eftre l'un à l'autre fecourable ; 

Or maintenant dites que vous en femble , 
Dames d'cfprit , trouvez-vous compagnie , 
Quand l'un commande, & l'autre de peur tremble l 

Certainement, c'eft une tirannie 
Par les maris deflus vous ufurpée 9 
Et qu^pe Xbit juitement ; je le nie. 

Il entreprend de le prouver ; mais vous 
me difpenferez de rapporter fes preu- 
ves ; il y en a aflurément plufieurs que 
Ton ne s'attendroit pas de voir fortirde 
Ut plume d'un EccléfiaAique ôç d'un 
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1 Abbé. Olivier de Magny dit que ces 

S*lel UES Chapitres d'amour étoient faits depuis; 

longtems r & que l'Auteur les tenoit au 
fond d'un coffre y entre les papiers dont il 
faifoit moins de cas : a-t'il cru contribuer 
à la gloire de fon ami en les en tirant ? 
Et puifque Salel vivoit encore lorfque 
ces rapfodies furent mifes au jour , n'au- 
roit-il pas dû en arrêter la publication? 
On a lieu au refte de penfer qu'il le 
trouva mauvais , puifque nous n'avons 
pas ces productions fi divines , qu'il eft peu 
d'hommes de fç avoir qui ne les eujfent ad- 
mirées , dont Magny promettoit enco- 
re de régaler le public , fi fon ami ne 
fè fachoit pas de fa première hardièffe. 

La Croîx-du-Maine ajoute aux ou- 
vrages de Salel , dont je viens de vous 
parler , quelques vers de la nativité de 
Monfieur le Duc , premier fils de Mon- 
seigneur le Dauphin de France , imprimés 
à Paris , par Jacques Nperd, l'an i 54. 
Je ne me fuis pas trop mis en peine de 
chercher ces vers , & il y a lieu^ croi- 
re que vous n'y perdez rien. • 

OLIVIER DE MAC NT. 

Olivier de Magny avoït bien Jçm 
mettre à profit les exemples 5c les le- 
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çons d'amour que lui avoit donnés fon ===2 
Seigneur & Maiflre Hugues SaleL Ces Olivier 
deux Poètes étoient en quelque forte DE Mk ~ 
compatriotes ; Salel étoit de Cafals % * NY * 
comme vous Pavez vu, & Magni étoit 
de Cahors , Pun & l'autre dans le Quer- 
cy. Le dernier étoit fils de Michel de 
Magny , pourvu d'une charge honorable oiiv. de Ma- 
dans fa patrie , & de Marguerite de Par- JJJ/ \\ * p " 
ra. Dans une Ode qu'il adreffe à fon pè- 
re mourant y il dit que celui-ci n'étoit 
ni pauvre , ni riche - f qu'il avoit vécu, 
fans ambition , 

Confiant en fon adverfîté T 

Modefte en fa félicité , 

Et toujours aux Cens fecourable r 

fain de corps & d'efprit , & affez habi- 
le dans les lettres. 

Cependant il donne à fa mere tout 
l'honneur de (a première éducation ;; 
car demandant pour elle après fa mort 
lefecours des Mufes qu'elle avoir aimées 
pendant fa vie % il dit t 

...... Soubdain que je fçeuz parler * 

Elle, pour plus heureux me rendre > 

Mefitauxeftudes aller r 

faux les douces lettres appreadie» 
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~T Et tant euft de foing de me veoir 

Oljvier ^ _ _ 
i>e Ma- Profiter en voltre fçavoir, 

* N y. Que mille fois en fa préfence , 

Pour avoir quelque congnoiffance 

De cela que j'avois appris, 

Elle me le faifoit relire ; 

Ou , pour exercer mes efpritz , 

Par cueur me le faifoit redire. 

Elle avoit aufîî attention de défendre 
au maître de fon fils , de le traiter rude- 
ment & Magny dit que ce moyen lui 
rendoit 

L efprit plus ardent à TeHude. 

• Joachim du Bellay qui avoit connu 
ce Poète particulièrement , dit dans fes 
allufions en vers Latins , quV/ étoit grand 
d'efprit , & petit de corps, (a) Il paroît 
qu'Hugues Salel l'attira de bonne heu- 
re auprès de lui , puifque Magny en 
lui dédiant fes amours au commence- 
ment de i 5 5 3. fe félicite de ce qu'il 
ï'avoitreçu autrefois des fiens dans 
maison , & le remercie des biens qu'il en 
avoit reçus. Depuis ce fnoment , tous 
les amis de Salel devinrent les fiens, & 

(a ^ Mainus ti ingtnio , jnsmvù Jts sorftrt farv*s 9 
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Jean d'Avanfon , Seigneur de Saint ses 
Marcel, Confeiller du Roi en fon privé O 
Cenfeil , depuis Surintendant des Fi- DE i 
nances fous Henri IL qui avoit été le 
protecteur & le Mécène du premier , 
accorda auffi la même faveur à Olivier 
de Magny , qu'il ne cefla d'employer 
utilement. Il lui donna fa confiance , 
& le chargea de diverfes affaires impor- 
tantes , le jugeant capable de s'en ac- 
quitter dignement. 

Ce Magiftrat ayant été envoyé en 
ambaffade à Rome , de la part d'Hen- 
ri IL il prit avec lui Olivier de Ma- 
gny, qui paroît lui avoir été d'un grand 
fecours dans fes négociations. Je ne puis 
cependant fixer ni le tems , ni le fujet 
de cette ambafiade. Le Poète ne défi- 
gne ni l'un ni l'autre. Je vois feulement 
par une pièce en vers Latins que Joa- 
chim du Bellay adreffa à cette occa- 
sion à M. d'Avanfon , fous le nom du 
Tibre , ( ad Janum Avanfonwm apud Sum- 
mum Pontificem Oratorem Regium , 7yfc- 
n" s ) que cette ambaflade fe fit fous le 
Pontificat de Jules III. & par confé- 
quent dans l'intervalle de 1550. à 
1 5 5 5. & que le but principal étoit de 
veiller aux intérêts de la France en 
Italie. 
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' Magny étant fur le point de Ce met- • 

Olivier tre en r0 ute , fit part_de fon voyage à 

lir. fon ami Pierre de Pa J ch * 1 > Hiftoriogr*- 
phe du Roi : 

Je m'en vois , Pafchal , loing de toy , 
Avec J'AmbafTadeur du Roy 
Mon Avanfon , qu'il me fault fuy vre 
En cette antique CitéJibre , 
Que'ceux que Cybelle enfanta , 
Que ceux qu'une Louve allaita , 
Bâtirent jadis fur le Tybre. 

Là je verray les rarités 
Et les belles antiquités 
De quoy cette Ville s'honore ; 
Et là je pourray veoir encore 
Noftre cher Pangeas li divin , 
Et noftre Bellay Angevin 
Qui plus que cela la décore. 

Je ne fçai fi le Poëte retourna en 
France avec fon prote&eur ; ce qui eft 
sûr , c'eft qu'il fit fans lui , mais , fans 
doute , par fes ordres, d'autres courfes 
en diverfes provinces de France , qui 
l. i. dc$ l u i cauferent , félon fon récit , beau- 

Odesde Ma- , • j r • o J» 

gny, p. 74. coup de peines, de fatigues&d ennui, 
75. &c. q U i l'auroient beaucoup moins touché 
s'il eût été en la compagnie de M. d'A- 
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vanfon. C'eft ainfi qu'il s'en explique ■ 
dans une Epître qu'il adrefla au der- Olivier 
nier , pour foulager au moins une par- DE Ma " 
tie de fon afflidion en fe procurant la G 
confolation de s'entretenir de lui un 
moment. 

Auprès de vous toute chofe me rid , 
D'un doux repos mon efprit fe nourrit, 
Mes ans je feme en fervice fertile , 
Et vous voyant rien ne m'eft difficile. 
Mais loing de vous je n'ay plus de vigueur , 
Comme j'avois en refprit & au cueur , &c. 

Il rappelle dans cette Epître tout ce 
qui lui avoit fait plus de plaifir à Ro- 
me , les curiofités de cette Ville , fes 
beaux monumens , & plus encore les 
divertiflèmens & les galanteries de fes 
habitans , qu'il décrit aflèz au long & 
avec beaucoup de liberté. 

Je me fouviens des belles antiquailles , 
Des beaux tableaux & des belles médailles r 
Que je voyois deflbus voftre grandeur , 
Quand vous eftiez à Rome Ambafladeur. 

Je nie figure une autre Dianore > 
Une autre Laure , ou une autre Pandore ; 
Et m'eit advis qu'en long habit Romain 9 
Un évantail ou pannachc en la main , 
Je vois encore une brave Arthémifc , &c* 
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» Mais quelle différence, s'écrie-t'il , en- 

Olivier tre le pays où j'étois avec vous , & les 
de Ma- con trées que je parcourre fans vous , 
* NY * entre mes plaifîrs paffés & mes peines 
préfentes ! 

Je perds le bien duquel je m'eftois pieu 
A figurer tout cela que j*ay veu ; 
Et fuis contraint de délaiflèr arrière 
Ces doux penfers que je fâifois n'aguiere , 
Pour , maugré moy , Seigneur , me difpenfe* 
De m'amufer quelque teins à penfer 
Aux monts pierreux , aux defertes bruyères , 
Aux longs chemins , aux perfonnes groflieres, 
Aux bois hideux , aux obfcurcs cités , 
Aux pas fangeux , aux lieux inhabités , 
Aux chafteigners , & au pauvre ménage , 
Que je rencontre en faifant mon voyage. 

Vous croirez peut-être à cette des- 
cription , dont je ne vous rapporte qu'u- 
ne partie , que le Poëte erroit dans les 
lieux du Nord les plus écartés. Il en 
étoit cependant bien éloigné : il par- 
couroit le Limoufin, lePérigord, PA<- 
genois , & quelques autres provinces 
voifines. En un mot, ilnefortoit point 
de la France. Mais tout pays étoit pour 
lui un défert lorfqu'il n'y rencontroit 
pas M. d'Avanfon. Cet ennui , exagé- 
ré fans doute , le portoit à defirer de 
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retourner promptement auprès de fon asa 
Mécène : Oi 

... pour luy faire fervîce, 
Soit deffouz luy quelque chofe efcriv ant 9 
Soit après luy au Confeil le fuivant , 
Oîi près des Roys & près des plus grands Priacet 9 
Et près des Chefs des plus grandes Provinces # 
Pour fon efprit & fon parler doré , 
De tout chafeun je le vois honnoré. 

Le voyage qu'il fit chez les Suiflès , le 
chagrina encore davantage , fi Ton en 
juge par le dépit avec lequel il en par- 
le dans fes foupirs , Sonnet 149. 

J'aymeroy mieux coucher dix nuiéte de/lus la dure # 
Voire dix jours d'hyver demeurer tout botté , 
Suyvant la Cour du Roy nuyâ & jour tout crotté , 
Mal fain, & mal garny d'argent & de monture. 

J'aymeroy mieux me voir dans la prifon obfcure 
D'un maranc Efpagnol, quinze jours garrotté 9 
En danger quinze jours d'eftre fi mal traiâé. 
Que d'eau feule Se de pain on fit ma nourriture, 

J'aymeroy mieux avoir fur mer un grand oraige» 
Trente jours de reng en danger du naufraige , 
Mais que de ce danger n'advinfem les effetts : 

Que palier aux Grifons la Vrigue & la Berline, 
Le pont de Camogafc & le pont Arrafine , 
Avccque leurs Marrons & leurs Poilcs iofeô% 
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■ ' Magny cependant n'avoit pas raîfon 

Olivier de fe plaindre fi fortement. Il eft obli- 
de Ma- gé d'avouer que les Ordres qu 'il exploit 
* NY * toit dans les courfes qu'il faifoit , étôient 
en même tems une fuite des devoirs 
attachés à fa charge , & un témoigna- 
ge de la confiance que Ton avoit en 
lui. Il y a toujours dans un bon fujet 
de la fatisfa&ion & de l'honneur à s'ac- 
quitter exactement de fes fondions & 
à être utile à l'Etat. 

Il eft vrai que le Poète écrivant à 
Magny fon frère aîné , fe plaint d'être 
aflez mal récompenfé ; 

J'ay ja mis à fervir le meilleur de mon âge , 
J'ay jà plus voyagé que le Grec le plus fin , 
Sans qu'à ma fervitu j'aye peu mettre fin , 
Ny gaigner en fervant tant Toit peu davantage. 

Mais il ne travailla pas toujours inuti- 
lement, puifqu'Henri IL l'honora d'u- 
ne charge de l'un de fes Secrétaires , 
dont il fut revêtu le refte de fes jours. 
La Croix-du-Maine dit que la mort 
l'empêcha d'en jouir longtems; mais il 
n'a pas eu foin de nous inftruire du 
tems de cette mort. Elle a dû arriver 
vers 1 560. 

Olivier de Magny écrivant à Jean 
du Thier , Seigneur de Beauregard , 
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Confeiller du Roi, Secrétaire d'Etat & —=—=- 
de fes Finances , mort en i 5 5 9. dit : Oliviek 

de Ma- 

J'ay difecte de biens , & de vers abondance. GNY» 

On peut croire le premier fur fa paro- 
le ; pour le fécond , fes écrits en font 
foi. Quoique nous n'ayons pas toutes 
fes poëfies , il en refte aflèz pour faire 
preuve de fon extrême fécondité. Ce- 
pendant il étoit près de fe fâcher quand 
on la lui remettoit devant les yeux : il 
vouloit qu'on le regardât comme un 
homme qui gémiflbit fous le poids des 
affaires : témoin cette réponfe à Lan- Soupirs de 
celot de Caries , Eveque de Riez : • s* 

Tu ris , quand je te dy que j'ay tousjours affaire , 
Et penfes que je n'ay qu'à trafler des papiers ; 
Mais oy je te fupply par combien de femiers 
11 me fàult tracafler > puis penfe le contraire. 
Mon principal eftat c'eft d'eftre Secrétaire > 
Mais on me fait fenrir de mille autres meftiers , 
Dont celuy que je fais le plus mal volontiers, 
Eft cil qui me contraint d'endurer & me taire. 
Auffi je ne fers pas un maiftre feulement , 
J'en fers deux , voire trois ; & faut qu'également 
Four leur plaire à treftous , à chacun d'eux je plaife. 
Le plus riche d'entre eux m 'eft chiche de fon bien , 
Et tous enfemblement me livrent du mal aife \ 
Et bref fervant en tout je ne profite en rien. 
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! Je le veux ; mais c'eft cela mêmei quï 
Olivier prouve fa féçondité. Comment fans el- 
de M\- | e auro i t _ii pû au milieu de cette multi* 
% * tu j e d'affaires enfanter tant de milliers 
de vers ? 

L'amour le fit rimer dès fa jeuneflè ; 
& jettant dans la fuite un œil de com- 
plaifance fur ces premières productions, 
il les réunit , les adrefla à Hugues Sa- 
lel , & les mit au jour en 1553. C'eft 
ce qu'il appelle le livre de fes Amours % 
dans lequel il chante fa Caftianire .& fa 
paflîon pour elle, dans une foixantaine 
de Sonnets , qui ne méritent pas d'être 
lûs , & dans plufieurs Odes qui ne font 
pas moins infipides. Il quitte cepen- 
dant ce fujet lî rebatu , & , félon moi 9 
fi ennuieux , dans quelques Odes qu'il 
a confacrées à la louange de M. l'Abbé 
de Saint Chéron, c'eft-à-dire , Hugues 
Salel , de Jean Bertrand , ou plutôt 
Bertrandy , Préfident au Parlement de 
Paris , que Diane de Poitiers fit nom- 
mer Garde des Sceaux ; d'un Gentilhom- 
me François doiïe entre les fins Savans > 
mais qu'il ne nomme point ; de Jeaa 
de Maumont, & de Lyon Jamet, Sei- 
gneur de Chambrun , le même à qui 
Clément Marot avoit adrefle quelques- 
unes de fes poëfies. Magny finit fon 

recueil 
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recueil par une longue pièce qu'il in-=ï 
titule , le Chdttt du defefpéré , parce Olivier. 
qu'il y repafle fes infortunes , furtout DE 
en amour , mais lans nous apprendre 
aucun fait. Ronfard , Saint Gelais , 
Jodellê, Baïf , Belleau, Denifot s , em- 
preflerent de louer ce livre d'amours : 
Dorât & Muret quittèrent même les 
Mufes Latines, pour toucher en fa fa- 
veur la lyre Françoife: Etienne de Na- 
vieres , Claude Gruget , Jean de Caf- 
taigne , Bourdelois , & Claude Colet , 
Champenois , furent leurs échos. Ma- 
gny fut très-flaté de ce concert de voix 
réunies pour chanter fes louanges ; il fe 
crut au fommet du Parnaflè , & ne pen- 
fa plus qu'à y répandre de nouvel- 
les fleurs. Je doute que les Mufçs en 
ayent été contentes. 

Dès l'année fuivante 1 5 54. il publia 
fes Gayetés , que tout le&eur fage nom* 
mera à plus jufte titre , fes obfcénités. 
Il en fit préfent à fon ami Pierre de 
Pafchal , en priant les Mufes d'immor- 
talifer également & fon livre & le nom 
de cet ami : 

Et vous Pégafîdes DécfTes. . . ; ; ; 
Faiftes que le nom de Pafchal » 
Le hom de PafchaMk mon livre 

l<mXU % B 
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■ Puiflent d'âge en âgç revivre , * . ' 

Olivie* si bj en qu exemte's de mourir , 

>e Ma- 

Ny# Ils ne puiflent jamais périr. 

Les Mufes ne fe font pas trop prêtée! 
à ces vœux. La réputation littéraire 
de Pafchal mourut prefque avec lui , & 
les Gayetés de Magny font oubliées de- 
puis longtems. Tout ce qui pourroit 
engager à les parcourir encore, c'efl 
que l'Auteur y loue quelques Ecrivains 
de fon tems qui nous font peu connus 
d'ailleurs , tels que Jçan dé jrïamelin , 
Etienne de Navieres , Poëtp François f 
Penys Durand , Cofme & Jean de Lo- 
ménie , François de Charbonnier , 
Gratien Çha.ndon , Ckuds Martin , 
François dç Vernaflal , Jean Caftin f 
Philippe le Brun , & quelques, autres; 
dont les noms font beaucoup moins 
ignorés , tels que Ronfard , Lancelot 
de Caries , Mellin de Saint Gçlais , 
Jpontusde Tyard , AtfiWife de la Por- 
te, & FLemi Belleau. Il dit de Jodelle^ 

A ce>tout divin Joddle 

Qui nous cele \ 

Trop longtemps fes do&es vers , 

Et que le Ciel n a fait naiftre 
Que pôur e&re . 

Miwcle de l'Univers. î 
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Une de ces Gajetés eft adreflee à Co- ■ 
rjdon , ferviteur de Xonfard , à qui Y Au* Olivier, 
teur recommande d'avoir un grand DÇ 
foin de fon maître ; une autre efl fur la GNY * 
convalefcence de Michel - Pierre de 
Mauléon , ami de Pafchal. Dans celle 
• qu'il envoie à Ambroife de la Porte , 
Parifïen , il nous fait connpître que ce 
dernier eft l'Auteur d'un petit recueil 
de poëfies anonymes, qui parut en 
i 5 5 3. à Paris fous le titre de Livret de 
folafiries, a Janot Pariften , plus , quel- 
ques Epigrammes Grecs ( c'eft-à-dire> 
imités du Grec , en vers François ) & 
des Dithyrambes chantés au bouc de Etien* 
ne Jodelle , Ppéte tragique. Magny à quj 
Ambroife de la Porte envoya ce livre , 
dit que lui & famaîtreffe le lurent avec 
avidité , & qu'il lés réjouit beaucoup 
l'un & l'autre. Si ce n'eft pas un com- 
pliment , cet aveu fait auffi peu d'hon- 
neur à fon efprit qu'à fou cœur. J'ai de 
la peine à croire que ce recueil de tur- 
pitudes» , fort groffiérement dites, pût 
amufer aujourd'hui la plus vile popu- 
lace. L'Auteur de ces impertinences 
mourut en 1 5 5 5 . à l'âge de vingt-huit 
ans. Il étoit frère aîné de Maurice de Bibi. Pranç. 
la Porte, Auteur des Epithétes Fran- l -y fecond - 
çotfes dont |e Yousai parle, ^ T " 
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'■ ■ Olivier de Magny finit fes Gayetés 
Olivier par une proteftation qu'il fait à Remi 
>e Ma- Belleau de ne plus chanter l'amour : 
mais les fermens des Poètes ne font pas 
irrévocables. Il y a longtems qu'ils ont 
' fait à cet égard preuves d'inconftance. 
L'amour , & l'amour le plus profane , 
çft encore l'objet principal des foupirs 
que notre Poète fit entendre à toute la 
France en i 5 57. dans les cent foixan- 
te-feize Sonnets qu'il publia alors , & 
qu'il dédia à M. du Thier de Beaure- 
gard , que j'ai déjà nommé. Il annon- 
ce ainfi lui-mêmé la matière de la plus 
grande partie de ces petites pièces ^ 
lorfqu'il dit dans la fixiéme , 

Je cfeanre en ces Sonnets une maltrellè belle , 

Je chance les ennuys que j'endure pour elle , 

Mon efpoir .& ma fby confiante en mon tourment , 
&c. v 

Mais comme il traite dans les même* 
pièces divers autres fujets , il expliqua 
. plus clairement fon deflein dans le dej> 
nier Sonnet , en ces termes : 

S'amour nVa fait le bien que de luy Ton defire f 
tors j'ay eferit le bien que j'ay reçcu de luy ; 
Et s'H m'a tourmenté d'un langoureux ennuy , 
tya. langueur feulement j'ay pris peine à deferire. ' 
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Aullî quand mon Routfèau, enragé de mefdire , 

M'a travaillé Tefprit comme il fait aujourd'huy, Je^IA^ 

J'ay defcric rfla confiance , & l'injure de luy , ©NY« 
Et c'eft comme j'ay fait ces vers que je foufpire. 

Selon les payons oîi j'ay efté fuLinis , 
Ou bien, ou mal , d'amour ou de mes ennemyî, 
J'ay defcrit chacun jour la caufe toute telle* 

Et c'eft pourquoy , du Thier , on void dedans ce* 
vers 

- Par cy , par là , meflés tant d'argumens divers 
Et que plains de foufpirs , Swfpirs je les appelle. 

Le Poète compofa ces Sonnets à Ra- 
me , où , éloigné des tendres engage- 
mens qu'il avoit contra&és en France, 
il eut la foibleffe de fe forger de nou- 
velles chaînes. Il voudroit nous per- 
fuader qu'il en fentoit la pefanteur , 
mais le ton dont il le dit ne prouve point 
qu'il en fut convaincu : 

Je n'eftois pas afiez en France tourmenté . 

Soupirs , 

S'ans qu'il falluft encore venir en Italye, Sonnet 4. 

Sentir le trai£t poignant de l'enfant d'idalye , 
Et m'a/Tervir encore à quelque autre beauté. 

Je n'avois pas l'amour en France a/Tez chanté , 
Sans qu'il falluft mener à Rome ma Thalye , 
Et chanter derechef Tamourcufe folye , 
Pour adoucir encore une autre cruauté , &c. 

Voyez auflî le cent quarante-feptiéme 

Biij 
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g Sonnet , ^où il dit expreflement qu'il 

Olivier étoit alors à Rome. 

Ma- j^j cependant obfervé que dans ce* 
petites pièces , le Poëte ne foupiroit pas 
toujours pour fa belle. Il moralife dans 
plusieurs, il invedive dans d'autres con- 
tréun envieux qui le décrioit , & à qui il 
applique Vépithéte de Roujfeau. Quel- 
ques-uns font emploies à louer M. du 
Thier, Lancelot de Caries, Jean Brinon $ 
Jean de Pardeillan , Fumée & autres , 
& en particulier Pierre de Pafchal donc 
il vante beaucoup l'hiftoire de France 
fouvent annoncée, mais qui n'a été vue 
de perfonne , & que l'on prétend n'a- 
voir jamais été qu'ébauchée. D'autres 
ne font que des Complaintes où le Poè- 
te gronde la Fortune , exalte fes pro- 
pres fervices , gémit de fa 1 fituation , 
s'en prend à fes prote&eurs , & accufe 

Erefque ceux-ci d'inhumanité. Il eft 
on de l'entendre lui-même dans deux 
de ces Sonnets. Je choifis d'abord le 
cent quarante-fîxiéme ; c'efl à fon ami 
Pafchal que Magny fe plaint ainfi : 

Cependant, mon Pafchal, que tu fais ton hiftoire, 
Ton doux ftyle égallant au mieux difant Romain , 
Icy , fans liberté , un cfpoir inhumain 
Me tient pris en fes rets rk de fa vidoire. 
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De cent papiers divers je brouille ma mémoire • < "™"^*" - ""^ 

O 1 V I E R 

Je veille en travaillant du foir au lendemain ; M\- 
Autre tire le fruiô du travail de ma main , GN Y. 

Qui plus eft évident & moins on le veut croire. 

Ce n'eft pas tout , Pàfchal , 1'i.nfame pauvreté 
De tant de longs ennuys redouble Pafpreté , 
Et fait tous mes penfers auflî frefles qu'un verre : 
Mais plus doux , fi j'en ay , me feront les bienfaits ; 
Car ecluy ne fçait pas que veult dire la paix 
Qui n'a premièrement cfprouvé de la guerre. 

Ces défagrémens lui cauferent. tant de 
dégoût qu'il auroit abandonné fon em- 
ploi s'il n'eût craint d'être encore plu^ 
pot oublié , & de tomber dans un état 
pire que celui dontilfeplaignoit. Ceft 
ce que l'on voit en particulier pâr le 
Sonnet cent quarante-huitième. 

Que feray-je , Truguet , dy moy que dois-je faire ? 
Fuifque j'oy ce Prélat qui me deut avancer , 
Ne faire en le fervant fan6 fin que me tanfer , 
De ce qu'il m'a promis exploitant le contraire. 

SI des maux qu'on me fait , tousjours je me veux 
taire, 

D'un trop mordant ennuy je me fens offenfer ; 

Et û je veux aulfi ma plcinte commencer , 

Je crains qu'on ne m'eftime allez bon Secrétaire. 

Pour faire doneques l'un & l'autre plus contens , 
Et pour garder que plus je ne perde mon ttms , 
Ce fera le meilleur de nous partir d'cnfemble. - 1 

B iiij 
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Jc me partiray donc ? non je demeureray. 
jÛLîVIEK Je demoireray , non : ainçois je partiray. 
BE Ma- Dy . ^ ^ Dicu f Truguet , dy moy ce quHi tW 

femble. _ 

Jean de Pardeillan ne fe contenta pas 
de faire l'éloge de ces Sonnets , il fe 
crut encore obligé d'engager fon ami 
à publier fes autres poëfies, afin que Ma- 
gny pût joiiir de fc^n vivant de la gloire 
qui , félon fa Panégy rifte , devoit lui en 
revenir : car , dit-il , 

^ - ....... quoyque nous chantons, 

Noftre immortalité ne nous fauve la vie. 

Magny qui n'étoit pas moins avide de 
gloire y ne fe fit pas beaucoup prier. Il 
revit toutes fes Odes , les diftribua ea 
cinq livres T & les mit au jour en 1559* 
C'eft le recueil le plus confidérable de 
fes œuvres poétiques. Je vous ai déjà 
parlé de quelques-unes de ces Odes 
dans le récit que je vous ai fait de la vie 
de ce Poëte , & ce que je vous en ai 
rapporté fuffit prefque pour faire con- 
noître le goût lyrique de l'Auteur. Ce 
n'eft sûrement ni un Pindare , ni un 
Horace , à moins qu'on ne dife qu'il 
reflfemble au premier parle peu d'ordre 
qu'il a mis dans la plûpart de fes Odes , 
& au fécond par 1$. morale Epicurien- 
ne qu'il y a verfé à pleines mains , fur- 
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tout dans le cinquième livre. J'y ai — 
trouvé cependant d'aflez beaux en- ^ L IY rFîl 
droits , & en plufieurs un certain feu A " 
qui montre que le Poète étoit capable 
de s'animer quand il vouloit s'en don- 
ner la peine , ou que quelque paflion 
le faififlbit. Mais fouvent auffi il gâ- 
te les plus belles penfées par les expref- 
fions balfes & triviales qu'il emploie , 
par des comparaifons peu juftes , par 
îbn amour pour les diminutifs , qui le 
porte continuellement \ eftropier les 
termes de la langue , foit potir les aju- 
fter à la mefure de fes vers f foit pour 
trouver des rimes , & plus fouvent en- 
core parce que fuivant le mauvais goût 
de fon fiécle , il s'étoit imaginé qu'il y 
avoit de Pélégance & de la délicateflè 
dans ces manières de s'exprimer. 

Il y a peu de ces Odes qui ne foient 
adreflees à quelque perfonne diftinguée 
par fa nailTance , fa dignité , ou fon 
amour pour les lèpres ; mais le recueil 
entier eft dédié à M. d'Avanfon. Oeft 
un hommage que le Poète rendoit à 
fon prote&eur , & en même tems, 
comme il le dit , un a&e de fa recon- 
noiffance pour les bienfaits qu'il ea 
avoit reçus» 

Quelque fui rcprcncuï voufcfca. duce , $our<juof 

Bit 
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■ ' m — t Je rte donne ce livre à quelqu'autre qu'à toy f 

Olivier Quand il lira dedans les Odes que j'adrefle 
DE Ma.- A maint Prélat & Prince , & à mainte Prince/Te j 
G N T.. Wa £ s i e feç lt ^ j» a y ^Ingrat ne demeurée , 

Me fait à leur grandeur mon devoir préférer , & c; 

M. d' Avanfon méritoit d'ailleurs cet-* 
te préférence, parce que , de l'aveu de 
tous les Ecrivains de ce tems-là , il étoit 
le prote&eur de tous ceux qui culti- 
voient les* lettres en France, & qu'il 
n'ufoit de fon crédit & de fes richeflès 
que pour leur faire du bien, ou leur en 
procurer. Olivier de Magny lui rend 
en particulier ce témoignage fi flateur 
dans un grand nombre d endroits de 
fes poëfies , & furtout dans ce recueil 
d'Odes où l'on en trouve plufieurs qui 
lui font adreflees* Les autres font aufli 
décorées de noms illuflres , comme de 
ceux de la fœur du Roi Henri II 9 de 
Diane de Poitiers, DuchefTe de Valen- 
tinois , de Jean de Bourbon f Comte 
&Anghien & de Soiflbns ; des Cardinaux 
Alexandre Farnefe, François de Tour- 
non , Georges d'Armagnac ; des Ma- 
giftrats, Jean duThier, Jean Bertrand 
ou Bertrandy , Nicolas Compain , An>- 
toine Fumée, grand Rapporteur de Frai*, 
ce; des Poètes ou autres Ecrivain* , 
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Ronïard, Pafchal, Jean Brinon, Jean - 
de Pardeillan, Honoré Caftellan, Mé- Olivier 
decin ; Honoré Blanchy , Pierre Gil- DE Ma ~ 
bert , Touloufain , Jacques Guyon , GNY * 
Jean Caflin , Nicolas Denifot , dit le 
Comte d'AHinoïs , Joachim du Bellay , 
.Guillaume Aubert , Maurice Séve , 
Remi Belleau , &c. 

Les fujets de ces Odes font extrê- 
mement variés. On y lit des Hymnes à 
la Santé & à Bacchus ; des vœux au mê- 
me , à Pan , à Pàlès , à Mercure , à 
Venus ; des Chanfons galantes ; des 
Epithalames ; des regrets fur la mort 
de plufieursdes amis de l'Auteur , en- 
tr'autres d'Hugues Salel & de Mellin 
de Saint Gélais ; quelques Odes hi/lo- 
riques , comme celle au fujet de la pri- 
fe de Calais fur les Anglois en 1558, 
& celles où le Poète décrit fes voyages 
& lès occupations , & je vous les ai fait 
connoître. Il y en a trois en forme de re- 
quête à M. d'Avanfon & à MM. Ber- 
trandi & Compainpourlesfolliciteren 
faveur de Pierre de Pafchal : celui-ci 
pourfuivoit alors quelque procès qui 
l'intéreflbit beaucoup , mais dont le 
Poëte ne dît pas le fujet. 

Dans la première de ces trois Odes f 
Magny fait également l'éloge de la Ju- 

B v j 
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- ftice, du Roi Henri' II. de M. d'Avari- 

Olivier fon & de Pierre PafchaL Dans la fe- 
,e Ma- con( j e à Jean Bertrand! , îl fait enten- 
dre qu'il avok entrepris un ouvrage à 
Phonneur de la famille de ce Magiftrar p 
mais qu'il avoit abandonné {on deflèin , 
parce que fbn ami Pafchal travaiiioiç 
fur le même fujet* 

Quant à moy je faifois un hymne 
De tes vertuz fein&ement digne ► 
Qui jà, ce me femble, avoit pris. 
Entre ceux qui font mieux efcritz...... 

Lorfque mon: Pafchal me defcœuvre 
Les premiers traite d'un divin œuvre 
Qu'il traflè f Bertrand > doftement 
Four tes Bertands tant feulement * 
OU je vy fi vivement painte 
La nobleffe de tes ay eux , 
Qtfauffi-tôt cette clarté' feinte 
Obfturcit celle de mes yeux : 
Et cette divine merveille 
Rompit Fentreprife pareille; 
L'entreprife que j'avançois 
De compter ta race aux François*.;,* 
Ceft pourquoy > Bertrand, je délaiflè 
Des Bertrands l'antique nobleflc > 
Sans ofer ua labeur tenter^ 
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Pour, aux François le raconter , :. 11 1 

Eflimant trop mieux le filence , Olivifr 
Puifque Pafchal en veut parler, gnx. * 

Qu'en pariant de telle excellence 
Seulement Pafchal n'efgaller. 

Ce n'eft pas le feul écrit commencé o^'oa/sT 
& abandonné, fans doute , par Ma- 
gny. Au moins parle-t'il dans fon Ode 
à M. du Thier d'une tradu&ion qu'il 
avoit entreprife du Zodiaque de la vie 
humaine de Marcel Palingenius : 

Tandis que mon ame ravie 
D'une non vulgaire fureur, 
Du Zodiaque de la vie 
Me fait r/ourfuivre le labeur , &c. 

Et plus bas parlant du même travail , 
il ajoute : # 

Et fait qu'à Fœuvre entrepris 

Quelque heureufe fin je donne- 
Olivier deMagny avok pris beaucoup ib. 0*7,, 
de goût pour ce poëme , dont il cite 
cette penfée dans fon Ode au Cardinal 
Georges d'Armagnacs 

Et ç'eft pourquoy P^Iingénie 
Au Zodiaque dç la vie. 
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■'■ - 1 1 ■ Nous dit qu'un fïmple Laboureur , 

. Ny< Eft plus heureux qu'un Roy malade r 

Qu'un Pape , ni qu'un Empereur. 

Panégyrifte jufqu'à la flaterie dans la 
plupart de fes Odes , notre Poète loue 
les Grands , fes amis , ou ceux qui pou- 
voient le fervir , avec la même empha- 
fe qu'il fait l'éloge de fes maîtrefTes. II 
n'écrit à perfonne qu'il ne l'élevé pres- 
que jufqu'aux Cieux. Mais où il pouffe 
cette adulation jufqu'à un excès into- 
lérable , c'eft dans la première Ode 
de fon troifiéme livre , dans laquelle il 
gratifie Diane de Poitiers de toutes les 
vertus morales &f chrétiennes , que 
l'hiftoire & la vérité fe font toujours 
accordées à lui refufer , & dans l'Ode 
fui vante , où , pour plair? à cette maî- 
trefTe d'Henri IL il chante les louanges 
du Jardin d 1 Anet. 

Ailleurs il blâme ces cara&éres tou- 
t - jours portés à flater aux dépens du vraiy 
& il fe donne lui-même pour un hom- 
me fïmple & véridique. Mais la mora- 
le des Poètes n'eft pas plus confiante 
que leur conduite. Lifez l'Ode de Ma- 
gny fur la. vertu > à Pierre de Pardeil- 
Un , Protonotbere de Pangets , jul pre- 
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mier livre de fes Odes , vous y verrez — 
ûn Poète qui fe déclare l'ennemi de Olivier 
tous les vices des hommes , & qui fçait DE 
les démafquer . Parcourez cent autres GNY# 
endroits des mêmes Odes , c'efl un 
écrivain plus licentieux lui-même que 
•eux qu'il reprend , & qui ne craint 

Î)oint de donner les mêmes leçons de 
ibertinage qu'il avoit prifes dans Ho- 
race , Ovide , Catulle , Gallus , Jean 
Second & Manille, fes Poètes favoris f 
& dont il recommande la leâure à fes 
amis. Voyez l'Ode dixième du fécond 
livre. 

Ce dernier recueil des ouvrages de 
Magny contient environ cent Odes 9 
en y comprenant fes Chanfons , un 
Difcours en inconftance d'autour , a Fran- 
çois Charbonnier , un Devis ruftique , ou 
efpéce d'Eclogue dont les interlocu- 
teurs font Olivet& ]anot\ & une longue 
pièce, mais où il y a beaucoup de naïf y 
fur U mort du petit Chien Ploton : Joa- 
chim du Bellay a traité le même fujet T 
& comme fa pièce eft plus courte , le 
Pere Sanadon l'a préférée à celle de 
Magny , pour la traduire en vers La- 
tins. 

La Croix-du-Maine dans fa Biblio- 
thèque Franjoife dit qu'Olivier de 
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•• - Magny avoit fait imprimef en 155^ 

Ol ivier chez Arnoul l'Angelier , à Paris , ùrt 
»e Ma- Hymne fur la naijfance de Madame Mar- 
guerite de France , fille du Roy très- Chré- 
tien Henri IL avec plufîeurs autres vers 
Lyriques : Je n'ai point vu ce recueil. 

JACQUES TAHUREAJX 

Àmbroife de la Porte qui avoit en- 
voyé à Olivier de Magny fbn Livret 
de folaftries , étoit lié d'amitié avec Jac- 
ques Tahureau , que la mort enleva la 
même année x & à peu près au même 
âge , l'an r 5*5 5. Mais la vie de Tahu- 
reau a été remplie de plus d'événemens 
que celle de la Porte , & le premier a 
beaucoup plus écrit auffi que le fécond» 

Il étoit né au Mans y vers l'an 1 5 2.7* 
de Jacques Tahureau , Juge du Maine ^ 
& de Marie Tiercelin , ilîuë de l'an- 
cienne famille des Tiercelin^, Sieurs 
de la Roche-du-Maine en Poitou. IL 
célèbre cette famille dans tes poëfies ^ 
où il fait entr^autres l'éloge de Charles 
Tiercelin , Sieur de la Roche-du-Mai- 
ne , Capitaine de cinquante hommes 
d'armes > Gouverneur & Lieutenant 
Général pour le Roi à Moufoiï; de fes 
trois fik, & en particulier de Charles 
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Tiéreelin qui étoit Lieutenant de la ■ » 
Compagnie de fon pere ; d'Artus Tier- J AC( *- Ta * 
celin ; d'un autre du même nom & de HVREAV * • 
la même famille, qui étoit Abbé d'Her- 
miéres , & Conseiller au Parlement de 
Paris; de B.Tiercelin, Abbédes»Cha- 
fteliers , & de Bernard du Gardieu , 
Seigneur de Salettes , que cet Abbé 
avoit eu pour Précepteur. 

La noblefiè dé fa naiflànce n'empê-. 
cha pas Tahureau de fe livrer' aux let- 
tres. Il étudia avec application les lan- 
gues Grecque & Latine , y fit de grands 
progrès , & prit goût à la lefture de* 
meilleurs Ecrivains. Il fit cependant 
quelque trêve avec les Mufes , pour 
marcher fous les étendarts de Mars. 
L'occafion en étoit favorable. Henri 
IL étoit en guerre avec Charles-Quint. 
Tahureau endofTa volontairement la 
cuiralfe , & fit quelques campagnes. Il 
n'y a rien dans fes poëfies qui nous ap- 
prenne s'il fe diftingua par fa valeur ; 
& l'on n'eft pas tenu de croire que c'eft 
par modeftie qu'il n'a rien dit de fes 
îuccès. Les Poètes font tellement ac- - 
coutumés à mettre dans leurs vers tou- 
tes leurs avantures , qu'ils ne fyauroient 
même fe taire fur ce qu'ils ont intérêt 
de cacher. 



Digitized by Google 



BlBLIOTHEQtrS 

J ' Soit inconftance ou dégoût , Tahu— 
Jacq. TA-reau ne tarda pas à dépofer les armes , 
huaeau. p 0Ur reprendre fes exercices littéraires. 

Après avoir vifité quelques-unes de nos 
Provinces , il revint à Paris où il avoit 
déjà fait quelque féjour, y lia commer- 
ce avec les Poètes qui s'y diflinguoient 
alors, prit rang avec eux fur le Parnaf- 
fe , & s'acquit l'eftime & la bienveil- 
lance de quantité de perfonnes illuftres , 
Hp. «Wdic. de entr'autres de Louis de Lorraine , Car-* 

premières d j nal de Gujfe ^ à quJ .j ^ l>honneur 

de préfenter une Ode qui plût à cette 
Eminence ; d'Antoine d'Achon , Eve- 
que de Tarbes, neveu du Maréchal de 
Saint André ; de Pierre Pafchal ; & des 
Poètes Mellin de Saint Gelais , Jean- 
Antoine de Baïf , Joachim du Bellay, 
Ronfard , Jodelle , la Pérufe , & au- 
tres. 

Dans la-fuite fongeant à un établit* 
fement plus folide , il retourna au 
Mans , & s'y maria. Mais une mort 
prématurée l'enleva peu de tems après : 
ce fut , comme je vous l'ai dit , en i 5 5 5 . 
n'étant pas encore entré dans la vingt- 
huitième année de fon âge. 

Etant à Paris , il avoit compofé deux 
Dialogues non moins profitables que facé- 
tieux, oii les vices d'un chacun font repris 
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fort kprement , pour nous animer à les fuir 
& fuivre la vertu. Lorfqu'il revint au Jacq. Ta^ 
Mans , il laifla une copie de ces Dialo- HURf:AU * 
gues à Ambroife de la Porte. Mais ce- Maurf^c ta 
lui-ci étant mort la même année que Po «e> &î - 

r , • j t r pith. Franc. 

Ion ami, cet écrit demeura . plulteursdumcii*. 
années enfeveli avec d'autres papiers , 
& il fe feroit peut-être pefdu fans l'at- 
tention de Maurice de la Porte , frère 
aîné d' Ambroife , qui le tira de l'obf- 
curité où il étoit , & le mit au jour en 
i 566. c'eft un in-8°. qui parut chez 
Gabriel Buon, à Paris. TahureauavoitNicer. Mém, 
eu deflèin d'y joindre un troifiéme & 1, 34> 
un quatrième Dialogue ; mais fa mort 
trop prompte l'empêcha d'y travailler. 
Il y a d'aiïèz bonnes chofes dans les 
deux qui nous reftent , dont les inter- 
locuteurs font le Démocritiq & le Cofmo- 
phile. Pafquier a eu tort de s'en moe- 
quer dans une Epigramme Latine , in 
Democriti Scriptorem, lib. 3. Epïgr. 59* 
en ces termes : 

_ Omniâ q*i ridtt , ridetnr ah omnibus ipfe. 

Il deyoit fonger à fon Monopbile & à 
fes Colloques à" amours , Dialogues dont 
tout le monde auroit grand fujet de fe 
railler, mais dont perfonne ne fe moc- 
que , parce que perfonne ne les lit. 



Digitized by Google 



44 BlBIIOTHEQU* 

l L'année même de fa mort , Tahu-* 

Jacq. Ta- reaù fit imprimer in^,* à Paris, une 
bureau, Oraifon au Roj , de la Grandeur de fon 
règne , & de l'excellence de la langue Fran- 
foife: plus quelques vers dédiés à Mada- 
me Marguerite. La harangue efl: fore 
peu de chofe ; je n'y vois d'eftimable 
que l'affe&ion de l'Auteur pour fon 
Roi , & fon zélé pour la perfection de 
notre langue. "Les poëfies qui y font 
jointes roulent fur divers fujets de mo- 
rale. 

Il feroit à fouhaiter qu'il eût euafïèz 
de religion pour ne point traiter d'au- 
tres matières dans le recueil de fes au- 
tres poëfies , qu'il avoit donné en i 5 5 4; 
9oim.<!eTa.à Poitiers, in-8°. Mais l'amour, donc 
kur. feuiii. 5.ji jjj. q U '|i avo j t commencé à fentir les 

aiguillons dès l'âge de quatorze ans ^ 
l'avoit rendu Poète : & de quoi un Poè- 
te jeune & amoureux parlera-t'il , fi 
ce n'efl; d'amour ? Son Admirée ( c'eft 
le beau nom qu'il donne à famaîtrefle ) 
étoit une Demoifelle de la Ville de 
Tours. Ses qualités répondoient à fon 
nom ; il la vit , & l'aima paffionnément. 
Il le dit du moins ; & en combien de 
façons ne le dit-il pas ! L'amour eft 
toujours babillard , mais je le crois en- 
core plus caufeur dans ujn Poète que 
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àans tout autre. Quelle abondance de 1 ■ 
tours, d'expreflions , defentimensdans Jacq. Ta- 
les Sonnets , Odes & Mignardises atrwu- hureau. 
reufes de V Admirée ? & toujours pour 
foupirer , demander ou fe plaindre. Le 
Poète auroit voulu que tous fes amis , 
tous ceux à qui il écrivoit, euflent pris 
part à fa fituation ; il les en follicite , 
il les en preflè dans les Sonnées & les 
Odes qu'il leur adreflè. Je<:rois que les 
plus fages rirent de fk folie , ou du 
moins le plaignirent , mais je ne vois 
point qu'aucun ait tenté de le guérir. 
Ce qu'on auroit dû lui repréfenter , c'efl 
qu'il deshonoroit celle qu'il recherchoit 
& qu'il fe deshonoroit lui-même, en 
offrant dans fes poëfies aux yeux d'une 
fille bien née toutes ces images indé- 
centes dont il a fali fes vers. Mais peut- 
être que ces avis euflent fait peu d'im- 
preflion fur fon efprit. On ne fçait que 
trop que les Poètes voluptueux fe font 
toujours maintenus dans la poffeflîon 
de s'affranchir à leur gré de la fervitu- 
de des bienféances Se des maximes de 
laraifon. La paffion de Tahureau va- iM4.ftuîn. 
lut à la ville de Tours un éloge où le 4. & fti 1. 
JPoëte fait prefque de cette Ville une 
des^meryeilles de l'Univers : il fcût trou-* 
yé des beautés égaies dans les lieux gjla^ 
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' i 1 ■ ces du Nord, s'ils euflfent, comme 
Jacq. Ta- Tours , renfermés fon Admirée. Quels 
hureau» f urent les fruits de cet amour ? Il ne le 
dit pas ; & aflarément il nous importe 
fort peu de le fçavoir. Il paroît feule- 
ment qu'il revint dans fa patrie le cœur 
plus blefle qu'il ne l'avoit quand il for- 
tit : voici au moins comment il s'en ex- 
prime dans ce Sonnet , le feui que je 
vous rapporterai de lui : 

Voyez combien Amour eft inconftant , 
Voyez au moins combien il eft volage > 
Voyez comment il tourne le courage 
De ceux qu'il va comme moy tourmentant. 

Tantoft hclas ( ce me femhloit ) contant , 
« Et prefque hors de fon trop long fervage 

Je m'afieuroy , délivré de la rage 
. Du vain efpôir qui va me démentant. 

Je penfoy bien en changeant de contrée 
Que cette amour dans mes veines ancrée 
: Relâcheroft quelque peu fa rigueur : 

f ; ■ 1 1 ■ ' ■ • . 

Maisûns arreft , jà bien loin de la Seine t 
Au bord du Clain , trifte je me pourmeine , 
Plus que jamais éprouvant fa fureur. 

Tahureau eft plus fenfédans ce qu'il 
appelle le Recueil de fes premières poëfics , 
qu'il dédia au Gardinalde Guife , la 
même année 1 5 5^. aufli n'ysft -il point 
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queftion d'amour. C'eft , ou un Ecri- e * 
vain qui reclame la prote&ion des Jacq. Ta- 
Grands , ou un Poète qui célèbre les HUREAU * » 
a&ions glorieufes de ceux qui fediftin- 
guoient de fon tems , ou un ami qui 
s'entretient familièrement avec fes amis. 
Selon la première qualité ,' il fait en- 
tendre fa voix à Henri II , à la Prin- 
ceflfe Marguerite fa fille, aux autres 
enfans de France, au Cardinal de Gui- 
fe. Il demande au Roi la permiffion de 
çhanter fes victoires ,& les faits remar- 
quables de fon règne, pourvu qu'il veuil- 
le foutenir fa foibleflè , encourager fa 
timidité, & confidérer plus fon zélé 
que fa capacité ; & cependant il faie 
réellement tout ce qu'il demande la 
permiffion de faire. Il ufe du même art 
pour louer la PrincelTe Marguerite , & 
les enfans de France , & il demande 
adroitement à ceux-ci qu'ils le confti- 
tuent leur Poète: enfin dans l'Ode, ou 
plutôt l'Epître au Cardinal dé Guife , 
il exalte Pamour de François I. d'Hen- 
ri IL & du Cardinal pdur les lettres & 
pour ceux qui les cultiyoient , & il de- 
mande au dernier qu'il veuille bien jui 
fervir de Mécène. 

O que cent fois heureux j'eftimerois Fourrage 
Du labeur que j ? ây frit en- 1* fleur de mon âge , 
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^^-255255 . S'il rccevoit un coup fi heureufe faveur 

Jacq Ta- Q uil pût cftçc avôUé de ta hauie 2 randcur » 
H WE AU. Et fi pour le guerdon de ma tant douce peine , 
Ta hautefle vouloit me fervir de Mécène : 
£lors fans craindre rien , contre tous envieux 
Je haufleroy la tefte , & au plus haut des Cieux 
Elevant ton renom , j'yrois prendre ma place 
Au plus hautain fominct de noftre faim Parnaflè, &c* 

Une des a&ions éclatantes qu'il célè- 
bre dans fes autres Odes • eft la défaite 
de François , Marquis de Saluffes, qui 
avoit fi mal payé la France de toutes 
les obligations qu'il lui avoit. Le Poè- 
te fait une fortie très-vive contre ce 
Seigneur , attribue l'honneur de là dé- 
faite à Charles Tiercelin , Seigneur dé 
la Roche-du-Maine , & fait valoir les 
fervices que celui-ci avoit rendus au 
Royaume fous François I. Il finit cette 
OdeadrefféeàM.Tiercelinmême, par 
ces deux firophes : 

D'un Roy la grandeur feulement 
. Negiftauxricbeffespompeufes, 
, Ni à s accoultotr richement 
D'or , ni de pierres précieufes , 
Ni dans un grand Palais doré 
Se voyr d'un chacun honoré. 

Meis bien à chèrement traitée 

Fat 
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Par recompenfes libérales, , 

Et à fagemcnt contenter Jacq. Ta- 

Par fes douces faveurs Royales, *u*ea'j. 
^Ceux-là qu'il cognoiftycomme toj, 
Inviolables en leurfoy. 

La valeur & les glorieux exploits du 
.Maréchal de Saint André font le fujet 
de l'Ode du Poète à JVI. cfAchon Evê- 
que de Tarbes, neveu de ce Maréchal* 
Mais Tahureau ne monte pas tou- 
jours fa lire fur un ton fi haut. Ami des 
Savans de fon tems., & plus encore des 
Poètes., comme je vous l'ai fait obfer- 
ver , il aimoiit miçux s'entretenir dou- 
cement avec eux , que d'entonner la 
trompette pour faire entendre les ex- 
ploits de Mars, Il parloit alors des vers 
d'autrui ondes fiens., de l'ayantage de 
l'étude , des charmes que l'on trouve 
dans la le&ure des meilleurs écrits des 
anciens & des modernes. Ils'intéreflbit 
pour le progrès des feiences & la con- 
servation de ceux qui les cultivoient,. 
Il s'inquiétoit même quelquefois fur le 
fort de fes amis , lorfqu'une longue ab- 
fence les féparoit de lui. Quels vœux , 
par exemple , ne fait-il pas pour Paf- 
chal qui étoit alors à Venife ? Qjuels 
éloges ne donne-t'il pas m plaidoyer 
XmtXlL Q 
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i_ que fit celui-ci en préfence du Sénat 

Jacq. Ta- contre les aflafïinsde Jean de Mauleon, 
bureau, dont il demanda juflice au nom de la 
France ; A quels Dieux de la fable ne 
s'adreflfè-t'ii pas pour fupplier que cha- 
cun veille à la confervation de Ion ami ? 
Avec quelle ardeur publie-t'ii ailleurs 
lesloiiangesde Mellin de Saint Gelais, 
d'Hugues Salel, de Jean de la Pérufe, 
qu'il qualifie de premier Tragique de 
France, de Jodelle , de Ronfard , de Jean 
de Pardeillan dont il loue la Colombe p 
c'eft-à-dire , les vers que celui-ci avoit 
compofés à l'honneur de fa maîtrefle 
qu'il nommoit Colombe ! 

Ce commerce continuel que Tahu- 
reau avoit avec les Mufes & lpurs favo- 
ris , ayant été blâmé de ceux qui mé- 
prifoient la poëfie , ou qui croyoient 
que le Poëte auroit dû lui préférer la 
profeflîon militaire , il entreprit fa dé- 
fenfe & celle de Part qu'il cultivoit. 
C'eft le fujet de piufieurs de fes pièces , 
qu'on liroit aujourd'hui avec plus de 
plaifir , fi l'on n'avoit pas de meilleurs 
écrits fur cette matière. Il finit ainft 
«ne de ces pièces : 

Quant cft de îuoy > rien plus je ne foùhète 
Que d'Apollon me voyr fa?orifer f 
Et pour me r o'x fon excellent Poète 
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butoir de Peau cTElicon épuifer ; ■ 

A ceile fin qu'une belle couronne J*CQ. Ta.- 

Ceigne mon front de laurier couronné , 
Et que l'honneur qu'aux beaux eferin l'on donne , 
Soit quelquefois à mon livre donné, 

Pendant qu'on vit > la paliflkntc envie 
Des bons efprits aboyé le renom , 
Mais toft après fe fini/Tant la vie , 
On leur voyt rendre un perdurablc nom, 

Il efpér oit de joiiir de la même immoN 
talité , & il auroit pu l'obtenir fi le rè- 
gne de la poëfie eut été borné à fon 
tems. Mais depuis que cet art a été 
manié par tant d'autres efprits fi fupé- 
rieurs , & que fes progrès ont fuivi-ceux 
de notre langue, on ne peut plus loiier 
que les efforts de ces anciens ; & toutes 
ces Mufes queTahureau convie dans fa 
dernière pièce en fon fâjs du Maine, 
pour y conftruire un nouveau Parnaf- 
fe , auroient même de la peine d'être 
admifes aûjourd'hui à occuper quelque 
coin aux pieds de celui que nos Poè- 
tes ont élevé. Il y a plufieurs éditons v. leCataio- 
depoëfies deTahureau, & je les «ffj^* 1 
toutes confultées ; mais il eft inutile de 
vous en faire ici le détail ; vous lé ver- 
rés ailleurs. < J 

Ce Poëte avoit un frère aîné., nom- 

Cij 
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■ mé Pierre Tahureau , Sieur de la Che* 

Jacq. Ta- valerie & du Chefnay , qui a çompo- 
hure au. çg q Ue iq Ues ouvrages 9 dont aucun n'a 
yû le jour. IJi yivoip encore en 1 584, 
lorfque la Çroix-du-Maine , qui en 
parle , faifoit imprimer fa Bibliothèque 
Françoise. Cet Écrivain dit que Pierre 
Tahureau étoit alors âgé de cinquante 
ans , ou environ. Si cela étoit , il de- 
voit être ne vers Tan 1 5 34. & ne pou- 
rvoit par conféqûent être l'aîné de Jac- 
ques Tahureau né vers 1 <yzy. Ainfi il 
y a apparence qu'on doit donner à Pier- 
re une dizaine d'années de plus ; çe qui 
iuffit pour re&ifier tout . Jacques Tahu- 
reau parle de çç frère dans fes poëfies , 
#naU il fe contente de dire qu'à aimok 
lettres , Sç qu'il les çultivoit. 

\ JEAN DE LA PÈRUSE. 

• L'année 1555. fut fatale aux Poètes, 
t Qutre Apibroife de la Porte & Jacques 
*£ahureau , dont je viens de vous par- 
, 1^ /la mort enleva encore Jean de la 
Pérçfe qui mourut , comme les deux 
autres f à la fleur de fon âge. Du Ver- 
rier dit que ce Poète étoit né à Poi- 
tiers ; il s'eft trompé ; il étoit de la vilje 
^^'Angoulême. La Çroix-ilu-JVUine Sç 
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Pafquier nous apprennent qu'il joiia un 
Rollet dans la Tragédie de Cléopâtre , Je a v de 
& un autre dans la Comédie d'Eugène, ^ 
deux pièces d'Etienne Jodclle (on con- Rçc ' h x 
temporain & fon ami. C'eit tout ce que ch. ▼i.' 
ces Ecrivains nous font connoîtréde la 
vie de la Pérufe. Scévole de Sainte Eiog. édir. 
Marthe , qui en dit un mot dans l'élo- i l ^ 4 °* **** 
ge de Robert Garnier , regrette de ce 
qu'il étoit mort dans un âge peu avan- 
cé , prétendant que s'il eût vécu plus 
longtems , il aurait été regardé , au juge- 
nient des Savans , comme F Euripide Fran- 
fois< Je crois que Sainte Marthe devi^ 
noit fort mal. 

La Pérufe fembie nous faire enten- 
dre qu'on l'avoit envoyé à Paris pour 
y faire fes premières études. Paris, dit- 
il dans une de fes Elégies , 

Paris a nos jeunes ans , 

Puis quand nous fomme* plus grans , 

On nous achemine 

De Paris en un autre endroit , - 

Pour la Guerre , pour le Droit , 

Pour la Médecine. 

Il ne nous apprend pas s'il fuivit quel- 
qu'une de ces profeflions, & l'on ne ti- 
re pas fur cela de plus grands éclair- 
er iij 
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==" ciflemens de ceete multitude de pièces 
n de que les Poètes de fon tems fe hâtèrent 
?EKU ~de confacrer à fa mémoire. On voit par 
fes poëfies qu'il fit un long féjour à Poi- 
tiers, & qu'il s'y lia d'amitié avec Jean 
Boiceau , Sieur delà Borderie , Poète 
François, Guillaume Bouchet & quel- 
ques autres moins connus , qu'il nom- 
me dans fon Adieu k la ville de Poitiers. 
Son goût pour la poëfie l'avoit mis pa- 
reillement en commerce avec Olivier 
de Magny , Tahureau , Jodelle , Jean 
Bouchet , Buchanan , Jean- Antoine 
de Baïf , Mayfonier , & même avec 
Il on fard. Ils s'écrivoient réciproque- 
ment en vers , & s'excitoiônt mutuel- 
lement à entreprendre quelque ouvra- 

Îe qui fût capable de les immortalifer* 
-a Pérufe étant tombé malade , cha- 
cun s'intérefla à fa fanté ; mais perfon- 
ne , ce qui eft naturel , ne s'y intérelïa 
plus que lui-même. Il compofa fur ce 
îujet une Oraifon , ou prière dans laquel- 
le il follicite vivement le Ciel pour en 
obtenir fa guérilbn , promettant d'être 
très-reconnoiflànt de ce bienfait , s'il 
lui étoit accordé. Voici un des motif* 
fur lefquels il fonde fa confiance. 

S'il eft ainfi , mon Dieu , que je n'aie attenté 
Autre moyen ^uc toi pour Savoir ma famé ^ 
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Si je n'ai point forgé dedans nia fàntaiije 
Mille Dieux abufeurs que feint la poëfie , 
Si d'autre que de toi je n'ai cherché fecours.... 
Guéri moi , 6 Seigneur , 8c de ton Ciel m'envoie 
Le jour tant defîré , que fain je me revoie. 

Ses vœux ne furent point exaucés , & 
il fe confola avec les Mufes. Il fit ce- 
pendant une trifle peinture de fon état 
dans une Ode qu'il deftinoit à F. Boif- 
fot fon voifin & fon ami , mais que U 
mort l'obligea de laiflèr imparfaite. 

Ses amis ne fe contentèrent point de 
répandre des larmes ftériles fur fon tom- 
beau, ils s'occupèrent plus férieufe- 
ment de fa gloire en le faifant, en quel- 
que forte , revivre par fes écrits. Jean 
Boiceau & Guillaume Bouchetfe char- 
gèrent de les recueillir , & ce fut par 
leurs foins qu'ils furent imprimés à Poi- 
tiers en 1556. in-4, 0 . L'Epître en pro- 
fe qui commence ce recueil eft de Bou- 
chet , & adreflee à Boiceau. Le pre- 
mier y témoigne , que l'amitié que lui 
& le fieur de la Borderieavoient eu pour 
la Pérufe , étoit une amitié fincére & 
intime , fondée fur les talens & les ex- 
cellentes qualités d'efprit qu'ils avoient 
remarqués dans le défunt , & qu'ils 
avoient toujours cherché Poccafion de 
lui faire plaifir. Que le fieur de la Bor- 

C iiij 
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s dèrie n'avoit pu mieux marquer l'eiH- 

Jean i>e me qu'il faifoit des poëfïes de leur ami 
Peru- commun , qu'en n'épargnant pas fes 

£s foins pour les raffembler toutes, au- 
tant qu'il lui avoit été poffible. Vous 
aveu, pris beaucoup de peine , dit Bouchée 
à Boiceau , i ramajfer en un ce qui étoit 
confufément épandu , & à découvrir ce qui 
mus étoit caché r vous qui joignes tant 
heureusement à la fevere feienct des loix 
les Afufes plus douces , comme vous avez* 
fait apparoiftre par vos eferits. Bouchet 
ajoute , qu'il avoit joint fon travail à 
celui de Boiceau, afin de concourir 
mutuellement à illuftrerle nom de leur 
ami , & à le faire paflèr avec honneur 
à l a poftérité. Leur intention étoit bon?- 
ne ; fi elle n'a pas été fuivie , c'eft que 
notre poëfie a acquis depuis bien des. 
degrés de perfe&ion , que l'on ne pré- 
voioit peut-être pas alors , & qui font 
négliger depuis longtems ces ancien- 
nes poëfies. 

Le recueil de la Pérufe commence 
par fa Médée, Tragédie en cinq ades, 
avec des chœurs , où l'alternative des 
rimes mafeulines & féminines eft ob- 
fervée. Oeft cette pièce qui avoit fait 
donner à la Pérufe , par fon ami Jac- 
que Tahureau , le titre pompeux, de 
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pemier Tragique de France* Je vous ai - 
déjà dit un mot de cette Tragédie , en L ^ E ^ H 
vous entretenant des tradu&ions & imi- EKV ~ 
tations des pièces de Séneque le Tra- Bi bi.Fr. t 
gique. Mais je me fuis exprimé peu*, p. 
exaâement , lorfque je vous ai dit que 
cette Tragédie avoit été achevée par 
Scévole de Sainte Marthe. Cette pièce 
étoit finie lorfque la Pérufe mourut ; 
mais il y avoit laifle quantité d'endroits 
imparfaits ; & Sainte Marthe fe char- 
gea de là revoir & de la corriger. Ceft 
ce que dit Vauquelin de la FrefnayeL.i.p.7^ 
dans fon Art poétique , où en parlant 
de la Tragédie , il ajoute : 

tférufe ayant depuis cette Mufe guidée , 
Sur les rives du Clain fîtencenfer Mèdée ; 
Mais la mort envieufc avançant fon trépas , 
ii t que fes *ers tronqués parfait e il ne fçut pas : 
Quand Sainte Marthe émû dé pitié naturelle , , 
De ces doux orphelins entreprit la tutelle , 
Sçavant les r'agença, leur patrimoine accrut , 
; Et grand peine & grand foin pour fes pupilles eut, 

tes Auteurs dé PHiftoire du Thcâ- t. 3. p, 
tre François difent que cette Tragédie 
fiejt qu'une tradition 4e la Médée de Sé- 
neque. Us me permettront dé ne pas 
fboicrire à un jugement fi àfcfolu. Ges- 
. diîux>T^agfdies >î .ceUedù Poëte FrajW 

G* . 
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==" çois & celle du Poète Latin, commm* 
an de ccnt d e même ; & dans la fuite de celle 
Peru-^ j a p^ ru f e ^ ^conviens qu'il y a beau- 
coup d'endroits imités ou même tra— 
duits de celle de Séneque. Mais le Tra- 
gique François a beaucoup ajouté au 
Tragique Latin , quoique fa pièce foit 
plus courte ; il a d'ailleurs ren vèrfé l'or— 
dre des Scènes & le rang des perfon- 
nages. Ce n'efl: donc , ce me femble % 
que fort improprement que l'on peut 
appelles fa Trag die une traduction dc^ 
la Médée de Séneque ; & Ton peut en- 
core moins dire , que ce n'en efi qu'une 
traduflion. 

Les autres poëfies de la Pérufe con- 
fîftent en cinq Odes , diverfes Epigram- 
mes , quelques Sonnets fix Elégies^ 
quatre Chanfons amcureufes & des: 



difes , d' Etrennes , d' Amourettes,, &c 
Il adreflfe fes Odes à Antoine d'Achon ^ 
Evêque de Tarbes , à Jean Boiceau ^ 
Poitevin r Seigneur de la Borderîe , k 
George Buchanan r à un: Envieux bU^ 
fomeur , & à F. Boiflbt Ton amii 

L'Ode à TEvêque dfeTarbeseff avec 
Strophes ^ Antiftrophes & Epodes. Le Poè- 
te qui n'avoit que des idées grandes de 
k poëfi & cfeceux qui laculdwient p 
y dit au Prélat ^ 




fous le titre de Mignar- 
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Ne pcnfe pas que les chants 
Qu'aux rives du Clain je chante , 
Meurent avecque les ans , 
JAon Prélat, car je me vante 
Que mon vers aura louange 
Jufqu au peuple plus eftrange , 
Et que ma Mufe immortelle 
Rendra ma gloire e'ternelle ; 
Chantant des vers autrement 
Que le Poète vulgaire 
Eftimé du populaire r 
Ne chante communément. 

Sa préfomption n'écoit pas trop bien 
appuiée, fes vers n'ont prefque rien qui 
foit au-deflus de ceux des autres Poètes 
du tems , & ont à peu près les mêmes 
défauts. Continuant cependant fur le 
même ton , & voulanr pareillement ti- 
rer gloire die fa prodigieufe fécondité p 
si ajoute : 

JTay caché dixmille vers 
Pleins dé grâces nompareillès, 
Qui ne feront découvert* 
Que pour les do&es oreilles ? 
Le vulgaire populace 
Ne mérite telle* grâce y 



59 

Jean de 

I»A PERU- 
SE. 



Digitized by Google 



6o B I B LIOT HE QUE* 
Et la grand tourbe ignorante 

N eft digne qu'on les lut. chante :: 

Car Apollon ne veut pas. 

Que celuy qu'il favorife 

Ses vers divins profanife , 

Les chantant au peuple bas. . 

Le refte de cette Ode , qui eft fort lon- 
gue, eft confacré à la louange de la 
poëfie, &la.Pérùfe % fait voir par di- 
verfes exemples anciens & modernes , t 
que les plus grands hommes doivent, 
aux Poètes leur réputation. Cette idée ^ 
qui n'eft pas fans fondement , a été ré- 
pétée depuis une infinité de fois , &. 
même dè nos jours; 

La pefte ayant affligé la ville dè Poi- 
tiers, latendreflfe de la Pérufe pour fon 
ami Jean Boiceau , en fut allarmée ; 
il lui envoya une-Ode-pour le preflèr 
de fe retirer à la Borderie , promettant 
de s'y rendre auffi pour lui faire com- 
pagnie. Comme ce Jean Boiceau ne- 
nous eft guéres connu, d'ailleurs , il 
faut vous rapporter ce qu'en dit la Pé- 
rufe. Vous y apprendrez quelles ét oient * 
les occupations de ce Poitevin, & comb- 
inent l'Auteur s'y prend pour tempérer r 
la douleur qu'il reffentoit du malheuir 
de fa patrie. 



t. Te an de 

LA PER.U- 
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» 

EaiiTe , ami , ces graves loix 
Laiffe cette face blefme „ 
Il faut rire quelquefois; 
Ne rit pas Appollon même ? 
LahTe tout , fors ta Mufique , 
Ton luth , ta flutte , 8c t'en vien 
Pour eftre mélancholique • 
On n'y gaigna jamais rien. 

Où voudrois-tu mieux aller 
Qu'au lieu de ta Seigneurie ? 
Ou prendrois-tu plus bel air 
Qu'il eft à la Borderie ? 
Toi venu , tu auras foin- 
De toft le me faire entendre , 
La Pe'rufe n'eft pas loin, 
Toft à toy j'iray me rendre. 
Là ton luth qui fi doux chante , > 
Là ta flûte , là ta voix , 
Sur le bord de la Charante 
M'endormiront maintes fois*. 

Là toy & moy chafferons . 
Loin de nous la fafcherie f > 
Là nous éterniferons 
Le nom de la Borderiez 
Le matin .& la fe'rée , - 
Barbes bois 8c près de Peatrç, 
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.2 Nous relirons ma Médée , 
Jean de x on gc ton Kobineau* 

Puis fi la pefte a pris fin , 
Venu l'Hy ver inutile , 
Peu après la faint Martin , 
Nous retournerons en Vile. 
Là fans plus craindre la pefte , 
Nous relirons maintesfois > 
Toi , les loix de ton Digefte r 
Moi , mes amoureufes loix. 

Là ne gaignant que ducati 
À droit tu auras Teftime 
Du meilleur des Advocats : 
Et moi de ma baffe rime 
Je tâcherai de complaire 
A celle qui nxa ravi , 
Celle pour qui je veux faire* 
Cent mille vers,.fi je vi. 

JearaBoiceatr, Seigneur de la f Borde- 
tte, étok donc un Avocat qui exerçoitr 
& profeflion à Poitiers avec réputation „ 
& qui fe mêloit aufli de verfifier; Je* 
n'ai point vû fon Aigle & fon Robineau.. 

Du. Verdies - 9 qui cite l'un & l'autre >? 
dît que le premier eft une Eclogue paf- 
m fùdltfHr U vol de U Aigli m Manu j>*ir 
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te moyen de paix , où font introduits des ■ 
Bergères , Paix & France , imprimée à Jean de 
Lyon en 1539. in-i 6. &que lefecond LA PEau ~ 
eft un Monologue traduit en langage 
Poitevin ; imprimé à Poitiers , & qui 
commence ainfi ; 

Le Menelogue de Robin 
Le quau a perdu fon précez> 
Trinlati de Grec en Francez, 
Et di Francez in beau Latin r 
Et peux diqui in Poitevin; 

Du Verdier ajoute que Boiceau eft en- 
core Auteur de quelques Sonnets Se 
autres comportions r & d'une Ode à Jean 
de la Pérufe r celle-ci fe lit en effet par- 
mi les oeuvres du dernier. Boiceau y 
entre dans le détail des maux que la 
perte caufoit à la ville de Poitiers , de 
Paffliftionqa'ilenreflèntoit, &deman- 
<Je à la Pérufe de foulager (à douleur 
par fes vers» La dëfcriptiondelapefte,, 
telle que la Pérufe la donne dans fon 
Ode à Boiceau , eft encore mieux tou- 
chée que ce qu'en dit le verfificateu* 
Poitevin : Jè ne vous en: rapporterai 
que ces trois ftrophes;. 

Confie ce maT rien ne: peuty 
Ni bxuvage, ni racine» 
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= Pour néant , fi Dieu ne veut , 

£a E Peru- , L'homme ufe de médecine. 

se.. Le malade plein de rage 

Fuit , refuit , court furieus , 
Et plein de mortel préfage 
Cherche toujours nouveaus lieut* 

Le bon vieitlàrt n'ofe pas 
Bailler aide à fa lignée : 
La femme a craint le ttépas r 
Du mari ^eft éloignée. 
Le frère lailfé le frère , 
La foeur ne Fofe toucher ; 
Et la pitoyable mere 
De ferfils n'ofe approcher;. 

Si quelcun plein d'amitié- 
L'ami pefté n'abandonne 9 • 
Leloier de fa pitié* 
Ceft la mort qui le guerdonne;- 
Le plus près , plus fe hafarde , . 
Et moins garder il fe veut. 
Celui du danger fé garde 
Qui s'efloigjxe tant qu'il p,eut. 

L'Ode à Buehanan eft à la lôiîânge ' 
de ce fameux Ecrivain ; la Pérufe, qui* 
ne s'intéreflbit qu*aux vers, l'exhorte ài 
mettreaujpur fes poëfîes Latines >; de^ 
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peur qu'elles ne périfïent s'il n'égligeoit ■ 
de les publier lui-même, Dan* l'Ode à J £AK DK 
un envieux BUfonneur , c'eft-à-dire , à ^ P E * V ~ 
quelque rival de notre Poëte , ou à quel- 
que ennemi de fa gloire, la Pérufe don- 
ne une nouvelle preuve de fa vanité 
poétique, lorfqu'il dit à fon adver- 
feire ; 

Ofej-tu drefler la tefte 
Contre un Tragicque Poëte, 
Qui peut bien fans te toucher, 
Par fa Médée en furie , 
Comme l'orgueilleux Marfie, 
Te faire vif efcorcher ? 

Je vous ai parlé de l'Ode à Boiffot T 
& je ne vous dirai rien des Etrennes , 
Mignardises êc-Ameurettes , adreffées à 
la Francine de Jean-Antoine Baïf , à 
Jacques Tahureau & fon Admirée , à 
Jeanne , aux Demoifellçs de Dampierre 
& Bertelot , à ÎAmie de fon ami Guillau- 
me Boucher , &c. Ces petites pièces 
n'intéreffbient que les perfonnes pour 
qui elles étoienc faites. J'en dis autant 
des v Sonnets à Olivier de Magny , à 
Muret , à Ronfard , à Tahureau , à 
Mayfonnier, & à quelques autres. Les 
quatre Chanfons amoureufcs font era 
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■ > petits vers. Dans la troifiéme , laPéra- 
Jean de f e fait dire à une fille que fes parens 
.a Peru- vou loient marier à un homme âgé pour 
* s lequel elle fe fentoit de l'éloignemenr» 

Ceft un trop grand de'plaifir 
A pauvres jeunes pucelles , 
Se marier au plaifir 
Des Parents , & non pas d'elles. 

Et Ton m'a dit que le Droit 
Ne permet au perfonnage 
Son franc vouloir en endroit , 
Tant qu'il fait en mariage. 

Puifque le Droit fait pour moi ? 
Et la faveur de nature , 
J'aime mieux fuivre la loi, 
Que la coullume trop dure. 

Et point n'eft fage celuy > 
Selon raifon naturelle , 
Qui baille fillé à autrui 
Sans favoir le vouloir d'elle. 

Dans les Elégies & Epitaphes , la 
Pérufe pleure la mort du (Japitaine 
Fayotes , qu'il nomme fon coufin , d<r 
François de Clermont, Seigneur de 
Dampierre, d'Anne de Polignac, Corn- 
telle de Sancerre & delà Rochefouçaud, 
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8c d'un fils de P. Chethai , Banquier à i 
Poitiers. Le Capitaine Fayole fut tué Jean de 
au fiége de Mets formé par l'armée de LA 
Charles-Quint en 155^. L'Elégie fur SE# 
la mon du Seigneur de Dampierre con- 
tient un éloge hiftorique de ce brave 
Militaire que nos hiftoires ont célébré. 

Les Poètes François qui ont loiié 
Jean de la Pérufe , & dont on trouve 
les éloges au commencement ou à la 
fin des poëfies de celui-ci , font , ou- 
tre le Seigneur de la Borderie , Marc- 
Antoine Muret y Guillaume Bouchet , 
N. L. R. delaBoiciere, Charles Tou- 
tain , R. Maiflbnnier, Jean Bouchet f 
Ronfard , Vauquelin de la Frefnaye , 
J. Bougard du Perche, P. Marin Blondel 
Lodunois , & Claude Binet. Mais pour 
lire tous ces éloges , il faut avoir le$ 
deux éditions des oeuvres delà Pérufe, 
l'édition in-4. 0 . de 1 5 56. que j'ai fui- 
vie , & celle de 1 573. in- 1 6. Celle-ci 
eft dûë aux foins de Claude Binet , Beau* 
v ai fin y qui a dédié fon édition , par une 
Epître en profe , à Meflire René de Voier, 
Vicomte de Paulmj , Gouverneur de Tou* 
reine , Chevalier de l'Ordre du Roi , G en- 
tilhomme ordinaire de fa Chambre , &c» 
Binet convient que les uns trouvoient la 
Pérufe quelque feu rude & okfcur 7 Jes 
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, autres trop libre en la loy de fes vers , & 

Jean dé outre ce , fort affetté aux fentences :& il 
la Peru- prétend que ceux qui en jugeoient ain- 
Ee fi , étoient ou des envieux, ou des gens 
fans goût , & qui n'entendoient rien à 
l'art de la poëfie. Tout éditeur doit fta- 
ter fon Auteur : c'eft du moins hifage ; 
& quelque peu raifonnable qu'il foit y 
il n'eft que trop conftamment fuivi : les 
modernes ne diffèrent pas en cela des 
anciens. Je vous parlerai de Claude Bi- 
net , après Grévin & Ronfard aufquels 
il a furvécu. 

PIERRE-MARIN BLONDEL. 

A l'égard de Pierre- Marin Blondel 9 
dont je viens de vous citer une Ode à 
la Pérufe , la Croix-du-Maine & du 
Verdier difent qu'il floriffbit encore à 
Poitiers en i 5 84. & qu'il a compofé 
quelques poëfies ; mais ils n'en fpéci- 
fient aucunes. Par l'Ode qu il fit à la 
. louange de la Pérufe , on voit qu'il avoit 
compofé quelques Comédies : 

Va , ma Mufe , 

En quelque part que fait Pe'rufc 
Va lui faire entendre ceci ; 
Et que fi la Mufc tragique/ 
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L'a favori , que la Comique 

Ne me dédaigne point auffi 

Que de bref, au moins fi la vie 
Ne me faut , quelque Comédie 
Làbasje luy envoierai. 

Blondel était ami de Pierre l'An- 
glois, Ecuyer, Sieur de Bel-Etat, Au- 
teur de plufieurs ouvrages imprimés f 
& en particulier d'un Difcours des Hié- 
roglyphes Egyptiens 9 met cinquante- qua- 
tre T die aux Hiéroglyphiques y &c, donc 
je connois une édition faite à Paris, 
pour Abel PAngelier , Pan 1583. in- 
Chaque Tableau eft adreflë à quel- 
que perfonne diftinguée dans PEglife p 
l'Etat ou les Lettres , & Padrefle eft 
toujours en vers , qui font fort mau- 
vais. 

PERNETTE BU GUILLET. 

y 

La ville de Lyon vit dans le même 
tems , c'eft-à-dire , avant le milieu du 
feiziéme fiécle y deux de fes citoyen- 
nes fe diflinguer dans la poëfie , Per- 
nette du Guillet , dite Coujine , & Louife 
Labé. La première mourut jeune , le 
17 de Juillet de Pan 1 545. Elle étoit 
engagée dans les liens du mariage , & 
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fon mari lui furvécut. C'eft 'tout ce 
p ERNEXTE qu'on nous apprend de fa vie. Quant à 
nu GuiL-fes talens , ils étoient grands , fi An- 
toine du Moulin, Mâconnois, n'a point 
exagéré dans l'éloge qu'il en fait. Il dit 
aux Dames Ljonnoifes , à qui il adrelîa 
les poëfies de du Guillet , qu'elle étoic 
fi parfaitement ajfurée en tous infiruments 
muficaulx , foit en Luth , Efpipettes & 

autres que la promptitude qu'elle y 

avoit , donnoit caufe d'ejbahijfement aux_ 
plus expérimentés : il ajoute qu'elle s'étoit 
appliquée aux lettres dès fa première 
jeuneffe , qu'elle parloit & écrivoit en 
Italien & en Efpagnol , qu'elle étoit 
fort avancée dans l'étude de la langue 
Latine, & qu'elle fe préparoit à acqué- 
rir la connoiflance de la langue Grec- 
que , lofqu'une prompte mort l'enleva 
de ce monde. Du Moulin loue auffi fa 
vertu & fa bonne conduite qui la firent 
extrêmement regreter de fon mari. Ce 
fut lui qui recueillit tout ce qu'il put 
retrouver des poëfies de fa femme , & 
qui les donna à du Moulin , par les 
foins duquel elles furent imprimées à 
Lyon en i 54.5. même , c'eft-à-dire , 
quelques mois après la mort de la Mu- 
fe Lyonnoife, 
Ce recueil dc Rjmes de gemile & ver* 
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tueufe Dame Pemette du Guillet , parmi ■ 
lefquelles il y a quelques pièces en vers Pernf.tt* 
Italiens, eft un amas de penfées di-^^ ulL * 
verfes , la plûpart philofophiques , & 
en particulier fur l'Amour & F Amitié , 
& la différence de Fun & de l'autre. 11 
paroît que l'Auteur n'avoit connu FA- 
mour que pour l'arrêter dans de juftes 
bornes , & qu'elle ne lui avoit jamais 
facrifié fon devoir : voici comment elle 
s'exprime fur cela : 

Sans congnoiflànce aucune en mon printemps j'ef- 
tois ; 

Alors aucun foufpir encore point ne gc£tois , 
Libre fans liberté , car rien ne regrettais , 
En ma vague penfée 

De molz & vains defirs follement difpenfée. 

Mais Amour tout jaloux du commun bien des Dieux, 
Se voulant rendre à moy , comme à maints , odieux , 
Me vint efearmoucher par faulx alarmes d'yeulx ; 
Mais je veis tV fallace : 
Par quoy me retiray , & luy quiâay la place. 

Je vous laiflc penfer , s'il fut alors fafché : 
Car depuis en maints lieux il s'eft toujours caché , 
Et quand à defeouvert m'a veue , m'a lafebé 
Maints traite à la volée : 
Mais ohe ne m'en fentis autrement aflblée. 

A la fin congnoirant , qu'il n*a? oit la puiflanec 
De me contraindre en rien luy taire obéiflaace # 
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^— — ■ — Tafcha , le plus qu'il peuft, d'avoir la congnoiflancC 

Pernette ^ es archicrs de vertu , 

DU GuiL- Par qui mon cueur forcé fut foubdain abbara. 

Mr. 

Mais elle ne permît qu'on me feift autre oultrage^ 
Fors feulement blcflèr chaftement mon courage , 
Dont Amour efeumoit & d'envie & de rage : 
O bie» heureufe envie , 
Qui pour un fi haut bien, m'a hors de moy ravie ! 

N Ne pleures plus , Amour : car à toy fuis tenue , 
Veu que par ton moyen vertu chafla la niie , 
Qui me garda Iongtems de me congnoiftre nue, 
Et fruftrée du bien , 

Lequel , en le gouttant , j'ayme Dieu fçait combien.' 

Du Guillet préféra donc la Philofo- 
phie à l'Amour. Elle fit fes délices de 
la première , & fe crut aflez maîtreflè 
de fes fens pour ofer défier l'Amour de 
l'attaquer. C'eft ce qu'elle feint au 
inoins dans le récit fuivant , que je crois 
devoir encore vous rapporter , à caufe 
de fa naïveté. 

Combien de fois ay-je en moi fouhai&é 
Me rencontrer fur la chaleur <TEfté 
Tout au plus près de la clere fontaine , 
Où mon defir avec cil fe pourmeine 
Qui exercice en fa Philofopbie 
Son gent efprit , duquel tant je me fie , 
Que ne craindrois , (ans aucune maignie , 
f)c me trouver feule en compagnie, 
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Que dy-je feule ? ain$ bien accompaignée 
D'honnefteté , que vertu a gaignée 
A Apollo , Mufes & Nymphes maintes , 
Ke s'adonnant qu'à toutes œuvres fain&es. 

Là quand j'aurois bien au long veu Ton court 9 
Je le lairrois faire appar t (es difeours : 
Puis peu à peu de luy m'efearterois , 
Et toute nue à l'eau me ge&erois : 
Mais je vouldrois lors quant & quant avoir 
Mon petit Luth accordé au debvoir , 
Duquel ayant congneu & pris le fon, 
J'entonnerois fur luy une chanfon , 
Tour un peu veoir quels gettes il tiendrait. 
Mais A vers moy il s'en venoit tout droiâ , 
Je le lairrois hardiment approcher : 
Et s'il vouloit tant foit peu me toucher , 
Luy geâerois * pour le moins , ma main pleine 
De la pure eau de la clerc fontaine , 
Luy gectant droit aux yculx ou a la face* 

O qu'alors euft l'onde telle efficace 
De le pouvoir en A&con muer ; 
Non toutes fois pour le faire tuer» 
Et dévorer à fes*hiens , comme Cerf : 
Mais que de moy fc fentiifc eftre fèrf 
Et ièrviteur transformer tellement , 
Qu'ainfî cuydaft en fon entendement ; 
Tant que Dyane en euft fur moy envie 
De luy ayoir fa puiûance ravie. 

Combien heureufe & grande me dirois ! 

Ztmc XII. D 
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: Certes D^eVe eftre me cuyderois. N 

Pernette Mais V 0 "* me vçoir contcmc à mou M " * 
pu GuiX- Vouldrois-je bien foire un tel déplaisir 

J.ET. . ' A Apollo , & auffi à fes Mufes , 
De les Iaifler privées & confufes 
k D\m, qui les peult toutes lertir à gré ( , 
Et faire honneur à leur hault chœur facré ? 

Oftei , oftez , mes fouhaitz , fi hault poiïit 
D'avecques vous ; il ne m'appartient point. 
Laiflez-ïe aller les neuf Mufes fervir * 
Sans fe vouloir deflbubz moy aflervir , 
Soubz moy qui fuis fans graçe & fans mérite.. 

LaiCez-le aller , qu'Apollo je ne irrite-, 
Le remçliflant de Déité profonde , 
Pour contre moy fufciter tout le monde ^ 
Lequel un jour par fes écrits s'attend 
p\&xç avec moy 3c heureux & content. 

Pernette .'du Guillet fc fioit fur fa 
jeunefle , lorfqu'elle écrivoit ces der^ 
niéres paroles ; mais comme je vous l'a* 
dit , fon efpéranee fut trompée. Les 
Poètes de fon«tems la pleurèrent; &l'on 
a recueilli à la fuite de fes poëfies les 
Epitaphes qu'ils compôferent en fon 
honneur. La première eft de Maurice 
Seve , dont je vous ai parlé ; les noms 
des autres -ne font point marqués. Com- 
me ces Epitaphes ne nous apprennent 
rien , je ne vous enrapporteraiaucune. 
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Les poëfics de du Guillet furent 1 1 

réimprimées à Paris dès i 54.6. &àcet- Permette 
te édition , qui pour le papier & Pim- DU JIL " 
p reflion eft fort inférieure à celle de LET * 
Lyon , Ton a joint diverfes poëfies ano- 
nymes ^une de Mellin de Saint Gelais, 
& une autre de Vi&or Brodeau : je vous 
zà parlé de ces deux Poètes. La pre- 
mière des poëfies anonymes eft le Trium- 
fhe des Mufes contre Amour : je vous ai bîm. Fr. u 
fait fuffifamment connoître cette pièce x ?* p * l * 7 * 
ailleurs. La féconde a pour titre , les 
Ôbfeques d'Amour* C'eft une fuite de la 
première pièce , & qui paroît du mê- 
me Auteur. L'Amour ayant été mis à 
mort par la Mufe Erato , qu'il avoir 
infultée , on penfa à en faire les obfé- 
ques. L'anonyme fe chargea d'y invi- 
ter Venus & quelques autres Dieux & 
DéefTes. Il vit le convoi , & parle de 
ceux qui compofoient le deuil* 

A fon enterrement 
J'avifay protnptement 
Plufieurs Religieufes ; 
Et tous fes ferviteurs 
Parjures 8c menteurs , 
Pleuroient en voix piteufes. 

Le premier deuil menoit 
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' i Cyclops , qui ne craifgnoit 

Permette Des mefdifants la langue...,,,. 
J»U Guil- 
let. * Je vis au fécond deuil 

Un Abbé , qui de l'œil 

Trifte Se mélancolique 

Sa Dame contemploit ; 

Et à le voir fembloit 

Un homme tout étique , &c. 

Les autres pièces confiaient en cinq 
Complaintes ou Epîtres amoureufes à 
i£ont deux font fignées C. G. P. & une 
L. P. A. Cefl déjà trop de vous nom- 
mer ces pièces qui font auffîmauvaifes 
pour les fentimens que pour la vérifi- 
cation. Du Verdier ne cite qu'une édi- 
tion des poëfies de Pernette du Guillet : 
il la met en 1 5 5 2. à Lyon , par Jean 
de Tournes : Je n'ai point vu cette édi- 
tion ; mais j'ai confulté les deux dont 
je viens de vous rendre compte. 

LOUISE L4B% 

Louife Labe avec les mêmes talens 
que Pernette du Guillet f ne fe fit pas 
1 e même honneur du côté de la conduis 
tbL^on^w te ^ ^ es mœurs ' Née à Lyon vers Tan 
Colonia 1. 1 5 26. elle s'y eft rendue célèbre par 
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Ion efprit & fa beauté. Ce dernier avan- 
tage lui fit donner le nom de la belle Louise 
Cofdiere , parce qu'elle étoit mariée , Labe# 
non à un Cordier , comme le dit du M ^ cér t un aî ; 
Verdier , mais à un Marchand qui fai- p.*4*» 
foit commerce de cables & de cordes. 
Ceftdumoinsla conjecture duPere der 
Colonia, & elle a plus de vraifemblan- 
ce que celle de du Verdier. Ce furrtoirf 
donné à Louife Labé a pafle à la rue 
où elle demeuroit à Lyon , & on la 
nomme encore aujourd'hui la rue Cor- 
diére. 

Il n'ell point de louanges que les 
contemporains de cette femme ne lui 
ayent donné. La Croix-du-Maine l'ap- 
pelle une femme très-doéte , qui com- 
pofoit fort bien en vers & en profe ; & 
il ajoute qu'elle avoit pour anagramme 
ces mots , Belle à foj { fouhait. ) Para- 
din qui étoit à Lyon de fon tems , & 
qui apparemment la connoifToit f dit 
dans fon hiftoire de Lyon , « qu'elle ce ^ îîf* 
avoit la face plus angélique qu'hu- <c 
maine ; mais que ce n'étoit rien à la <* 
comparaifon de fon efprit tant cha- <c 
lie , tant vertueux , tant poétique , « 
tant rare en fçavoir , qu'il fembloit « 
qu'elle eût été créée de Dieu , pour <* 
être admirée pour un grand prodige « 
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■ entre les humains. Car encore, àjbir- 
Louise „ te-t'il , qu'elle fût inflituée en la lan- 
%BE# 33 g ue Latine , deflus & outre la capa-_ 
v cité de fonfexe, elleétoitadmirable- 
» ment excellente dans la poëfie de* 
x> langues vulgaires , dont rendent té- 
d> moignage fes oeuvres qu'elle a laiflees 
à la poftérité. :» Cet éloge efl certai- 
nement outré, principalement fur l'ar- 
ticle de la vertu & de lachafleté. Vous 
verrez bientôt le contraire. 

Jacques Peletier, du Mans , Méde- 
cin , Mathématicien & Poète , répéte- 
une partie de ces éloges dans l'Ode qu'il 
compofa en l'honneur de la ville de 
Lyon , où après avoir détaillé ce qu'il 
avoir vû de plus remarquable dans cet^ 
te Ville , il ajoute : 

J'ay vû enfin Damoéfelles & Dames , 
Pla fir des yeux , e paflîon des ames , 

Aux vifagcs tant beaus. 
Mais j'en ai vû fur toutes autres une 
Refplendiflànt comme de nuit la Lune- 
Sur les moindres flambeaux 
Bien qu'elle foet en tel nombre fi belle ,. 
La beauté cil le moins qui foit en elle? 

Car le fçavoir qu'elle a , 
Et le parler qui foévement diftille , 
$i vivement animé d'un doux ftile , 
4ont troj>> plus que cela , &Ç»_ 
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D'autres , à l'exemple de Peletier, ont ■ wii 
compofé pour la même des pièces de Louise 
vers , & Ton en voit quelques-unes à la ^ ABjéè 
fuite de fes œuvres. 

Louife Labé favoit bien en effet les 
langues Françoife , Italienne & Efpa- 
gnole , & avoit recueilli les livres les : 
plus curieux qu'on eut publiés jufqu'à 
fon tems en ces trois langues. Elleécri- 
voit bien pour fon fiécle, en profe & 
en vers , & joignoit à ces talens ceux 
du chant , l'art de jouer du luth & ce- 
lui de manier fort bien un cheval ; cé 
qui montre qu'elle avoit eu de l'éduca-* 
tion. Plus hardie , ou plus téméraire 
que les autres personnes de fon fexe p 
elle ne craignit pas de s'armer de la 
lance & de l'épée , & d'en faire ufage } 
ainfi que le rapporte un anonyme dans 
Une fort longue pièce à la louange de 
cette Héroïne , imprimée à la fuite de 
fes œuvres. Je n'en citerai (jue ce^ rers.- 

Louize airifi furieufe 
En laiflant les habits mois 
Des femmes , 8c envieufe 
Du bruit , par les Efpagnol» 
Souvent courut , en grand' noife , 
Et maint affaut leur donna , 
Quand la jeunefle Françoife 

D iiij 
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Perpignan environna. 

Là fa force elle déployé , 
Là de fe lance elle ployé 
Le plus hardi affaillant , 
Et brave deflus la felle , 
Ne dçmontroit rien en elle 
Que d'un Chevalier vaillant. 

Le fiége de Perpignan fut fait en 

1 54,2. Louife s'y trouva en habit d'hom- 
me , étant encore Pucelle , comme la 
nomme l'Auteur delà pièce que je ci- 
te , & avant que d'avoir fenti les traits 
de l'amour : c'étoit par conféquent avant 
l'âge de quinze ou feize ans , puifque 
fuivant la troifiéme de fes Elégies , l'a- 
piour fe fit fentir à die, & lui fit aban- 
donner Mars , lorfqu'elle n'avoit pas 
encore vû feix,e hyvers. Mais aufli-tôt 
après ce fiége , elle renonça aux exer- 
cices de la guerre, comme il paroît par 
la même EÏégie, où elle dit que c'étoit 
déjà le treizième Été y que f(*n cœur 
avoit été arrêté par t 'amour. Car cette 
Elégie ayant été compofée au plus tard 
en 1555. qui eft l'année où Labé fit 
l'Epître dédicatoire des ouvrages qu'el- 
le vouloit publier , il faut , pour trou- 
ver ces treize ans , remonter jufqu'à 
l'an 15^2. qui fut effe&ivemenc celui 
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du fiége de Perpignan. 11 s'enfuit de - 
tout cela que Loutfe Labé zxoit près de Louise 
vingt-neuf ans en 1555. & que par^ AB ^ # 
conféquent elle étoit née , comme je 
Pai dit , vers l'an 1 5 z6. 

Dès qu'elle eut ouvert fon cœur à 
l'Amour , celui-ci y fit des progrès fi 
grands & fi rapides , qu'elle ne tarda 
pas à gâter fes meilleures qualités par 
un Kbertinage , qui quoique plus rafi- 
né que celui des Lais & des Pbrjnis 9 
n'en étoit pas moins condamnable 
«* Elle recevoit gràcieufement en fa« Du Verdict ; 
maifon , dit du Verdier,', Seigneurs y « Bihl P» 
Gentilshommes & autres perfonnesec 
de mérite avec entretien de devis & ce 
difeours , Mufique tant à la voix ce 
qu'aux inftrumens , où elle étoit fort «c 
duide 9 ledure de bons livres Latins , « 
&vulgairesItaliens&Efpaignolsdont ce 
fon cabinet étoit copieufement garni , « 
collation d'exquifes confitures , enfin ce 
leur communiquoit privément les«c 

Ïiéces plus fecretes qu'elle euft. 
/Amour jufques-là n'étoh encore 
écouté qu'à demi. Mais ajoute dix 
Verdier , « pour dire ea un mot , cç 
ellefàifoit part de fon corps à: ceux ce 
qui fonçoient : non toutefois à tous 
&. nullement à gens méchaniques &«* 

©y 
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===== » de viie condition, quelque argent 

Louise. » que ceux-là luy euflènt voulu don— 
L asé.. 5> ner. Elle aima les favans hommes fur 
dî tous , les favorifant de telle forte que • 
«ceux.de fa cognoiflance avoient la. 
» meilleure part en fa bonne grâce , & 
:» les eût préféré à quelconque • grand' 
» Seigneur y & fait courtoifie à. l'un* 
plutoft gratis qu'à l'autre pour grand • 
Dénombre d'efcus; qui eft contre la . 
« couftume de celles de fon meftier & . 
» qualité. » C'étoit la: Leontium de fon . 
tems. Du Verdier dit que les Gentils-" 
hommes qui la fréquentoient , l'appel- 
loient le Capitaine Loys , & qu'elle étoit 
d'une médiocre beauté : ce qui feroit 
croire que fa beauté tant vantée , con- 
fiftoit moins dans la régularité de fes : 
traits , que dansles charmes & les agré*- 
mens de fa perfbnne. 

Les œuvres de Louife Labé paru- 
rent en- 1 5 5 6. à Lyon , & la même an- 
née à Rouen.. L'Epître dédieatoire, 
du 2A, Juillet de l'année précédente , , 
eft adreflëe à Clémence de Bourges , , 
Lyonnoife , qui étoit aufli fort diftin— 
guée par fon mérite & fa fcience , ôc\ 
qui mourut jeune , fans avoir été ma- 
Tom;. x p r née.- Le Pere de Çolonia en parle dans ; 
547. fon Hiftoire littéraire de Lyon. . Les; 
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pbëfies de Louife confiftent eri~ trois == 
Elégies & vingt-quatre Sonnets. Je Loy 
crois que vous ne ferez pas fâché de li- ^ * 
re la troifiéme Elégie , parce qu'elle 
fert de preuves à la plus grande partie 
des faits que j'ai rapportés , & qu'elle 
vous fera connôître d'ailleurs en quoi * 
confiftoit le génie poétique de l'Auteur» > 
Voici donc comment ^Uc y parle d'el - 
le-même. 

Quand tous lirez , 6 Dames Lyorinoifcs , 
Ces miens écrits pleins (TamourcufeS noifes ; 
Quand mes regrets , ennuis , dépits & larmqi • 
M'orrez chanter en pitoyables Carmes , 
Ke veuillez point condamner ma fimidc/Te , - 
Et jeune erreur de ma foie jeuneflè , 
Si c'eft erreur : mais qui deflbus les CleuK 
Se peut vanter de n'eftre vicieux 
L'un n'eft content de fa forte de vie , - 
Et toujours porte à fes voifins envie. 
Vuû fôrcenant *ic voir la paix en terre; * 
Par tous moyens *âche y. mettre la guerres - 
L'autre croyant pauvreté cilre vice , 
A autre Pieu qu'orne fait facrifice* 
1/autre fa-foy parjure il emploira ■ • 
A" décevoir quelqu'un qui le croira/- 
Uw en mentant de fa langue lézarde" 
Mille brocards fur l'tm & l'autre darde.- 

Je ne fut* point foWie>^lwiwt» *e^'> ^ 

Dvjî 
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— Qui m'euflent pû tant faire infortunée, 
Louise Oncques ne fut mon œil mari , de voir 
feBÉ» . Chez mon voifin mieux que chez moi pleuvoir,. 

Onc ne mis noife ou difcOrd* entre amis 
A faire gain jamais ne me fournis ; 
Mentir , tromper , & abufer d*autrui „ 
Tant m?a déplu qu'à médire de lui. 

Mais û en moi rien y a- d'imparfait , 
,Çu % on blâme Amour , c'cfl lui feul qui Ta faifr. 
Sur mon. verd âge en fes laqs il me prit , r 
Lorfqu'exerçois mon corps & mon efprit 
En mille & mille euvres iiigénieufés , 
Qu'en peu de tems me rendit ennoieufes» 
Pour bien (çavoir avec l'aiguille peindre ^ 
J'euflè entreorisda renommée efteindre 
De celle-là , qui pins âo&t que (âge 9 , 
Avec Pallas comparait fon ouvrage. 
Qui m'eut vû lors en armes fierc aller „ 
Porter la lance & bois faire voler, 
Le devoir faire en l'eftour furieux 
Tiquer , volter le cheval glorieux 
Pour firadamame , ou- la haulte Marphilè >. 
Sœur de Roger , il m 7 euli poifible , prUè.. 

Mais, quoi ? Amour ne put longuement voir 
Mon cœur n'armant que Mars & le favoir j, 
Et me Voulant donner autre fouci , 
En foufriant , il me difoit ainfi : 
Tu penfe doncq , 6 Lionnoife E>ame> 
Pouvoir fuyr par ce moyen ma flamme » 
Mais non feras j ['ai ûibju^ les, Dieu* 
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Is bas Enfers , en la Mer & és Cieux : 
Et penfes-tu que n'aye tel pouvoir 
Sur les humain» , de leur faire favoir 
Qu'il n'y a rien qui de ma main échape > 
Plus fort fcpenfe, ,& plutoft je le frappe. 
De me blafmer quelquefois tu n-'as honte 9 
En te fiant en Mars , donc tu fais conte : 
Mais maintenant voy fi pour perfifter 
En le fuivant me pourras réfifter. 

Ainfî parloit , & tout échaufé d'ire r 
.Hors de fa trouflè une fagette il tire , 
. Et décochant de £bn extrême force , 
Droit la tira contre ma tendre écorce ; 
FoiWe harnais, j>our bien couvrir le cœur», 
Contre l'Archer qui toujours eft vainqueur. 
. La brèche faite , entre Amour en la place » 
Dont le repos premièrement il chafle ; 
Et le travail qu'il me donne fans cefle -, 
Boire y manger , & dormir ne me laine, 
il ne me chaut de Soleil , ne d'ombrage t. 
le n'ai qu'amour & feu en mon courage + 
Qui me déguifè , & fait autre paroître ,. 
Tant que ne peus moi-même me connaître». 

Je n'avois vû encore feize Hivers , 
torique j'entrai en ces ennuis divers y 
Et jà voici te treizième Eté 
Que mon cœur fut par Amour arrêté. 
Xe ténu met fin. aux hautes pyramides ^ 
JLc trais met fin aux fontaines humides y 
IL ne pardonne aux braves Colifée*; 
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f »— — — Il met à fin les Villes plus prifêttf ; 

Louise Finit auflt il a accoutumé 

^sABÉ. Le feu d'amour , tant foit-il allumé. 

Mais las ! en moi il femble qu'il augmente ' 

Avec le tems, & que plus me tourmente. 

Je laifle le refte de cette Elégie, où 
l'Auteur prouve par plufieurs exem- 
ples que l'Amour n'inquiète pas tou- 
jours ceux qu'il avoit d'abord tourmen- 
tés , & demande pour elle le même re- 
pos, qu'apparemment elle ne cherchoit 
pas , ou que peut-être même elle crai- 
gnoit de trouver. 

De fes vingt-quatre Sonnets , il y en 
a un qui eft en Italien :c'eftle premier. 
Elle vérifie dans le dix-huitiéme cè quo ; 
jë viens de dire , qu'elle aimoit le mal 
dont elle paroiflbk fe plaindre , lorf-- 
qu'elle dit : 

Termets , m'Amour , penfer quelque folie : ■ 
Toujours fuis mal , vivant discrètement ; . 
Et ne me puis donner cohtenteTtent . 
SI hors de moi ne fais quelque faillie. - 

Ge recueil commence par un Dialogué ' 
en profe fort ingénieux , > fous le titre 
de Débat de Folie & (K jtmour., Quoi- 
qu'il ne foit point en vers,, je ne puis 
me difpenfer de vous^en expofer le fu* 
jçc : le voici. Jupiter avoit commandé ^ 
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tous les Dieux de fe trouver à un feflin i! 
qu'il vouloir leur donner, L'Amour & Louise 
là Folie , dans le deffein de s'y rendre , ^AiÉé- 
fe trouvent en même tems à la porte 
de fon Palais. Mais elle étoit déjà fer- 
mée,. & il n'y avoit plus que le guichet 
d'ouvert. La Eolie voyant l'Amour 
prêt à mettre un pied dedans, s'avance* 
pour palier la première. L' Amour pouf- 
fé , s'irrite ; la Folie lui foutient que 
c'eft à elle à paffer devant. Là-deflus 
ils entrent en difpute fur leurs préro- 
gatives. L'Amour voyant qu'il ne pou- 
voit l'emporter par la raifon , met la 
main à fon arc & lâche une flèche à la 
Eolie. Celle-ci plus fubtile , évite le 
coup en fe rendant invifible, & fe ven- 
ge un moment après de l'Amour, eh 
lui arrachant les yeux , & en couvrant 
là place d'un bandeau qui ne peut lui 
être ôté. Venus fe plaint de la Folie à 
Jupiter , qui veut prendre connoiffan- 
ce de ce différend. Apollon parle pour: 
l'Amour ,& Mercure pour la Folie.. 
La caufe débatuë, Jupiter confulte les 
Dieux , & prononce ainfi fon jugement. 
« Pour la difficulté & importance de « 
vos différends &diverfité d'opinions, « 
nous ayons remis votre affaire d'ici à * 
trois fois , fept fois , neuf fiécles. . Et .« 
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===== » cependant vous commandons vivre 
Louise » amiablement enfemble , fans vous 
kBE * y> outrager l'un l'autre. Et guidera Fo- 
y> lie l'aveugle Amour , & le conduira 
» partout où bon lui femblera. Et fur 
y> la reftitution de fes yeux , après en 
» avoir parlé aux Parques , en fera or- 
35 donné. » Cette fiftion a été tournée 
depuis en bien des manières y & plu- 
fieurs Poètes ont voulu Ce l'approprier. 

Les œuvres deLouife Labéfiniflènt 
par vingt-quatre pièces de divers Poè- 
tes à fa Mange , dont une eft en Latin r 
. quatre font en Italien , & le refte eft en 
François. Pour de Grecque on n'y ère 
voit point , quoique du Verdier dife- 
qu'il s'y en trouve. 

tON AVENTURE DES PERtERS. 

J'aurois pu placer Bonaventure des 
Periers après Clément Marot ou Dolet- 
II avoit été ami de l'un & de l'autre. 
Le premier avoit trouvé en lui un Apo- 
logifte : c'eft des Periers qui eft Auteur 
de la pièce en vers , intitulée :Jour 
Marot abfent contre Sagon , qu'on lit dans 
le recueil qui a pour titre : les Difciplcs* 
& itmïs de Clemeni Marot contre Sagon > 
ta Htiétme & leurs adhérents ;. jevou&ai 
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'parlé de ce recueil. Dolet s'étoit fervi 1 
en 1534. où Tannée fuivante , de la Bonayen* 
main de des Periers pour mettre au net I URE DES 
le premier tome de fes Commentaires * IE * S# 
fur la langue Latine , & c'efl lui qu'il 
nomme dans le fécond volume du mê- 
me ouvrage , Eutjcbum de Perium , Hc- 
duum Ptétam. 

Si ceux qui ont parlé de ce Poëte , 
avoient eu connoiflance de cette cita- 
tion , ils n'auroient point été embar- 
raffés à fixer lelieudefanaHTance. Gui BibHoth. de 
Allardleditnatifdel'Ambrunois. La^ 1 *'* 
Croix-du-Maine veut qu'il foit né à 
Bar-fur-Aube. Des Periers étoit d'Ar- 
nay-le-Duc, d'une famille ancienne. 
Les circonftances de fa vie ne nous font 
point connues. Tout ce que l'on fçait 9 
efi qu'il a été Valet de Chambre de 
Marguerite de Valois , Reine de Na- 
varre , & fceur de François I. . Il vivoit 
encore en 1 5 3 9. puifqu'il fit le 1 5 de 
Mai de cette année le voyage de Lyon 
à Notre-Dame de l'Ifle-Barbe , qu'il 
décrivit enfuite en vers. Mais il étoit 
mort le dernier jour du mois d'Août 
1544. lorfque fon ami, Antoine du 
Moulin , publia le recueil de fes poë- 
fies. Sa mort fut tragique , fi l'on doit 
en croire Henri Etienne : cet Ecrivain 
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1 1 1 die dans fon Apologie pour Hérodote ,t 
Bonaven- que des Periers , devenu fou , fe perça 

Periers" ^ e ^ a P ro P re ^P^ e > ma % r ^ * a vigilance 
eriers. j e ceux j e gardoient. M. le Du- 

H^rod c.^S! chat doute de ce fait , & demande où 
* lê * & de qui Henri Etienne l'avoit appris. 

Il eft vrai qu'Etienne eft le premier 
qui Tait rapporté , & qu'il n'en donne 
point de preuves ; mais il pouvoit en 
être bien informé , & ce fait n'avoit 
rien d'impoffible^ 
jubiioth. des Des Periers a beaucoup contribué à 
S" pg. la Mar & ueritc de$ Marguerites ,. & à l'Ep- 
i 7 6. &fuiv. ta neron de la Reine de Navarre, femme 
Nicer. Mém. d'Albret , Roi de Navarre. On veut 
34 ' au (fi qu'il ait eu au moins beaucoup 
de part aux nouvelles Récréations & joyeux 
Devis , recueil de contes, qui ont tou- 
jours été donnés fous fon nom, & dont 
on a fait beaucoup d'éditions. D'au- 
tres les attribuent à Jaques Peletier & 
à Nicolas Denifot. Ce qu'il y a de sûr, 
c'eft qu'ils ne peuvent être tous de des 
Periers , puifqu'il eft mort avant le 
mois d'Août 1 5 44. ôrqu'on trouve dans 
ces contes plusieurs faits qui fbntpofté- 
rieurs à cette année. Ainfi dans le dix- 
neuvième il eft fait mention de la mort 
du Préfident Lizet , qui n'eft arrivée 
qu'en 1554.. dans le vingt-neuvième il 
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eft parlé de celle de René du Bellay , J 
Evêque du Mans, qui eft de l'an 1 5 5 6. Bonaven- 
Dans le foixante-huitiéme on cite le lî-^" E * 9 ES 
vre de Jean de Boteon de Arca Noé , 
dont la première édition eft de 1 5 54. 
Ces contes d'ailleurs roulent la plûpart 
far des gens de l'Anjou , du Maine & 
du Poitou , pays peu connus de Bona- 
venturedes Periers, mais très-fréquen- 
tés & pratiqués par Peletier& Denifot.. 

Il y a beaucoup plus de vérité à don- 
ner à des Periers le Cymbalum Mundi 9 
ouvrage écrit en François , qui con- 
tient quatre Dialogues Poétiques fort an- 
tiques , joyeux & facétieux , & dont la 
première édition , fuivie de plufieurs 
autres , eft de 1 5 37, L'Auteur le pu- 
blia fous le nom de Thomas du Clévier. ; 
& dans fon Epître à fon ami Pierre 
Tryocan , il dit qu'il l'avoit traduit d'un 
livre Latin qu'il avoit trouvé dans la 
la Bibliothèque d'un Monaftére : c'eft 
une pure fuppofition : l'ouvrage eft ori- 
ginairement François & de la corn- 
pofition de des Periers. , 1* 

Henri Etienne le traite fanséquivo- H ^;JJ£ 
que de Livre déte fiable , & on lit dans* **. 
un Arrêt du Parlement rendule 7 Mars 
1537. avant Pâques , c'eft-à-dire , 
* 5 3 8 - que dès qu'il parut , on y trouva 
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^ de grands abus& héréfies. L'Imprimeur^ 

$ostLVEK-j ean Morin , avoit été mis en prifon le 
Periers^ S j° ur P^écU cet Arrêt , & dans la 
Lect fur "le rec h erc h e qu'on fit chez lui , on trou- 
Cymb.'Munâ. va plufieurs livres hérétiques. Cette dé- 
§ar Marchant couverte re ndit plus ûifpedfc celui de 
des Periers , que Morin avoua en être 
l'Auteur. On ne douta point qu'il n'eût 
voulu , fous fes allégories , prêcher la 
prétendue Réformation. Il étoit atta- 
ché à une Cour où l'erreur étoit pro- 
tégée ouvertement. Il étoit ami décla- 
ré , & défenfeur de Clément Marot , 
& l'on fçavoit qu'il avoit eu part à la 
Bible Françoife d'Olivetan , imprimée 
en i 5 3 5. à Neufchatel, in-folio. On fe 
crut donc obligé de févir contre cet 
ouvrage, non pas parce qu'on le regar- 
dât comme impie & déteftable , ainfi. 
que l'ont prétendu une infinité d'Ecri- 
vains , qui en ont parlé fans l'avoir vû, 
mais parce qu'il fembloit favorifer les 
héréfies qui s'introduifoient dans ce 
Bibi. de dutems-là. Du Verdier qui l'avoit lu , & 
y i c ^ er> P^qui rapporte le fujet des quatre Dialo- 
gues , le traite plus favorablement. » Je 
» n'ai trouvé, dit-il , autre chofe eu ce 
:» livre , qui mérite d'avoir été plus ceri- 
5 > furé , que la Métamorphofe d'Ovi- 
* de , les Dialogues de Lucian , & les 
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livres de folaftre argument , &de fie- « 
tions fabuleufes. » Aujourd'hui , dit Bonavem- 
M. le Duchat , ce petit livre eft fi peu ™^ E ** S 
intelligible , qu'on ne peut fans témé- Notc$ ç 
rite en faire un procès à l'Auteur. Pour l'Apoi. 'pour 
moi j'avoue que c'eft la feule idée qui ? é ^g # t# 19 
m'en eft demeurée après l'avoir lu. Il 
m'a ennuié , & je n'y ai prefque rien 
compris. 

Les poëfies de des Periers recueil- 
lies par Antoine du Moulin , & dédiées 
à Marguerite de France, Reine de Na- 
varre , font plus intelligibles & n'en- 
nuient pas moins. L'Auteur ne méri- 
coit pas aflurément les éloges que lui 
donne l'éditeur .dans fon Epître dédi- 
catoire. Ce recueil commence par une 
tradudion en profe du Lyfisàç Platon, 
Les principales pièces en vers qui fui- 
vent cette tradudion, font : Jguefle d'd- 
mitié , à la Reine de Navarre ; du voya- 
ge de Lyon a Noftre-Dame de flfle en 
1539. 2 eft du 15 Mai ; le Blafon du 
Nombril ; Tradudions de la profe de 
Pâques , du Cantique Magnificat & du 
Nunc dimittis ; un conte fur la foiblefle 
des femmes pour la paffion de l'amour ; 
Chant de vendange > des mat- content , ou 
réflexions en profe fiir cette vérité, que 
p refijue perfonue n'eft content de foa 
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état; quelques Epîtres; une ParapTira* 
Bonaven- fe de ces paroles des Proverbes, quieft- 
tuke des ce q Ul trouvera une femme forte ? une idée 
Fjuuers. j es q Uatre vertus f qu'on nomme Car- 
dinales; une déclamation contre les As- 
trologues , fous le titre de Prognojïi cation 
des Prognojtications ; des Epigrammes , 
des Chantons , des Rondeaux , quel- 
ques Epitaphes , & une pièce intitulée f 
Carefme prenant, en Taratantara. Les vers 
en Taratantara font des vers de dix fyl- 
labes , dont le repos eft après la cin- 
quième : on les a vraifemblablement 
appellés ainfi , parce que ce mot répé- 
té en marque la cadence , & en fait la 
mefure. IVL P Abbé Régnier Defmarais, 
qui a compofé une Epître morale en 
cette forte de vers , a cru en être Pin- 
venteur : mais outre ce Carefme prenant 
de des Periers, Chriftophe de Barrou- 
fo avoit donné dès i 50 1 . à Lyon , in- 
8°. fon Jardin amoureux , contenant toutes 
les règles d'amour , en cette "efpéce de 
vers : on peut en voir le commence- 
ment dans la Bibliothèque Françoife 
de du Verdier , page 165. 
Bibi. Fran* Antoine du Moulin n'a point réuni 

ïûuvTw* c * ans ce recue ^ ^es poëfies de fon ami, 
" 4 7 ni là tradu&ion en vers de PAndrien- 
ne de Térence , dont je vous ai parlé 
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pilleurs , ni fa paraphrafe du Cantique _ 
de Moïfe , imprimée avec les Pfalmes Bonaven- 
traduits par Jean Poitevin , à Poitiers , t ^re des 
i 5 5 i. in-8°. Ce Cantique fe trouve Periers » 
aufli avec les œuvres de Clément Ma- 
rot , de l'édition de la Haye 1 700. Des 
Periers avoit fait encore d'autres poë- 
fies, & du Moulin avoue qu'il en avoit 
recouvré plufieurs après TimprefTion du 
recueil dont je viens de vous rendre 
compte , & que les amis du défunt lui 
en faifoient efpérer encore d'autres. Il 
promettoit d'en faite préfent au Public ; 
mais ce préfent n'eft point venu , & le 
Public n'en a point fçu mauvais gré à 
du Moulin. La devife de des Periers 
étoit Loifir & Liberté. 

BERENGER DE LA TOUR. 

. Celle de Berenger de la Tour , - au- 
tre ami d'Antoine du Moulin, de Char- 
les Fontaine , de Guillaume de la Per- 
rière, de Laurent de la Graviere, &c. 
étoit fiupir d'efpoir. Il paroit que l'A- 
mour , qu'il chante (i fouvent dans fes 
yers , luf avoit fait choifir cette de- 
vife. Il étoit d'Albenas en Vivarais , & 
,a vécu fous François L & Henri II. 
Ceû tout es que je fçai de l'hilloire de 
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J f fa vie. Les Seigneurs d'Albenas font 
Beren- célèbres dans l'Hiftoire de Languedoc 
oek de la dès le quatorzième fiécle. Mais je n'ai 
aucune preuve que notre Poète fût de 
cette famille. On le voit tantôt à Bour- 
deaux , tantôt à Touloufe , fe faifant 
des amis partout , & principalement 
' entre les Poètes. La curiofité ou la né- 
ceflité des affaires l'obligeoit-elle à chan- 
ger de féjour ? C'eft ce que j'ignore. 

J'ai vu de lui trois recueils de poë- 
ûes diverfes : le Siècle d'or , à Lyon , 
i 5 5 1. Choréïde ou louange du Bal , aux 
Dames , en i 5 5 6. & Y Amie des amies , 
en 1558. Du Verdier & la Crohc-du- 
Maine citent ces trois recueils , & en 
ajoutent un quatrième fous le titre de 
V Amie ruftique : je ne connois point ce- 
lui-ci , & nos deux Bibliothécaires ne 
difent point quand" il a été imprimé. 
Le Siècle (for eft dédié à M. de Brezé, 
Eyêque de Yiviers : c'eft une déferip- 
tion de l'âge d'or , chanté par les Poè- 
tes , & qui n'a exifté que dans leur ima- 
gination. Cette pièce eft fuivie de la 
traduâion du premier & du fécond 
chapitre des Lamentations de Jérémie , 
des Chants Royaux de Vérité f de Foj 
& Béréfte , de Chrétienté , de Jefus- 
Chrifi & de U Vwge Mme , d'un Chant 
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Elégiaque delà République fur la mort de j 
François I. de trois Epitaphes à l'hon- Berew- 
neur du même, d'une longue pièce in- GER DE L * 
titulée, le Cantique de Chrétienté c , eft- ToUR# 
à-dire, de l'Eglife qui fe plaint des 
maux qu'elle a foufferts depuis fon éta- 
blilïement , de la part des rayens , des 
Turcs , des Hérétiques & des mauvais 
Chrétiens. Suivent fix Epîtres, où l'on 
n'apprend rien ; une de ces pièces con- 
nues fous le nom de Coqs à l'Ajhe , oit 
Coqs en VAfne , où l'on débite beaucoup 
de nouvelles & de fantaifies rimées > 
fans ordre & fans liaifon ; les regrets de 
Thifbée fur la mort de Pirame ; des 
Chanfons amoureufes ; treize Elégies 
qui ont encore l'amour pour objet ; des 
Epigrammes ; la Conférence , c'eft-à-di- 
re , le Paralelle de deux Demoiselles w 
compofé au nom du fieur de la Faye r 
Licentié es Loix ; les marques de fol 
Amour y d'Amour honnefte & & Amour di- 
vin ; le ftlafpn du Miroir ; & enfin plu- 
sieurs Epitaphes & Enigmes. 

Comme Berenger de la Tour écn- 
voit fous Henri II. après avoir fait un 
long panégyrique de François I. dans 
fon Chant Elégiaque fur la mort de ce 
Prince , il loue ainfi Henri fccpiid : 

Si nous perdons un û bon pesfonnage , < 

Tarn XII. E 
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François premier , Prince puiflam & hault a 

Nous jouirons d'un Henri qui le vault : 

Car en Ton corps , on void la hardiefle , 

Le propre cœur , Pefprit & la nobleflè 

Qu'on vid en luy , enfcmble l'amitié 

De Tes fubjetz : puis humaine pitié 

Y fait féjour : encor , en général , 
. On y congnoit le ? ouloir libéral 
. De fon feu pere , & fa bonté fuprême , 

Sa contenance , & la Majefté même : 

Si que partout on eût prins maintefbis 
• ( Refervant Taage ) un Henri pour François , &c, 

Plufieurs defes Epigrammes font adret 
fées à M. & à Madame de Cruffol , à 
MM. du Faur , à M. Bertrand , Préfi- 
dent à Touloufe , à Antoine du Mou- 
lin , de Mâcon , Poète François , à 
M. de la Perrière , Touloufain , &c. 
Parmi les Epitaphes , la plus impor- 
tante efl celle que l'Auteur fit pour 
Marguerite de Valois , Reine de Na- 
varre. Quelques-unes de ces petites piè- 
ces font badines , telle que celle-ci pour - 
Jdnet de f Orme: 

Celuy. qui gift icy dedeas , 
Fut âppellé Janet de l'Orme *. 
Lequel fut fi bon en fon rems , 
Que tous fes voifins font contens # 
Que fans relever il y-doime. 



Beren- 

<;er t>£ la 
Tour. 
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L'Epître dédicatoire de ce premier re- — == 
cueil efl datée d'Albenas le premier de Bereh- 

Mai I 55K 1 GER DE LA, 

Plusieurs des pièces qu'il contient , Tou * B 
ont été réimprimées avec la Choréïde ou 
louange du Bal , petit poème du même 
Auteur , qui paroît avoir 'aimé à fou- 
tenir des paradoxes & à traiter des fu-> 
jets finguliers. La Choréïde eften vers 
de huit fyllabes. Toutes les raifonsque 
le Poète allègue, pour juftifier la Dan- 
fe , & qu'il rime plus mal que bien , il 
les tire de Tordre que Dieu a mis dans 
l'Univers , du cours du Soleil & de la 
Lune , de Pufage où les anciens & les 
modernes Idolâtres ont été ou font en* 
core de danfer , de fauter ou de gefti- 
culer dans leurs fêtes , de Pa&ion de 
David qui danfa devant PArche , des 
exercices même militaires , & de plu- 
fieurs autres a&ions qui n'ont que peu 
ou point de rapport avec, la danfe. Il 
faut cependant lui rendre la juftice , 
qu'il réprouve toute danfe licentieufe , 
& dont les effets pourroient nuire aux 
bonnes mœurs. 

L'Imprimeur , Jean de Tournes t 
adreiTece poème aux Dames, fuivant , 
dit-il , l'intention de l'Àuteur , qui le 
lm *voit dédié Autrefois ; cette manière 

Eij 
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de s'exprimer feroit croire que ce petit 
ouvrage avoit déjà paru avant 1556. 
Le même Imprimeur a raflemblé à la 



ces de Berenger de la Tour, qu'il fem- 
ble donner comme n'ayant point enco- 
re paru , & dont le plus grand nombre 
fe trouvoit déjà cependant dans le re- 
cueil de 1 5 5 1 . Celles que l'on trouve 
ici pour la première fois , font un Chant 
d'amour , cinq ou fix Epigrammes , dont 
une fur les Antiquités de Nîmes, & 
leur defcription par /. Robert , Juge cri- 
minel audit lieu y une féconde à la louan- 
ge de Pierre Pafcal , & une troifiéme 
adreflee à Laurent Joubert , célèbre 
Médecin de Montpellier : un Dialogue 
traduit de Lucien , &run poëme bur- 
lefque intitulé , Naféïde dédiée au grand 
Roy Alcofribas Nazier. Il y a beaucoup 
de naïveté dans ce poëme , & l'on fent 
bien que l'Auteur s'entendoit à badi- 
ner. On a donné diverfes conjectures 
fur la caufe de l'exil du Poète Ovide , 
Berenger de la Tour ne va la chercher 
que dans le nez du Poète : 

A propos doncq des grands nez , je m'appr ette 
A vous narrer un fecret dîfficil > 
Pourquoy mandé fut Ovide en exil > 
Ç'eft pour autant que fon grand nez ftifoit 



fuite de ce poëme diverfes 
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Trembler Augufte , 2c par cela n'ofoit 
Laiflèr les murs de la Vile , ayant doute BerEk- 
Que par fon nez il ne l'ocupalt toute. 6FR df. l\ 

Mais l'envoya aux neiges de Scytie , ToUR* 
Pour en fécher de froid une partie , 
Et le fécher Ci bien , qu'à fon retour 
A l'Empereur ne fît ce mauvais tour. 

Plus loin l'Auteur pour faire l'éloge du 
nez , dit : 

Au nez aufli , & non ailleurs ha place 
l'honneur de l'homme , £c fans lui n'a point grâce. 
Tirer le nez à quelcun , c'eft outrage ; 
Donner au nez , c'eft émouvoir la rage. 
Le defeharger t lefcacher , ou le tordre , 
Par ce moyen on vient à l'honneur mordre. 
Et au contraire une ardeur on préfume , 
Lorfque d'un homme ou dit , le nez lu y fume : 
Il ha la moufche au nez , c'eft lors à dire , 
Qu'il cft efmu de grand colère 8c d'ire. 
Et quand au nez on ne luy peut toucher , 
Il montre bien qu'il ha fon honneur-cher , &c. 

Le dernier recueil des poëfies de Be- 
renger de la Tour , contient Y Amie des 
amies , imitation d'Ariofte, divifée en qua- 
tre livres : je vous en ai parlé en vous B ibi. Fr. t. 
entretenant des traduirions & imita- V1I -P- la- 
cions Françoifes des Poètes Italiens. Je 
vous ai averti alors que ce poëme étoit 
fuivi de quelques autres pièces en vers. 

E ii j 
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~ Voici les plus confidérables. La pre- 

BEREN- m iére eft un Chant de vertu & honneur T 

TovL E LA * M R de l ' E ft ran S e > Evefque d'Allet ; 

c'eft un éloge de la vertu , & une idée 
des combats que le vice lui livre. Cet- 
te pièce eft par Stances , chacune de 
douze vers. Secondement , deux let- 
tres , en vers de dix fyllabes , la pre- 
mière à G de Véfe , Proth. duTeil , Pre~ 
voft de Valence. Berenger y fait le récit 
d'un tumulte que des gens y vres avoient 
caufé à Bourdeaux % ce qui l'engage à 
parler au long des dangereux effets de 
l'ivrognerie. Ladefcription montre que 
Je tumulte eut de facheufes fuites i era 
voici un trait : 

Blafphémateuis , larrons & facriléges 
Voleurs auffi tenoient les premiers fiéges 
Par violence alors fut fait égal 
L'eftat de guerre , enfemble le togal , 
Celuy auflî du valet & du maiftre: 
O folle gent ! Ouy jufyues à mettre 
Leurs viles mains fur le facré Sénat. 
Certes entre eux nul eftoit qui donnait 
Lieu à raifon ; vertu y flétriflbit , 
Et près d*un crime un autre crime yûoit. 

La féconde lettre eft. pour un Gentilhom- 
me a fon Ame d'alliance : c'eft-à-dire % 
que le Poète feint avoir été écrite à ce 
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Gentilhomme par (on Ame , après — ~ . - -j 
qu'elle eut cefle d'animer fon corps. Bkrfn- 
Suivent deux autres lettres , dont Tune £, ER nI: LA 
n'eft qu'un compliment fait à une De- ° UR ' 
moifelle ; & l'autre fait l'éloge de M. 
Melon, Avocat au Parlement de Bour- 
deaux. L'Auteur le finit par un tendre 
Adieu à la ville de Bourdeaux , dont le 
féjour lui àvoit plu. 

Après ces lettres , on trouve fous le 
titre de vers épars 9 des Billets en vers , 
entr'autres à M. delà Vie , Confeillcr 
au Parlement de Bourdeaux , pour l'en- 
gager à juger un procès qu'avoit l'Au- 
teur ; à Laurent Joubert , à Laurent 
de la Graviere, & à Charles Fontaine, 
l'un & l'autre Poètes François. Le plus 
grand nombre de ces Billets de la Tour 
efl à fa Toute r ou de fa Toute , c'eft-à*- 
dire , à une Demoifelle qu'il aimoit , 
ou de cette Demoifelle. On a dans le 
même recueil des Fragmens de contre- 
Amitté y contenant diverfes pièces adret 
fées à Berenger de la Tour , & à fa 
louange ; enfin la Mofcheïde , hiftoire 
tirée de Macaron en France : c'efl le com- 
bat des Mouches & des Fourmis , poè- 
me burlefque , tirée de la Mofchea , poè* 
me Macaron ique Elégiaque de Merlin 
Coçaïeimais l'original eft en trois li- 
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vres , & l'on n'en a qu'un dans l'imita^- 

tiofi. 

LAURÊNT DE LA G RAVIE RE m 

Dans les Fragment de contre-Amitié 9 
que je viens de vous citer , on lit quel- 
ques vers que Laurent de la Graviere 
avoit compofésà la loiiangede Berenger 
de la Tour. Les Poètes ne font point 
avares d'éloges» Ceux furtout qui ri- 
moient au teins de notre vieille poëfie, 
s'encenfoient volontiers mutuellement. 
L'efprit de )aloufie les pofledoit peu. 
Berenger & la Graviere s'aimoient & 
s'eftimoient; chacun étok fenfible à 
l'honneur l'un de l'autre. La Graviere 
étoit Secrétaire db M. le Vicomte de 
Joyeufe , Capitaine & Gouverneur de 
Narbonne, & Lieutenant pour le Roi 
au pays de Languedoc. Il paroît que 
cette Province étoit la patrie du Poète» 

BibI Franç- ^ e V0US a * ^ a * C c P nno î tre fa tradu- 

t. 7 . p. 42. ftion de cinq Ectogues du Mantuan , 
* JC ' d'unevingtained'EpigrâmmesdeVoul- 
té , & de deux pièces de Salmon Ma- 
crin. Les poëfiesdefacompofitionfont 
en petit nombre. Elles confident en 
une quarantaine d'Epigrammes , & 
trente Epitaphes. Parmi les premières, 
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^ y en a qui m'ont paru fort libres : la 5 
Graviere traitoit les Mufes comme des Laurent 
Court ifannes. Je n'ai trouvé d'ailleurs £ E LA 
aucune de ces petites pièces qui pût in- Gravikr * 
téreflèr , ni faire connoître la perlbnne 
de l'Auteur : celle à François de la PI An- 
che , fon couftn , n'apprend rien. 

Plufieurs des Epitaphes font de pu- 
re imagination , & n'ont aucun objet 
réel. Les autres font confacrées à la 
mémoire de diverfes perfonnes diftin- 
guées par leur rang ou leur mérite, ou 
peuvent pa(Ter pour des hommages que 
le Poëte rendoit à ceux dont il avoit re- 
çu des témoignages d'amitié ou de bien- 
veillance. Il y en a pour Charles de 
Chabanne , Seigneur de la Paliee , la 
Maréchale deChabanne, Catherine de 
Levy & de Châtcaumorand , Sénichale 
des Lannes ; pour André Tiflier , Eyê- 
que de Rofe, & fuflragant de faint 
Flour , Nicole Saunois , qui avoit été 
' Principal des Grammairiens au Collè- 
ge Royal de Navarre à Paris; pour 
JVL le Vicomtede Jfoyeufe. Cerecueft 
finit par une Profopopée feryant $Epta~ 
fhe a feu- noble Jean- Paul d* Joyeufc y 
mort & enfeveti a Narbonne r 1'** * 5 5 6. 
Toutes cçs piécesde Laurent de laGra-- 
râxe furent imprimées deux anfraprès,, 
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■" en 1 5 5 8. à Lyon. Ceft tout ce que j'af 

Laurent vu des poëfies de cet Ecrivain , & nos: 
la j eux anc iens Bibliothécaires , la Croix- 
UuAvi£RB du _ Maine & du y erdier ^ n > eilconnoi £ 

fbient point davantage.. 

B ART HE HE Ml TAGAULT. 

Je ne fuis pas plus inftruit de ce qui: 
concerne trois autres Poètes contem- 
porains de la Graviere dont il faut 
auffi vous dire un mot. Ces trois Poètes; 
font Barthelemi Tagault, Balthafar Bail- 
l'y , & Etietme Thevenet* Je n'ay vû du; 
premier que le Ravijfement d'Orithje 
imprimé en 15 5 8. avec une dédicace 
à M. Roger de Vaudettr , Conféiller en: 
U Cour de Parlement 9 & Seigneur de 
Poullj. Le fujèt de ce poème eft pris de- 
la fàbleonziéme du nxiéme livre dès 
Métamorphofes d'Ovide. Mais;le Poè- 
te moderne l'a extrêmement étendu. Sai 
pièce a environ quarante pages , Se con- 
dent plus de mille vers héroïques , oi* 
^alternative des rimes mafculines &_ 
fémininines eft exactement obfervée^ 
Ceft une defcription des amours ima- 
ginaires de Borée pour Orithye fille* 
d'Erechtée , Roid ? Athfénesy & de l'en— 
fevement d'Qtfthy e. Mais ce poème dL 
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froid & languiffant. Il paroît par la dé- ». 
dicace , qui eft auffi en vers , que Ta- Barthkl. 
gault étoit jeune quand il le compofa : Taoault * 

Mais , helas ! Je ne fçay 

Si 3 peu fçavant encor , j'en dois faire Tcflay 
Si n'eft à ccltuy-là , qui la jeune entreprife i 
Regarde d'un bon œil , & qui la favorife. 

Et à la fin il dit que e'étoitfon premier 
ouvrage : 

Et comme fruit premier 

De mes jeunes labeurs , vous la vierf denier. 

Le poème fini , Tagaut s'adrelïànt en- 
core à M. de Vaudetar , lui promet de 
faire quelque chofe de mieux d^ns la 
fuite , & le 'remercie deFatteitf ipij qu'il 
avoit pour lui , & pour fes talens nait- 
fans : car ,>ajoute-t'il p 

Car certes ce fût vous qui premier excita 
Ma barque , qui n'avoit encore enflé fon voi!e j 
Pour courir Si vôgscr , deflbubs rheureufe eftoillè ' ; 
Qui luittfur voftre front , «u'efrl'àppuy de mon fbrt > 

SA L TKÀSAK S A T LL T. 

Balth^far B^illy étoit Confelller dùi 
Roi \ Trpy es en Champagne. Touché* 
db^ yicéi dé ion tems il les a déploré^ 



Digitized by Google 



■ io8 Bibliothèque 

•'" 1 85 dans un poëme fait à Trojes le 24 JutF- 
Baltha-^ \<yj(y. qu'il a intitulé : Yimportunitê 
iïxl AJL ^& malheur de not* ans :. le fujet répond! 

au titre. Son but principal eft de mon- 
trer que les. maux qui affligent les Vil- 
les r viennent des vices des Grands Se 
du peuple % . & qu'ilsen fonda punition- 
Cette première idée lui donne lieu de 
faire une defcriptîon, quelquefois trop 
naturelle* des vices des. Magiflrats & 
autres Laïcs ,. & des Eccléfiaftiques^ 
Pour prouver là thefe r il remonte juf- 
qu'à la deftru&ion desfameux Empires 
dés Médes , des Perfès % des Babilo- 
niens r & fait voir que le crime feul & 
attbéleur deftru&ion. Il s'étend beau 1 - 
cfoup fur les défoixbes que les Reifirei 
avoient caufés e» France , & dont it 
avoit été en partietémoin. Voici le por- 
trait qu'il fait du peuple 1 il a'eft point 
flaté ï 

C'eft le glus envieux , ïngm & mat-dilahe „ , 
Ceft.Je plus fort mutin , le. plus.çontredifant V 
le plus hault à la main , plus-dejfîreux d'avoir V ' 
Bref qui faiâ, toi&au moins., & rien de Jbadebvoih. 
11 veult eftre veu tout * & veult tout gouverner,, 
Et s'il parle deux mots ne tait que badiner» - 
H parle de tout* faits » & ne fçait rien de. tour.. 
11 donne ordre à tout point,, fans qu'il en vienne à bout*. 
.JKa veu les Auteurs x & ncleut iamai^rien ^ 
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Et ne fçait décider ni de mal ni de bien. — — — m 

Il cot rige les Grands , & de fon feul babil BalTHA- 

II fçak cous les moyens d'éviter tout péril. S AR Bail- 

Quelquefois il s'efgaye y & puis i 1 fc refôche r 1 Y * 

Et fe fait comme il veut > ou fort »ou brave , ou lâche> 
&c. 

Que de gensreflemblent à ce portrait, 
& font peuples à cet égard. M. Bailly 
a dédié fon poème à Claude de Bauf- 
fremont , Evêque de Troyes : l'Epître 
dédicatoire ell en profe* Du Verdier eft 
le feul qui ak nommé l'Auteur & cité 
fon écrit , encore a-t'il oublié de mar- 
quer la date de l'impreflion de celui-cL 

E TIENNE T H EVE NET. 

Le même Bibliothécaire dit , cvt 
parlant d'Etienne Thevenet : « il a « 
écrit quelques Sonnets adreffés pour «c 
eflrennes à plufieurs notables perfon- <c 
nages a imprimés avec un fien livre ce 
en vei?s Latins , intitulé : Xeniorum fi- «c 
ve mimndotum ad amicos Efigramwdton «c 
libellas , par Denys Dupré. » L'exem- 
plaire que j?ai vu des Efirennes en Son- 
nets par Thevenet % eft de 1 574,. chesk 
Denys Dùpré % & ne contient qu'une 
feule piéee fort courte en vers Latins*. 
Àu.coiDJiienceiuentdii recueil,, on vok 
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~z~ le portrait de l'Auteur , autour duquel 
*r Ji ENNE on ces mots : Stephanus Thevenetus 
C&Jartenjts anno Jim atatts xx/ m. d. 
xxxii. Ainfi Thevenet n'avoir que 
, vingt ans en i 572. Je ne fçai ce que fi- 

gnifie ici le mot Cafarienfis par lequel 
il paroît cependant que Thevenet a vou- 
lu défigner le lieu de fa naiflance. Au 
feuillet dixième on apprend qu'il étoit 
fils d'un Avocat au Parlement de Paris.. 
Son reçueil eft dédié à Charles de Dor- 
mans , Confeiller du Roi , Maître or- 
dinaire en fa Chambre des Comptes 
à Paris , Seigneur Châtelain de Biévre 
&c. Thevenet le nomme fon Mécène , 
& avoue qu'il en avoit toujours été fa- 
vorifé. Il parle dans la même Epîtfe 
dédicatoire d'unç Congratulation au Roi 
de, Pologne f qu'il avoir montrée à M. 
de Dormans : Je ne fçai ce que c'eft. 
Thevenet n'a prefque çhoifi que des 
noms illuftres pour en parer fes Etren- 
nes. On y lit cei&xde Gilles Spi£ame r 
Evéque de Nevers, de Guillaume Ru- 
zé, Evêque $ Angers .,, & Cpnfeflfeuir 
ordinaire du Roi , de Jfeari d^e tlangeft. 
Seigneur de Genty \ Evêque & Comté 
de Noyon , de Meilleurs de la Guefle 1 
& de Vittemoittée , l'un Procureur Gé* 
aérai pour le. Roi au Parlement, daPfcr 
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nh , l'autre Procureur du Roi au Châ — • 
telet , de François de Marfeilles % Mai- Etifnm 
tre des Comptes , Seigneur de Maifons , Thevehw 
du Préfident Brularr, de MM. Anjor- 
isanr & Anroux Confeillers , de M- 
Hugonis^Do&eur en Théologie, Con- 
fefleur du Roi , de René de Voyer r 
Seigneur de Paulmy , des Poètes Do- 
rat & Binet , des Demoifelles Ifabelle. 
Spifame , Jeanne- Oudarr, Camille r 
Lucrèce ficDiane de Morel, &c. Mai* 
à l'exception de ces noms , on n'ap- 
prend rien dans, ces Etrennes : chaque- 
Sonnet contient ou un court éloge de- 
celui à qui il eft adreffé, ou quelque 
fouhait de l'Auteur ; pour des faits, on* 
n'en trouve aucun.. 

MA RTI N ^ SPIFAME.. 

H'Evêque de Nevers , Gilles Spifa- 
me , & les autres perfonnes du même 
nom que Thevenet cite dans fes Etren- 
nes, n'étoient pas les feules de cette fa- 
mille avec qui notre Poète eut des liai- 
fcns. C'eft à lui que Mmin Spifame i 
Gentilhomme François , Seigneur du grandi 
Hoftel Xèr d *Aû , adreflè le quarante- 
deuxième de fës Sonnets fpirituels : 
Xhcycnct , lt malbcitt^u ruine la Fiance^ 
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Martin 

Sj>Ii/LAl£» 



NY*ft la diverfité de la Religion r 
Ne ce qui a caufé toute diflenfion ; 



C*eft ^ue chacun vouloit vivre en toute aflèurance, &cv 

Je ne fçd.i à quel degré Martin Spi- 
famé appartenoit à l'Evêque de Ne- 
vers. Il eft certain qu'il étoit proche 
parent de ce Prélat, & qu'il avoit pour 
lui beaucoup d'eftime & de refped. Il 
témoigne l'un & l'autre dans le cin- 
quante-cinquième de fes Sonnets , & 
dan* le fbixantiéme & dernier , qui eft 
l'Epitàphede cet Evëque. Ces Sonnets 
entremêlés de Chanfons morales & de 
quelques prières fort dévotes , parurent: 
d'abord à Bourges , j'ignore en quelle 
année. Mais l'Imprimeur y laiflà un fi 
grand nombre de fautes , que l'Auteur 



fies à Paris en 1583. Le recueil eft dé- 
dié au Roi Henri II., Ilya beaucoup 
de piété & peu de poëfie. Après les Son*- 
nets & une longue pièce % auflien vers.,, 
intitulée la Loiïangr du AiarUge contre. 
Defportcs , adreffée à Henriette de Oe- 
ves , Duchejfede lSTtvernois % onaimpri- 
mé du même Auteur \meHarangue x en 
profe , de la parfaite amitié, & enquoi elle 
diffère des autres > laquetl* l'Auteur feint 
téther en la préjence d*une parfaite Amje „ 



honteux de Ce voir ainfi défiguré , fie 
faire une nouvelle édition de. ces poë- 
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& pdrfaitt Amj , quil introduit à ce fie fin. 

PHILIBERT BUG NT ON. 

Vous venez de voir un Gentilhom- 
me qui n'a compofé que des poëfies 
fpirituelles & morales , voici un grave 
Jurifconfulte , qui en la même qualité 
de Poète, n'a prefque fait refonner que 
des fons amoureux. Ce Jurifconfulte eft 
Philibert Bugny on , né à Mâcon : il pre- 
noit les titres de DoSeur es Droits , & 
d'Avocat en la Sénéchaujfée , Siège préfi- 
dial de Ljon , & Parlement de Bombes. 
Il fut depuis Conseiller du Roy , & fon 
Avocat en l'Eleiïion de Lyon & pays Ma* 
connois. Il mourut vers 1590. Salmon 
JMacrin avoit chanté fa Gélonis ; Pon- 
tus de Thyard , fa Pofitée ; Ronfard , fa 
Cajfandre ; Joachim du Bellay , fon Oli- 
ve; Muret, fa Marguerite; des Autels, 
fa Sainte; Bayf, fa Méline; Maurice 
Sceve , fa Délie ; Bugnyon , à leur 
exemple , dont il s'autorife ; & voulant , 
comme eux , monter fa lyre fur le toa 
amoureux , chanta fa Gelafme , 

Qui ?aut autant en François que Riante , 

Allègre , amené , éveillée , plaifante, 

Tour qui les Dieux laifleroient leur Olympe , &c 
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--==== Cette Gélafine étoit une DeffioMêlfe 

Philibert de Mâcon , fœur des Demoifeilles de 
uonyon. chmein &( j e FeUY$ B U g n y on qui à eau- 

fe d'elle , avoit pris pour devife ces 
mots y Voulait & <?J/>/rfr,nefoupiraque 
pour elle f ne defira qu'elle, & malgré 
les obflaclçs qui s'oppoferent à fou 
amour, ne perdit jamais Pefpérance 
d'obtenir ce qu'il fouhaitoit avec ar- 
deur. Il ne dit pas fi fes vœux furent 
exaucés , fi fa perfévérance fut récom- 
pense. Tout ce que l'on voit dans fes 
Eroufmesde Phidie& Gélafine, (feft. qu'il 
a exprimé en cent manières différen- 
tes fa paflion pour celle qu'il recher- 
choit , & qu'obligé de quitter Mâcon 
pour aller à Lyon , il fit à l'objet de 
les amours les plus tendres adieux , & 
qu'il conferva toujours l'èfpoir de par- 
venir à la fin qu'il fe propofoit. Il y «t 
lieu de croire que ce fut de Lyon qu'il 
envoya à fa Gélafine le recueil de fes 
fouhaits & de fes loupirs , puifque ce 
fut dans cette Ville qu'il lefit imprimer 
en 15 57. 

Ce recueil contient cent quatorze 
Sonnets entremêlés de Chants , d'Epi- 
grammes , de Rondeaux , d'Odes & 
d'Elégies , où Ton ne voit rien de plus 
que ce que l'Auteur a exprimé ainfi, 
dès le fécond Sonnet : 



Digitized by Google 



F K A N Ç O I S K. 

Qui voudra voir une cuneflè vainc , 
Un court plaifîr , un foucy douloureus , 
Vnc langueur , un torment amoreus , 
D'icy dedens lire prenne la peine. 

Qui voudra voir comme Amour me pourmeinr 3 
Comme il m'efclave & me rend langoureus , 
Et comme il eft fur moy avantureu* , 
Conremple icy de deuil ma vie pleine* 

Qui voudra voir quel profit vient d'aimer r 
Qui voudra voir iju* Amour eft doui-amer , 
Jene les yeux fiir ces mortelles plaintes. 

Qui voudra voir la douce cruauté 
De ma RUntt , œillade fa beauté r 
Et fa valeur icy dedens dépeintes. 

Voilà en effet tout l'anayfedulivre; oh 
fçak tout ce qu'il contient quand on a 
lû ce Sonnet , & Ton ne doit pas être 
tenté d'en lire davantage , malgré les 
éloges qu'ont donnés à ces fadaifes 
amoureufe&(7r*f/*» Chandon, François 
Tartaret , Châlonnois , Pierre Coftau, 
Jurifconfulte Parifien , Jean Allant 
d'Orléans r G. de la Taiflbnniere , 
Charles Fontaine & B. du Tronchet r 
dont Bugnyon a eu foin de recueillir 
les loiianges. 

Les Erotafmes de notre Auteur font 
fuivisdfc deux autres pièces , auffi en 



Philîbert 
Bcgnyo*** 
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11 vers , l'une intitulée , Chdnt ptnégyrie 

Philibert de Clfle Poutine, l'autre qui a pour ti- 
Bugnyon. tre ^ i a Gajgté de May. La première a 
pour but de célébrer le mérite & les 
amours de PontusdeThyard; lafecon- 
de , de chanter les agrémens du mois 
de Mai , furtout par rapport à l'amour. 

Bugnyon qui aimoit par préférence 
les fujets qui avoient trait à cette paf- 
fion , avoit dès 15 54. célébré en vers 
le mariage de Pierre de Rofel , Con- 
m fëiller au Préfidial de Nifmes , avec 
Demoifelle Françoife de Savaz. Mais 
dans la fuite changeant d'accords & de 
ton , il pleura la mort à'Ifabelle dt Va- 
lois, Reine d'Efpagne, morte le 3. Oc- 
tobre 1 5 68, & celle de Jean de la Va- 
lette grand Maître des Chevaliers de 
l'Ordre de Saint Jean de Jérufalem , 
arrivée au mois de Juillet de la même 
année 1568. célébra dans fes vers l'heu- 
reux retour de Henri III. Roi de Po- 
logne , puis Roi de France , & vanta 
la paix & fes avantages. Ces pièces ont 
toutes été imprimées féparément. Bu- 
gnyon montra dans d'autres écrits qu'il 
fçavoit la langue Grecque, comme dans 
fes notes fur l'Apologie de Lyfias , au 
fu jet du meurtre d'Eratofthene,traduite 
par Jacques de Vintemille , & dans & 
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traduâion de la Harangue du même 
Orateur Lyfias , contre les Marchands Philibert 
de Bled de Jon tems. Je ne vous parlerai Bugnyon. 
point de fes ouvrages de Jurifprudence , 
ni de quelques autres qui concernent 
l'hiftoire : ce n'en eft point ici le lieu. 
Vous trouverez une lifte de ces différens 
écrits dans nos deux anciens Bibliothé- 
caires la Croix-du-Maine & du Ver- 
dier , & dans la Bibliothèque des Au- 
teurs de Bourgogne , par feu M. l'Ab- 
bé Papillon. 

JOACHIM DU BELLAY. 

Joachimdu Bellay dont Bugnyom 
loiioit les Amours X Olive , s'efl égale- 
ment diftingué en fon tems dans la poë- 
fie Latine & dans la Françoife , ayant 
mieux réufli cependant dans la féconde 
que dans la première. Il naquit d'Une 
famille noble & illuftre vers l'an 1 514. 
à Liré dans les Mauges , à douze lieues 
d'Angers : cette terre appartenoit à fa 
mcre. Jean Befly étoit mal informé , 
lorfqu'il a dit dans fon Hiftoire des 
Comtes d'Anjou , page 82. qu'il étoit Niccr. uémt 
bâtard; U étoit fils légitime de Jean d\x u I<# 
Bellay , Seigneur de Gonor , & de Re- 
née Chabot . > Dame de Liré. M. BaiU 
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g let s'eft au (fi trompé en nommant Joa- 

Joachim chim du Bellay , Seigneur de Gonor ; 
i>u Bellay il n e Ta jamais été : cette terre avoit 
pafle, après la mort de Ion père, à Re- 
né du Bellay fon frère aîné. Pour lui , 
il eut la terre de Liré , dans laquelle il 
étoit né. Cette terre eft de l'Anjou pour 
le temporel , mais de la Bretagne pour 
le fpirituel , étant du Diocéfe de Nan- 
tes : c'eft par cette raifon que du Bellay 
eft appellé Clerc du Diocéfe de Nantes 
dans les Regiftres de l'Eglife de Paris. 

Il nous apprend plufieurs circonftan- 
ces de (a vie , ignorées de ceux qui ont 
parlé de lui , dans une Elégie Latine 
qu'il adreflà vers Tan 1.5 5 1 . à Jean Mo- 
rel , Gentilhomme d'Embrun , fon in- 
hseh. ntiu time ami. Selon cette pièce , ayant per- 
x™* ' in ^-du dès l'enfance fon pere & là mère , 
4 " il fut confié à la tutelle de René du Bel- 
lay , fon frère aîné , qui ne prit pres- 
que aucun foin de fon éducation, & 
laiflà fans culture les germes des talens 
qu'il avoit apportés en naiflànt. L'a- 
piour des lettres & des armes fe faifoit 
fentir en lui également : il avoit dans j 
fa famille des modèles qu'il auroit vou- 
lu, imiter , fait en fe pouflànt , comme j 
eux , à la Cour , foit en fuivant , à leur 
exemple , les étendard de Mars f ow ! 
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tn Ce faifant connoîtrepar les calens de 1 
l'efprit. Mais on le retenoit dans une Joachim 
forte de captivité , qui ne lui permet- Du Bellay 
toit point de s'élever. Son frère mou- 
rut , & le jetta dans d'autres embarras. 
11 ne fortit de tutelle que pour fe voir 
.chargé de celle de fon neveu , Claude 
<iu Bellay, Baron deGonor, qui mou- 
rut jeune. Il trouva une maifon prefque 
ruinée , & des procès qu'il fallut pour- 
fuivre. Ces follicitudes , peu convena- 
bles à un ami des Mufes , durèrent plu- 
fieurs années. Joachimdu Bellay y per- 
dit la fanté dont il avoit joiii jufques- 
là. Une maladie aufli dangereufc que 
douloureufe le retint deux ans au lit. 
Ce fut alors qu'il appella les Mufes à 
fon fecours : Û lut les Poètes Grecs & 
Latins , fans négliger ceux qui avoient 
écrit en notre langue , & compofa lui- 
même plufieurs pièces qui lui procu- 
rèrent un accès à la Cour , & qui le fi- 
rent eftimer de François I. d'abord , & 
enfuite de Henri IL & de Marguérite, 
Reine de Navarre. La douceur, la fa- 
cilité & l'abondance que l'on trouve 
dans fes vers , le firent mêmefurnom- 
mer par quelques-uns YOvide François. 

Le Çaidioal Jean .du Bellay , fon 
proche parent 4 s 'étant.retteé à Ronâe 
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! en 1 547. après la mort de François I. 

Joachim Joachim du Bellay l'y fuivit en 1 549. 

ô'u Bellay ou p ann é e fuivante : & il nous aiïure , 
que quoique d'une fanté encore très- 
foible , les courfes qu'il fit en la com- 
pagnie du Cardinal , n'étoient pour 
lui que des parties de plaifîr. Il aimoit 
ùl converfation , & y trouvoit beau- 
coup de quoi profiter. Son féjour en 
Italie fut d'un peu plus de trois ans. Ce 
terme expiré,le Cardinal l'obligea de re- 
venir en France , & Py chargea de fes 
propres affaires. Sa fidélité lui étoit con- 
nue , il avoit eu le tems de l'éprouver. 
Joachim continua de lui en donner des 
marques , après fon retour en France. 
Il nous aflure qu'il employa bien des 
jours & des nuits à la pourfuîte des in- 
térêts de fon parent , fans aucune autre 
vûë que celle de l'obliger , & de lui 

Êrouver fon zélé & fon attachement. 
[ en fut mal récompenfé. llfe fia à des 
traîtres qui le deflfervirent : on empoi- 
fonna fes aétions les plus innocentes : 
on lui fit perdre i'eftime & la confiance 
de fon patron : on rendit même fes vers 
criminels : on le fit pafTer pour irreli- 
gieux , & toutes ces tracafleries le jet^- 
tererit dans un abbatetaent qui renou- 
vela bientôt toutes les maladies dont il 

avoit 
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avoit été attaqué. Tel eft le récit qu'il * — i 
fait à fon ami Morel : le refte de fon Jôachim 
Elégie n'eft plus qu'une Complainte & DW Bell * v 
une Apologie de fa conduite , & fur- 
tout de fon amour pour la poëfie. Il y 
loue adroitement Jean du Bellay , & il 
fait fuffifamment entendre qu'il n'im- 
putoit qu'aux faulfès préventions qu'on 
lui avoit données, la trifte fituation où 
il le laiflbit. Comme il avoit rapporté 
d'Italie une furdité qui lui rendoit la 
compagnie moins agréable , il aima 
plus que jamais la retraite & la folitude^ 
& rechercha plus à courtifer les Mufe* 
qu'à fréquenter le monde. Ce fut à Poc- 
cafion de çette incommodité qu'il ccm- 
pofa fon Hymne de la furdité, qu'il adrella 
à Ronfard , & dans laquelle il fait l'élo- 
ge de la furdité. Ronfard étoit, comme 
lui, atteint du même mal , comme on 
le voit par ces vers : 

Tout ce que j'ay de bon , tout ce qu'en moy }e prife , 

C'ett d'eitre , comme toy , fans fraude & fans feintife, 

D'eitre bon compaignon , d'eftreà la bonne fby , 

Et d'eftre , mon Ronfard , demi-fourd comme toy : 

Demi-fourd, ô quel heur ! pieuft aux bons Dieux que 
j'culTe , 

Ce bonheur fi entier , que du tout je le feufie ! 

En 1 5 5 5. Euftache du Bellay , Eve- 
que de Paris , lui procura un Canonir 
Tome J(JI. Je 
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cat de fon Eglife , dont il prit poflèf- 

Joachim ffion le 1 9 Juin de la même année : 
•du Bellay ma i s ^ ne J e garda que jufqu'au 12. 

Juin 1556. comme Je rapporte Ména- 
ge fur la foi des Regiftres de cette Egli- 
Anti-Baiii. p. fe. M, Baillet s'eft trompé dans fes ju- 
f n V 4 o # 4 ' gemens desSavans, en difant qu'il étoit 
oncle de l'Evêque Ettftacbe. 11 n'étoic 
que fon coufin germain ; puifqu'Eufta- 
che du Bellay étoit fils de René du 
Bellay & de Marguerite de Laval , le- 
quel René étoit frère aîné de Jean pere 
de Joacbim. 

M. Baillet a fait une a,utre faute , 
qu'il a tirée de la Croix-du-Maine , & 
que d'autres ont copiée, lorfqu'il 3, 
avancé que Joachim du Bellay avoit 
été Archidiacre de Paris. Sur les Re- 
giftres de cette Eglife , on ne trouve 
d'Archidiacre du nom de du Bellay , 
que Louis du Bellay , Chanoine de Pa- 
ris, Tréforier d'Angers, & Curé de S. 
Severin de Paris , & Eujlache du Bellay , 
depuis Evêque de Paris , qui lui fuc- 
céda dans l'Archidiaconé. Joachim du 
Bellay mourut d'apoplexie la nuit du 
premier Janvier 1560. que fuivantle 
Calendrier, qui étoit alors en ufage en 
France , on comptoit 1559. avant Pâ- 
ques. Il étoit âgé, fuivant M. de Sain- 
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te Marthe , de trente-cinq ans , ou de ==== 
trente-fept 9 félon M. de Thou. M, de Joachim 
Sainte Marthe ajoute qu'il «toit prêt i>u*ella* 
d'être défigné Archevêque de Bour- 
tleaux par le Cardinal Jean du Bellay, 
c'efl-à-dire 9 fi ce fait eft vrai , que ce 
Cardinal vouloit fe démettre en fa fa- 
veur , de cet Archevêché. Il fut enter- 
ré dans TEglife de Paris en la Chapel- * 
le de faint Crefpin & faint Crelpinien % 
au côté droit du Chœur , proche le 
tombeau de Louis du Bellay , Chanoi- 
ne & Archidiacre de Paris. Il s'étoit 
fait lui-même fon Epitaphe en vers La- 
tins. Beaucoup d'autres Poètes ont jet- 
té des fleurs fur fon tombeau , & Ton a 
recueilli leurs vers à la fuite du recueil 
des poëfies de notre Auteur. Je me con- 
tenterai de vous rapporter ceux qu'on 
lit à la fin d'une Elégie de Guillaume 
Aubert fur le même fujet : c'eftdu Bel- 
lay lui-même qu'il fait ainfi parler, 

le nom de du Bellay montre afiTcz mon lignage , 
Mon efprit eft affez découvert par mes vers » 
Mes amis de ma vie ont fait bon teûnoignage , 
Mon renom immortel vole par l'Univers : 
. Je n'ay donc plus , paflTant , à te dire autre choie, 
Sinon qu'en ce tombeau ma feule ombre repofe. 

Daas la même Elégie, Guillautffc Au- 

Fi* 
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=; bert peint ainli le cara&éredefonatiu: 



JOACHIM 

T)V BzLLhY Du Bella Y envcrs tous * e monftre drouurier , 

Preudhomme , craignant Dieu , fage , difcret , entier, 
Kon ingrat du plaifîr , de confidence bonne # 
Profitant à chafcun , & n'offenfant perfonne , 
Bening, libéral, humble, & doux à fes amis, 
Et confiant à tenir ce qu'il avoit promis : 
4jt II couvroit néantmoins fous fon courtois langage , 
Un magnanime cueur tefmoing de fon lignage. 

Avant de partir pour Rome , Joa- 
chim du Bellay fit imprimer à Paris en 
154.9. fa Défenfe.& illuftration de la 
langue Françoife , qu'il dédia au Cardi- 
nal Jean du Bellay. Ceft le feul de fes 
t. 1. édit. i, écrits qui foit en profe. Je vous en ai 
p. 28. déjà parlé ailleurs. Ses premières poë- 
fies eurent l'amour pour objet. 11 ai- 
moit une Demoifelle d'Angers , nom- 
mée Viole , il la chanta fous le nom 
d'Oliye , qui efl celui de Viole retour- 
né. Il çonfacra à fa louange cent quin- 
ze Sonnets , qui commencèrent à lui 
faire des admirateurs , mais qui lui at- 
tirèrent auffi des cenfeurs. Le Sonnée 
n'étoit connu que depuis peu en Fran- 
ce , en notre langue : c'eft un genre de 
poëfie que nous venions d'emprunter 
des Italiens. Jacques Peletier qui étoic 
perfuadé que du Bellay pouvoit lui 
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clônnôr du crédit , lui confeilla de s'en - 
fervir, & du Bellay montra qu'il pou- Joachiu 
voit y réuflîr en effet. Guillaume Col- ^ u Bella y 
letet , dont le jugement n'eft pas à me- n^VTi"' 
prifer fur cette matière , dit même , 
ce que de tout ce grand nombre de « 
Sonnets divers qui parurent dans le «c 
feiziéme fiécle , il n'y a guéres que «t 
ceux de notre Poète qui ayent forcé «< 
le tems. » Il remarque que ceux qu'il a 
faits fur les antiquités de Rome , <Sc 
ceux qu'il a appellés fes Regrets , onc 
été eftimés des perfonnes les plus intel- 
ligentes ,& reçus du public avec des 
applaudiflèmens qui fembloient durer 
encore , à caufe de quelques beautés 
naturelles qui n'ont pas vieilli comme a 
fait le langage. Du Bellay étoit fi bien 
perfuadé que ce genre de poëfie devoit 
lui faire honneur , qu'il ne craint pas 
de dire dans fon Ode à Ronfard contre 
les envieux Poètes : 

Par moy les grâces divinet 
Ont faiéfc fonner aflez bien 
Sur les rives Angevines 
Le Sonnet Italien. 

Il feroit à fouhaiter qu'il y éât eu plus 
d'égard à Indécence & aux convenances 

F iij 
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- de fon état. Mais les Poètes n'y.regar- 

joachim c j ent p as j e ç x p r ^ s . Sc[ QS Sonnets fur 

>u ^ LLAY oiiye ne font pas les feules poëfies 
amcureufes de notre Auteur. On en 
trouve beaucoup d'autres dans fes vers 
Lyriques , dans fon Recueil de poefiepré- 
fenté a Madame Marguerite. y f(sur unique 
du Roy , dans fes divers Poèmes , partie 
inventions 9 partie traductions. Ce ne fut 
que fur la fin de & vie qu'il dit adieu à 
la galanterie, & qu'il fongea à prendre 
des occupations plus férieufes , & plus 
dignes d'un Eccléfiaftique. 

Il étoit à Rome lorfqu'il compofa le 
Livre des Antiquités de cette Ville , con~ 
tenant une générale description de fitgran* 
déur, comme une déploratiqn de fa rui- 
ne. Ce livre , en y comprenant le Son- 
ge ou vifion fur le mefme fubjeft du mefmc 
Autheur , contient quaraïue-fept Son- 
nets , pu il y a beaucoup de verbiage 
& de répétitions. Du Bellay adreffa ce 
livre au Roi Henri IL. comme un ta- 
bleau qu'il oflfroit à fes yeux pour lui 
expofer ce que Romeavoit été & ce 
qu'elle étoit. 

Ne vous pouvant donner ces ouvrages antiques 
Pour voitre Sainét Germain , ou pour Fontainebleau ». 
Je les vous donne , Sire , en ce petit tableau 
Peint , le mieux que j'ay peu , de couleurs poétiques. 
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Le Poète s'étend beaucoup fur l'an- ^= 
cienne puiflànce des Romains , fur la Jo\ 
fplendeur ancienne de Rome , fur la 
grandeur & la magnificence qui la fai- 
foient regarder comme la première Vil- 
le de l'Univers ; piiis s'adreflant au 
voyageur qui n'auroit point d'autre 
idée de cette Ville que celle qu'il en 
auroit prife dans les anciens Hiftoriçns , 
il l'avertit qu'elle n'eft plus qu'une om- 
bre de ce qu'elle a été, 

Nouveau venu , qui cherches Rome en Rome , 
Et rien de Rome en Rome n'appçrçois , 
Ces vieux palais ces vieux arcs que tu vois , 
Et ces vieux murs , c'eft ce que Rome on nomme. 

Cet ouvrage a été traduit en vers An- 
glois par Edmond Spencer 9 & imprir 
mé en cette langue à Londres en 1 6 1 1 , 
in-4 0 . 

Ce fut encore à Rome que du Bel r 
lay compofa fes Regrets qui font con- 
tenus en cent quatre-vingt-trois Son- 
nets , la plûpart adreffés à quelques- 
uns de fes amis , c'eft-à-dire , à quel- 
ques courtifans des Mufes. C'eft, félon 
moi , un de fes meilleurs ouvrages ; 
c'eft du moins un de ceux que j'ai pris 
plus de plaifir à lire. Il y parle un lan- 
gage différent de celui qu'il tient dans 

F iïij 
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fon Elégie Latine à Jean Morel. Dans 
Joachim celle-ci , comme }e l'ai obfervé , il pro- 
pu Bellay te ft e q Ue toutes les courfes qu'il faifoit 
en Italie , lui étoient agréables , parce 
que la préfence & la compagnie du 
Cardinal Jean du Bellay lui faifoient 
oublier fes peines & fes fatigues. Dans 
les Regrets au contraire il eft toujours 
monté fur le ton plaintif. Son féjour à 
Rome eft un exil ; il n'y ceflfe de regret- 
ter fa patrie; l'ennui le dévore , le cha- 
grin Pabbat ; trois ans déjà paffés hors 
de France , lui paroi(Tent des fiécles ; 
il eft inquiet pour tous fes amis dont il 
fe voit éloigné ; il eft prêt de mourir ft 
on ne le rend promptement à eux. S'il 
veut écrire quelque chofe de gai ou de 
férieux , fon efprit eft pefant , les pen^ 
fées lui échappent , fes idées font obf- 
cures , les larmes qu'il verfe , effacent 
ce qu'il écrit. Comme Ovide exilé à 
Tomes ne s'occupoit que de Rome , ne 
foupiroit qu'après Rome , de même 
auffi il n'a de confolation qu'en fe rap- 
pellant le fouvenir de la France , & en 
fe flattant de l'idée de la revoir bien- 
tôt. 

France , mère des Arts , des Armes & des Loîx , 
Tu m'as nourris longtemps du lait de ta mamelle : 
Ores , comme un Aigneau qui fa nourrice appelle , 
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Je remplis de ton nom les antres & les bois. 

• Si tu m'as pour enfant advotté quelquefois. Joachim 
Que ne me refpons-tu maintenant , ô cruelle ! 
France , France , refpons à ma trlfte querelle ; 
Mais nul , finon Echo , ne refpond à ma voix. 

Entre les loups cruels ferre parmy la plaine > 
Je fens venir PHyver de qui la froide haleine 
D'une tremblante horreur fait hériïïer ma peau. 

Las tes autres Aigneaux n'ont faute de pafhire r 
ils ne craignent le Loup , le vent , ni la froidure > 
Si ne fuis-jc pourtant le pire du troupeau* 

Et ailleurs : 

Je me pourmene feul fur la rive Latine, 
La France regretant , & regretant encor 
Mes antiques amis , mon plus riche thréfor , 
Et le plaifant féjour de ma terre Angevine , &Cr 
Malheureux Tan , le mois, le jour, l'heure & le poinc% 
Et malheureufe foit la flateufe efpexancc , 
Quand , pour venir icy , j'abandonnay la France t 
La France 8c mon Anjou , dont le defir me poingt* 
Yrayment d'un bon oyfeau guydé je ne fus point , 
Et mon cœur me donnoit a/Tex iîgnifiance 
Que le Ciel eftoit plein- de mauvaife influence, 
Et que Mars eftoft lors à Saturne conjoint* 
Cent fois le bon advis lors m'en voulut diftraire x 
Mais tousjours le deftin me tiroir au contraire t 
Et fî mon defir n'euft aveuglé ma raifon , 
ÏTeftoit-ce pas aflcznour rompre mon voyage» 
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■a Quand fur le feuil de Vkuis , d'un fiuiftre préfage ^ 
XM Je me bleflày le pied for tant de ma maifon ? 

1 Bellay ji e fl. vra i q ue i es occupations qu'il 
avoic à Rome r eonvenoient peu à foiv 
génie & à fon amour pour les lettres.. 
Voici le compte qu'il en rend avec 
beaucoup de naïveté à un de fes amis. 

Panias , veuix-tu fçavoir quels font mes pafle-temps h 
Je fonge au lendemain , j'ay foing de la defpence 
Qui fe fait chacun jour , & û fâult que je penfe 
Â rendre fans argent cent créditeurs contents. . 

Je vais , je viens 3 je cours, je ne perds-point le temps,., 
Je courtife un Banquier , je prens argent d'avance j 
Quand j'ay dcfpenfé l'un > un autre recommence, 
Et ne fois pas le quart de ce que je prétends» 

Qui me préfente un compte , une lettre, un mémoire^ 
Qui me dit que demain eft jour de confiftoire, 
Qui me rompt le cerveau de cent propos divers ; 

Qui fe plaint , qui fe dcult > qui murmure ,qui crie : 
Avecques tfout cela , dy , Panias , je te prie , 
Ne t'efbahis-tu point comment je fais des vers i. 

Malgré tous ces embarras , & plir- 
fieurs autres qu!il détaille dans le mê- 
me ouvrage ; malgré l'accablement fou$> 
lequel il veut que l'on croie que la li- 
berté de ion efprit &. fa fanté gémit- 
fuient ; on voit dans cinquante endroit» 
de fes Reirtts que tout étoit pour lui 
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matière à réflexions , & dans celles qu'il 

fait on ne trouve nullement unefprit J° ACffI ^ 
gêné. Rien de plus fenfé que ce qu'il DuIWy 
dit contre l'ambition , l'avarice , l'a- 
mour des dignités , la diffimulation f 
l'hypocrifie , l'ingratitude. Rien de plus 
vrai que le portrait qu'il fait de l'ami- 
tié. Rien de plus naturel que fa des- 
cription des vices qui regnoient à Ro- 
me de fon tems , de ce qui fe palîbit 
dans un Conclave, des brigues que Ton 
faifoit poujr parvenir au fouverain Pon- 
tificat , des mouvemens & des agita- 
tions qui précédoient , qui accompa- 
gnoient , & qui , pour l'ordinaire, fui- 
voient l'éle&ion d'un Pape. Je ne fçai 

Eas fi les Romains approuvoient la li- 
erté avec laquelle il s'exprimoit fur ces 
différens fujets ; mais j'ai de la peine à 
croire qu'elle fût foufferte aujourd'hui. 
Il paroît que du Bellay envoia fes Xe- 
grets en France , avant de pouvoir y 
retourner lui-même, & qu'il fe conten- 
ta pour lors deles fuivreen elprit là où ifc 
defiroit avec ardeur d'être réellement. 
Voici comment il exprime le congd 
qu'il donne à fon livre. 

Mon livre ( & je ne fuis fur ton aife envieux ) 
Tu t'en iras fan*moy voir k Courte mon Prince.. 
Ué- chéuf que^je fui*, , combien en gré. je prinflè , , j 

Fv| 
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Qu'un heur pareil au tien tuft permis à mes yeux f 
Là fi quelqu'un vers toy fe monftre gracieux 



JOACHIM 

ru Bellay 



Souhaite luy qu'il vive heureux en fa province : 
Mais fi quelque malin obliquement te pince , 
Souhaite luy tes pleurs , & mon mal envieux. 

Souhaite luy encor quHI face un- long voyage P 
Et bien qu'il ait de veuë eflongné fon mefeage , 
Que fon cueur , où qu'il voife , y £6it toujours préfeati. 

Souhaite qu'il viciHiflc en- longue fervitude , 
Qu'il n'efprouve à la fin que toute ingratitude , 
Et qu\m mange fon bien pendant qu'il efi abfenc 

Jacques Peletier ne confeilla pas feu- 
lement à du Bellay d'établir en France 
le règne du Sonnet, autant qu'il feroit . 
en lui , il le fbllicita auffi de compoler 
des Odes. Oeft du Bellay quî nous 
l'apprend, non-feulement dans cette 
longue Epître au leéteur, qu'il mit au- 
devant de fon Olive, mais encore dans 
fa pièce contre les envieux Poètes % où il 
dit à Ronfard r 

Peletier me fill premier 
Voir TOde > dont tu es prince > 
Ouvrage non coutumier 
Aux mains de noftre province» 
Le Gel voulut que $ apprinfe 
A le raboter auffi , &c. 
Mais fes Odes ne valent pas fes Soa- 
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nets. On y voit bien qu'il avoit lu Ho- =^ 
race , qu'il Pavoit même médité : il en Joachtm 
emprunte fouvent les penfées , mais ii DuBBLLAr 
eft tien loin de fon génie. Une grande 
partie de ces Odes ne font même guè- 
xes que des efpéces de Vaudevilles , ou 
des penfées morales qu'il entaffe les une» 
fur les autres , & qui ne relfemblent à 
l'Ode que par le peu d'ordre qui y rè- 
gne. Le feu , l'enthoufiafme , l'ame de 
l'Ode y manquent , ou ne s'y font que 
très-foiblement fentir. Nous en avons 
vingt imprimées enfemble fous le titre 
de vers Lyriques , dans la dernière édi- 
tion des œuvres de l'Auteur : elles font 
fur différens fujets.Dansqudques-unes, 
le Poète chante fa patrie, ou l'Amour ; 
dans d'autres, il déplore lesmiféres hu- 
maines , Pinconflance des chofes qui 
pafTent avec le tems : il célèbre dans 
celles-ci le premier jour de l'année > 
celui des Bacchanales , te Printems ; dans 
celles-là il fait l'éloge de la France r 
du Roi Henri IL en particulier, exal- 
te fes propres amis , & vante l'immor- 
talité des Poètes. Parlant de lui-même 
dans celle qu'il eompofa en faveur des 
Poètes , il dit : 

Ccftuy qriert par divers cfanger* 
L'honneur du fer viûoricm t 
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- Cdftuy-là par flots eftrangers 
Joachim Le foing de l'or laborieux. 
mBellay L »un ^ ciamcufs dit Palais s'eftwlîe, 
L'autre le vent de la faveur mendie : 
Mais moy que les Grâces chériflcnt ,^ 
Je hay les biens que Ton adore > 
Je hay les honneurs qui périflent , 
Et le foing qui le cœur dévore. 
Rien ne me plaift , fbrs ce qui peut déplaire-. 
Au jugement du rude populaire. 
Les lauriers pris des fronts fçavans 
M'ont jà fait compagnon des Dieux , &c. 

Ce n'«ft pas le feul endroit où du Bel- 
lay fe loue lui-même : J'en ai trouve- 
cent où il tient le même langage : on 
le lui reprocha , on l'accufa de vanité ; 
il ne s'en défendit que foiblement ; & 
il fait même fur cela fon apologie,, 
comme fur plufieurs autres points 
dans fon Epître au leéteur , qui eft au- 
devant de fon Olive. Toutes les libertés 
qu'il prenoit , il les regardoit comme 
autant de privilèges de la poëfïe & des 
Poètes. Les anciens lui avoient donné 
Pexemple f & il ne manque pas de s'en? 
autorifer. Il penfoit même qtéil fe rap- 
prochoit d'autant plus d'eux , qu'il les; 
prenoit fur cela pour modèles* Il aurait 
mieux, fait.de neies imiter que dans, ce^ 
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qu'ils ont de bon & de fenfé. - 

Parmi fes autres poëfies , les plus Jo^chim 
confidérables font les Epitaphes cfun DU 
petit Chien & d'un petit Chat» pièces, 
admirables pour le naturel , que le Pè- 
re Sanadon a fi élégamment traduites 
en vers Latins , qu'il a fait réimprimer 
avec fa verfion , & que M. le Fort de 
la Moriniére a données de nouveau* 
dans le tome premier de fa Bibliothèque 
Poétique 9 in-4, 0 . un Difcours furlapoë- 
fie , où il prouve qu'elle efï encore plus, 
utile aux Princes que l'hiftoire , pour 
perpétuer la mémoire de leurs aftions r 
le Poète Courtifan : cfeft une raiileriè affez 
délicate , tant delà Cour , que de ceux 
qui s'y montrent fur le pied d'adula- 
teurs : quelques Elégies & Chanfons : 
Difcours au Roy fur la trêve de Van 1555. 
Hymne tu Roj fur la prife de Calais : les 
Furies contre les infrafteurs de foy. C'efl 
un aflîèzr long poëme contre ceux qui 
manquent dfe fidélité aux Princes , & 
en particulier contre les violateurs des; 
Traités faits avec Henri IL la Cvmplain- 
te du défefpéré : Difcourr fur la louange- 
de la vertu r & fur les divers erreurs des* 
Sommes , à Salmon Macrin ,. Poète La- 
tin.. Du Bellay fit cette pièce étant en? 
Apjou , comme on le voit parcesdeux: 
dernières firophes*. 
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Joachim Macrin , pendant qu'a jurée 
i>u Bellay Deffus ta lyre enyvrce 
Du neftar Aonien , 
Tu refredonnes la gloire , 
Qui confacre à la mémoire 
Ton Me'cénas & le mien : 

Ma Mufe qui fe pourmeine 
Par Anjou & par le Meine , 
A faiéfc ce difeours plaifant : 
Riant les erreurs du monde , 
OU en raifon je me fonde , 
Le fage contrefaifant. 

Quelques poëfies chrétiennes, des Epi- 
thalames , des Sonnets fur divers fu- 
jets , & autres petites pièces. Les tragi- 
ques Regrets de Charles V- Empereur ~ 
Complainte fur la mort du Duc Horace Far- 
naiz*e. Les Epitaphes deLeon Strozzi w 
Prince de Capouë % de la Dame-Sylvia 
Mirandola , du Seigneur de Bonivet 9 
de Clément Marot , de TÀbbefle de 
Caën , fbeur du Cardinal de Châtillon s 
des Seigneurs d'Efle y de Dampierre , 
de Piene , du: Vicomte de Brézé , du 
Préfident Antoine Minard, & deux ou 
trois autres qui rfîntéreflent point. La 
Mufagnotomacbie , ou combat des Mufes 
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& de l'ignorance ; c'eit fort peu de cho- - 
fe. Entreprife du Roy-Dauphin pour le Joachim 
T wrnoy , fous le nom des Chevaliers avan- DuBlLLAY 
tureux. Entreprife de M. de Lorraine , 
avec des infcriptions. Je ne vous dis 
rien de fes traductions de divers en- 
droits de Virgile , & de plufieurs piè- 
ces* de nos Poètes Latins modernes ; je ^1 p^n,, 
vous en ai parlé ailleurs. Guillaume f • ch - 
Aubert , dans l'Elégie fur la mort de * 7 ' cb * 4# 
du Bellay , que je vous ai déjà citée m 
expofe ainfi plufieurs des fujets qui font 
Pobjet des poëfies de fon ami. Après 
avoir dit que la mort l'avoit enlevé à la 
fleur de fon âge , parce qu'il donnoit 
par fes vers l'immortalité aux autres , 
il ajoute : . 

Ainfi ces jours pafTés il fauva par fon Art , 
De Poublieux tombeau le Président Minard , 
Et du jufte Minos lui donna en échange 
Le nom & le renom , l'honneur & la louange. 

Ainfi du Roy Henry il chanta la bonté > 

Ses geftes généreux , fa magnanimité , 

Ses vertus , fes haults fai&s , fes combats , fes allai* 
nies , 

Et l'immortel renom qu'il conquit par les armes. 
Puis noftre nouveau Roy luy feit pour le guerdoa 
De fa divine Mufe , un magnifique don , 
Qu'il devoir chafeunan fur fon efpargne prendre, 
$i l'envieufe mort l'cuft fouffert tant attendre : 
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Mais elle Ta ravy y car trop luy defplaifoit 
JoACHIM libéralité que le Roy luy faifoit. 

j>u Bellay Le S ouvrages de Joachim du Bellay 
ont été imprimés à Paris par Frédéric 
Morel , d'abord féparément en diffé- 
rentes années , & enfuite réunis; en 
1 5 6 1 . in-^°. & depuis plufieurs autre- 
fois à Lyon & à Rouen. Guillaume 
Aubert , de Poitiers , Avocat au Par- 
lement de Paris , a eu foin de l'édition 
que Morel donna à Paris en 1 569. in- 
8°. & c'eft fur céllé-là que les fui vantes 
ont été faites , & entr'autres celle de 

voyez le Ca- 1 597. à Rouen. Voyez ce détail ail- 
leurs. Frédéric Morel imprima auifi les 
poëfies Latines de du Bellay , partie 
en 1 5 5 8. & partie en 1569. Ces deux 
recueils font in-4. 0 . il me fuffit dç vous 
les indiquer : quoique j'aie lû ces pQë- 
fies , je ne me fuis pas chargé de vous 
en rendre compte» 

ETIENNE DE LA BOETIE. 

Etienne delà Boëtie, qui étoit pareil- 
lement Poëte Latin & François, mou- 
rut encore plus jeune que Joachim du 
Bellay. Il étoit d'une famille noble de 
Sarlat en Périgord , & ce fut dans cette 
Ville qu'il prit aaiffance» Soa amour 
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pour les lettres & les heureufes difpo- ■ 
fitions que Dieu lui avoit données pour Etienne 
y réuffir , fe manifefterent dès fes plus Jq E ^ h 
tendres années. Scévole de Sainte Mar- 
the dans le fécond livre de fes Eloges , 
Michel de Montagne dans fes Effais & 
tlans fes Lettres , & M. de Thou , au 
livre trente-cinquième de fon Hifloire, 
s'accordent tous à louer fon difcerné- 
ment prématuré, & fa vafte érudition* 
Aufli M. Baillet lui a-t'il donné place 
parmi les Enf ans célèbres par leurs études. 
« Il s'appliqua principalement , dit ce 
M. de Thou , à la Morale & à la Po- ce 
litique ; il avoit une prudence rare , çc 
& beaucoup au-deflus de fon âge ; il ce 
auroit été capable des plus grandes ce 
affaires , s*il n'eût pas vécu éloigné de ce 
la Cour , & fi une mot t prématurée ce 
n'eût pas empêché le public de re-ce 
cueillir les fruits d'un S\ fublime gé- «c 
nie< Nous femmes redevables à Mi- ce 
chel.de Montagne > fon intime ami, «? 
de ce qu'il n'eft pas entièrement mort, ce 
Il a recueilli & publié fes ouvrages , « 
qui font voir la délicatefle , l'élégan- ce 
ce & la fublimité étonnante de ce jeu- ce 
ne Auteur. » M. de Thou ajoute t. 
« je ne puis omettre fon Antenoticon ce 
( ou Traité intitulé , la Servitude vq- ce 
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, lontaire ) qui fut pris par ceux qui le 

Etienne » publièrent , en un fens tout-à-fait 
Boetie 3> contraire à celui que fon fage & fça- 
» vant Auteur avoit eu en le compo- 
35 fant. 35 Ce Traité fe trouve au troi- 
fiéme volume des Mémoires de Char- 
les IX. La Boëtien'avoitquefeizeans, 
félon les uns , ou dix-huit , félon d'au- 
tres , lorfqu'il le compofa. M. Baillct 
en porte un jugement fort différent de 
celui de M. de Thou. » Ceft un ou- 
35 vrage , dit-il , qui a reçu de grands 
33 éloges de la part de quelques Au- 
33 teurs de conféquence ; & nous n'y 
33 trouverions peut-être rien à redire fi 
y> la Boëtie avoit été quelque Athénien 
vivant du tems de Xerxés ou de Phi- 
3> lippe , ou bien quelque Romain vi- 
33 vant fous Syllîi ou Céfar... Pour nous , 
35 nous pouvons nous contenter d'en 
*> louer l'érudition qui y paroît toute 
33 extraordinaire pour un jeune homme 
^Oe Thou 03 de feize ans. 33 Ce qui eft vrai, c'eft 
.' ' 57 ' qu'on abufa de cet écrit , & qu'en 1573. 
dans le tems que tout fe préparoit à 
une nouvelle guerre dans le Langue- 
doc , on aflfe&a d'y répandre ce Traité 
pour difpofer les efprits à la révolte, 
Etienne de la Boette fut depuis Con- 
feiller au Parlement de Bourdeaux , & 
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il a été regardé comme ^oracle de pet- 
te Compagnie. 11 fçavoit plus de Jurif Etienne 
prudence , il étoit plus verfé dans kg* a ^ 
rolitique, qu'on ne l'eft ordinairement 0£TIE * 
après avoir pafle de longues années dans 
cette étude. On allure qu'il en donna 
des preuves en beaucoup de rencon- 
tres , & entr'autres dans des Mémoires 
qui furent trouvés parmi fes papiers fur 
l'Edit publié au mois de Janvier 1 562. 
fous le règne de Charles IX. encore 
mineur. 

Etienne de la Boëtie avoit joint l'é- 
tude des belles Lettres auxfciencesqui 
convenoient à fa profeflion. Il fçavoit 
bien la langue Grecque , & fi l'on en 
doit croire Scèvole de Sainte Marthe,fes 
vers Latins , fruits de fa première jeu- 
neflè , ont tant de délicateflè & d'élé- 
gance que perfonne depuis Aufonne , 
n'a tant fait d'honneur à fon pays. On 
n'a pas moins loiié fes vers François , 
quoiqu'ils méritent à peine aujourd'hui 
Ijotre attention. 

Ce jeune Magiflrat tomba malade 
d'une diflènterie le Lundi neuvième 
d'Août 1563. & mourut avec beau- 
coup de réfignation , & dans de grands 
fentimens de religion, le Mercredi dix- 
huitième du même mois , fur les trois 
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■ heures du matin, après avoir vécu tren- 

Etienne te-deux ans , neuf mois & dix-fept 
de la jours. Nous tenons cette datte (î pré- 
Boette. ^ e Montagne qui ne le quitta pres- 
que point durant fa maladie , & qui 
nous en a cdnfervé le détail , de même 
que celui de fes derniers fentimens 9 
dans une lettre qu'il adrefla à Pierre 
Eyquem , Ecuyer , Seigneur de Mon- 
tagne, fon pere. Selon la même lettre, 
la Boëtie mourut dans la Religion Ca- 
tholique àGermignan à deux lieues de 
Bourdeaux. 11 étoit marié. Par fon tef- 
tament , il laiflà à Montagne fes livres 
& fes écrits. 

Montagne voulant faire honneur à 
la mémoire de fon ami , recueillit de 
fes écrits tous ceux qu'il crut mériter 
de voir le jour , & les fit imprimer par 
Frédéric Morel quil es publia en 1 57 1 . 
Le titre de ce recueil eft , la Ménagerie 
de Xenophon > les Règles de mariage de 
Plutarque ; Lettre de confolation de Plu- 
t arque a fa femme ; le tout traduit de Grec 
en François par feu M. Eftienne de U 
Boetie, Conseiller du Roy en fa Court de 
Parlement à Bordeaux >• enfemble quelques 
vers Latins & François de fon invention ; 
item 9 un Difcours fur la mort dudit Set- 
gneur de la Boïtie > par M. de Mon- 
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tdgne. Ce difeours eft la lettre que je 5 

viens de citer ; & ce n'eft pas la feule Etienne 
de Montagne que l'on trouve dans ce DE tA 
recueil. Il y en a quatre autres. La pre- BoETIE * 
miére imprimée au-devant de la Mé- 
nagerie de Xénophon , c'eft-à-dire, de la 
manière de bien gouverner une famil- 
le, à M. deLanfac, Chevalier de l'Or- 
dre du Roy, Confeiller de fon Confeil 
privé , Surintendant de fes Finances, 
& Capitaine de cent Gentilshommes 
de fa Maifon : la féconde qui précède 
la tradu&ion des Règles de mariage de 
Plutarque , à M. de Mefines , Seigneur 
de Roifly , Confeiller du Roi en fon privé 
Confeil : la troifiéme au-devant de la 
Lettre de confolation de Plutarque à fa 
femme , eft écrite à la femme même de 
Montagne. La quatrième lettre eft 
adreflëe à M. de l'Hôpital, Chancelier 
de France , & fe lit au-devant des vers 
Latins de la Boëtie. Le court Avertif- 
fement que Montagne mit à la tête de 
ce recueil , ou plutôt à la fuite de l'E- 
pître à M. de Lanfac , mérite d'être 
rapporté. 

« Leâeur , dit-il , tu me dois tout ce 
ce dont tu jouis de feu M. Eftienne ce 
de la Boëtie : car je t'advife que quant ce 
à hiy il n'y a rien qu'il çuft jamais * 
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* » efoéré de te faire voir, voire ny qu'il 

Etienne «eftimaft digne de porter fon nom en 

de la „ public. Mais moy qui ne fuis pas fi ' 

Boetib. 35 jjauit à la main , n'ayant trouvé au- 
» tre chofe dans fa Librairie , qu'il me 
' » lailTa par fon teftament , encore n'ay- 
» je pas voulu qu'il fe perdift. Et de ce 
yy peu de jugement que j'ay , j'efperc 
m que tu trouveras , que les plus habi- 
» les hommes de noftre fiécle font bien 
3> fouvent fefte de moindre chofe que 
» cela : j'entens de ceux qui l'ont pra- 
tiqué plus jeune ; car noftre accoin- 
» tance ne print commencement qu'en- 
» viron fix ans avant fa mort , qu'il 
» avoit fait force autres vers Latins & 

, François, comme fous le nom de C?/- 

* ronde , & en ay ouy réciter des riches 
>» lopins. Mefine celuy qui a efcrit les 
» Antiquitez de Bourges en allègue , 
» que je recognoy : mais je ne fçay que 
» tout cela eft devenu, non plus que 
» fes poèmes Grecs. Et à la vérité , à 
» mefure que chaque faillie luy venoit 
»à la tête , il s'en déchargeoit. fur le 
79 premier papier qui luy tomboit en 
» main , fans autre foing de le confér- 
ai ver. AlTeure-toy que j'y ay fait ce 
que j'ay peu , & que depuis fept ans 
» que nous l'avons perdu , je n'ay peu 

» recouvrer 
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recouvrer que ce que tu en vois : faut « »■» 
ihi difcours de la fervitude volontai- « Etienne 
re, &quelquesinémoiresdeiiostTou-cc i>e la 
blés fur l'Ediâ: de Janvier 1562. Mais ce fi osn*. 
quant à ces deux dernières pièces , je ce 
leur trouve la façon trop délicate &cc 
mignapde pour les abandonner au ce 
groffier & pefant air d'une fi mal plai- ce 
fante faifon. 

Cependant quoi qu'en dîfe cet avis 
& le titre du recueil auquel il fert de 
préface , on ne trouve point de vers 
François dans cette petite colle&ioiu 
Ce ne fut que Tannée fuivante 1572. 
que Montagne les fit imprimer , avec 
une aflèz longue Epître^en profe à M» 
de Foix , Confeiller du Roy en fon 
Confeil privé , cSc fon Ambaflàdeur à 
Venife. Cette Epître eft datée de Mon- 
tagne le premier de Septembre 1 570* 
Ce nouveau recueil qui n'eft que dç 
dix-neuf feuillets 7 a pour titre : Vers 
François de feu Eftienne de la Boéti* 9 
Confeiller du Roy en fa Cour de Parlement 
4 Bordtaux, à Paris, far Ftdérie Mo- 
tel , Imprimeur du Roy, 1572. Ces vers 
ne contiennent que la Traduftion dis 
plaintes de Br ad amant 9 au xxxi 1 Chant 
4e Uys Jffiop , une longue Chanfop en 
cimctiercc, &vingi>çiix<l Sonnets, Mon- - 
J§m'XIl G 
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i tagne dit que ces Sonnets furent faits 

Etienne pendant que la Boëtie ctoit à la pour- 
vu la jfatg j e f on mariage , en faveur de fa fem- 
Boetie. m ^ ç U >ji s ç mcnt desjajc nefçai quel- 
le froideur maritale. Il trouve plus de vi- 
vacité , plus de force , plus d'élégance 
dans vingt-neuf autres Sonnets que la 
Boëtie avoit compofés dans fa première 

Fin de Mont ) eune fl~ e 9 & c l ue Montagne fit impri- 
édVt de m. mer depuis au chapitre z% du livre prê- 
chai*' aÛi mier de fes E P ais y de édition de 1 5 8 8. 
auics. in-4, 0 . Pour moi je vous dirai qu'ils ne 
m'ont guéres paru plus fupportables 
que les autres. Ces vingt-neut Sonnets 
ne contiennent prefque autre chofe que 
des plaintes amoureufes , exprimées 
d'un ftyle aflez rude , où éclatent les 
foiblefiès & les emportemens d'une paf- 
fion inquiète qui fe nourrit de foup- 
çons, de craintes & de défiances, dont 
elle paroît accablée. Jugez des autres 
par le troifiéme qui eft , à mon avis , 
un des meilleurs. 

Ceft fait , mon cœur , quittons la liberté. 
De quôy meshuy ferviroit la défenfe, 
Que d'agrandir & la peine & Tofienfe > 
Plus, ne fuis fort ainfi que j'ay efté. 

la Raifon fut un temps de mon cofté : 
pf révoltée clic veut que Je penfe > 
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Qu'il faut fervir & prendre en récompenfe , 
Qu'oncq d'un tel neud nul ne fuft arrcfté. 

S'il fe faut rendre , -alors il cft faifon , 
Quand on n'a plus devers foy la Raifoa. 

Je vois qu'Amour , fans que je le déferve , 
Sans aucun droit fc vient faitir de moy : 
Et voy qu'encore il faut à ce grand Roy, 
Quand il a tort que la Raifbn iuy ferve. 

Ces vingt-neuf Sonnets ont été fuppri- 
més de toutes les éditions des Eflais de 
Montagne poftérieuresàcellede 1588. 
jufqu'à celle de 1725. in-4 0 . où ils ont 
été rétablis. Ofi trouve aufli dans la 
même édition les lettres & l'avis de 
Montagne dont je vous ai parlé. 

JÂÇgVES BEREAV. 

Jaçques Berea^i f Poitevin , fut f 
comme la Boetie , Poète & Jurîfcon- 
fulte , Pun par amufement & par goût , 
l'autre par état & par deyoir. Ami des 
Lettres humaines & de la poëiïe dès fa 
jeuneflè , il avpuë qulLy g employé 
bonne part de fes jeunes ans , 4 ce tiré par 
quelque inftintt de fo nature. Mais fui- 
vant le çpnfeil de fes parens & de fes 
amis , il fit fa principale étude des Loix, 
dans la vûë de s'aquérir un moyen honnête, 

Gij 
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fsssssssss pour gagner quelque feu de bien & d'bon- 
Jacq. Be- Mur entre les hommes. Il craignoit de 
keau» ^obtenir ni l'un ni l'autre à la fuite des 
Poètes y veu , dit-il , le feu de compte que 
ton f ai fait d'eux alors. Il étudia trois ans 
fous un nommé le Sage , qui ne nous 
€ft connu que par l'éloge qu'il en fait 
dans un de fes Sonnets. Condifciple de 
René Chopin , ils pafferent enfemble 
une partie de leur jeunefTe. Mais le nom 
du dernier eft célèbre parmi les Jurif- 
conlultes , & celui de Bereau en eft en* 
tiérement ignoré. ÎJnn fit honneur au 
Parlement de Paris par fes connoiflan- 
ces , l'autre fixé dans êl province , fe 
borna à fervir fes compatriotes dans la 
profeflion d'Avocat , ou par la plai- 
doierie , ou feulement paf fes confeils. 
C'eft ce qu'il dit dans ce Sonnet qu'il 
adrefla au favant Barnabé BriiTon } fon 
compatriote , qui a été Gonfeilier d'E- 
tat , & Préfident à mortier au Parle* 
ment de Paris. ;' . 

Briïïon , encependant que Inoccupation 
De ton efprffc heureux, & ra langue facunde 
S'exerce en ce Palais le plus fameux du monde , 
Où jeune tu t'acquiers grand réputation : 

Cependant qu'en Taris , ou .toute nation ' 
Metg'de fa grandeur œnfufénicm abonde , 
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Tu te vas augmentant de feienec profonde r SSSSSESSt 

Ét de vertu épris de fainte affe&ion : Jacques 

. , ~ , , . Bersau. 

Icy je chante aflîs fur le bord aquatique 

de mon Loi doux-coulant maint Sonet poétique, 

Selon la paûlon qui m'en vient émouvoir. 

Et que ferois- je mieux ? mon defaftre me force 
D'eftre ici fans renom, ayant moyea , ni force 
De me feire aux Barreaux ainfi comme toy voir. 

Et ailleurs il dit ; 

Solitaire je vy en mon petit Village y 
Où à divers efbas mes ennuys je decoy. 

Àinfï il paroit que le défaut d'occupa-* 
«ion retenoit fouvent Bereau à là cam~ 
pagne. 

Les poehes qtf il cortfpofa, & qui 
étoient le fruit de fon loifir, furent im* 
primées à Poitiers en 1 5 6 5 ✓ in-4 0 . Be- 
reau les dédia à Baptifte Tïef celin f 
Evêquede Luçon, d'une ancienne fa- 
mille noble , qui' vous eft déjà connue 
par les poëfies de Tahureau dont la mè- 
re étoit de cette famille. Le recueil de 
Bereau contient dix Eclogues. Dans la 
première adreflee à l'Evêque de Lu- 
çon , le Poète fait déplorer à fes Ber- 
gers les malheurs de leur tems. La fé- 
conde , la quatrième , la cinquième r 
la fixiéme , la huitième & la neuvième' 

Giii 
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■■ ont l'amour pour objet. Ce font beau- 
Jacques coup de fençimens tendres grolîîére- 
ereau. ment exprimés. Bereau chante dans la 
troifiéme les avantages & les plaifirs de 
la vie rufiique. Il y oppofe dans la fep- 
tiéme les calamités de la guerre , & fait 
dans la dixième l'éloge de la paix qui 
fut publiée au mois d' Avril 1559. en- 
tre Henri IL Roi de France , & Phi- 
lippe IL Roi d'Efpagne. Ces dix Eclo- 
gues font fuivies de neuf Odes , d'une 
Gayeté, de trois ChanfonsSc d'un Adieu 
à l'Amour. Des neuf Odes , les trois 
dernières font traduites de l'ouvrage de 
Boëce , de la confolation de la Pbilofophie- 
La fixiéme efl un Epithalame pour le 
mariage de Nicolas le Tourneur , Sei- 
gneur de Brebure, coufin de l'Auteur,, 
& d'Anne le Vénier. On apprend dans 
les autres qu'il étoit auffi parent de 
Lancelot Voifin , & du fieur Jean le 
Tourneur , Seigneur de la Boflbniére : 
celui-ci étoit fqn oncle. Il loue dans 
quelques-unes Sébaftien de Luxem- 
bourg , Seigneur de Martigues , Gou- 
verneur & Lieutenant Général pour le 
Roi en Bretagne ; Georges de la Tri- 
moilie , Seigneur de Roian ; Guy de 
Daillon , Comte du Lude . Gouver- 
neur & Lieutenant pour le Roi en Poi- 
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tou ; Philippe de Château-Briand , Sei- ■■ 
gneur des Koches-Baritand. Les fujets Jacques 
des autres poèmes , que je me conten- 15ereau# 
terai de vous indiquer, font : le Rayif- 
fement d'Hylas ; Hiftoire d'Hippomcnc \& 
d'AtaUnte ; Complainte de France fur U 
guerre civile qui fut entre les François , 
Pan 1562. Sur la paix faite entre les Fran- 
çois après la guerre civile ; Epitaphe de 
Claude de Belleville : & enfin quarante . 
Sonnets fur divers fujets : le trente-neu- 
vième eft l'Amour piqué d'une Abeille , 
fujet prisdeThéocrite; & le quarantiè- 
me eft à la Ioiiange de Ronfard , qu'il 
exhorte à continuer fa Franciade. Be- 
reau , dans le dix-huitiéme , querelle 
ainfi la fortune. 

Je me plains à bon droift de cruelle fortune , 
De Tes aveugles yeux , de fon iniquité , 
Car des le premier poin£t de ma nativité , 
Elle ne m'a montré jamès faveur aucune. 

Au contraire tousjours m'a efté importune , 
Far ne fçay quel Arreft de ma fatalité , 
Et tousjours me combat de tant d'adverfité , 
Qu'un n'eft plus malheureux fous le Ciel de la Lune, 

On dit d'elle partout qu'elle eft communément 
Ht muable & légère , & qu'ordinairement 
Elle fait monter l'un , & l'autre précipite. 

Je ûe fçay pas comment les autres elle jouë ; 

Giiij 
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Jacques fommet & degré le plushault de ùl 

Bekeau» La Croix-du-Maine a oublié ce Poè- 
te dans ûl Bibliothèque Françoifc Du. 
Verdier en fait mentiondansla (ienne ; 
mais fans dire un feul mot de-fa perfon- 
ne ; il s'eft contenté de donner les titres 
des pièces que contient fon recueil , ôç 
d'en extraire cinq ou fix endroits. 

JACQUES GREVIN^ 

Je n'ai point trouvé le nom de Be~ 
*eau parmi ce grand nombre de Poètes 
& autres Ecrivains dont Joachim du 
Bellay parle avec honneur, ou qu'il fe 
contente de citer dans fes poëfies^ Mais 
on y lit fouvent celui de Jacques Gre- 
vin , qui lui a furvécu , & qui a jette 
des fleurs fur fon tombleau. 

Ce Poète naquit à Clermont en* 
Beauvaifis vers l'an 1 540. Il fe rapelle 
plufieurs fois avec complaifance dans 
fes poëfies le fbuvenir du lieu de fa 
naiflance , & de ceux qui l'ont honoré 
par leurs talens. Il nous apprend dans 
fon Ode four le tombeau de Pierre de Prong 9 
. fon oncle , qu'il perdit fon pere de bon- 
ne heure , & qu'il dut fon éducation à 
cet. oncle ; car feignant que Pierre, de. 



Digitized by Google 



Françoise. 153 
Prong lui reproche de n'avoir encore == 
rien fait pour fa mémoire, il lui fait Jacques 
dire : Grevin. 

. Toy que j'ay premièrement 
Après la mort de ton pere 
Eflevé foigneufemertt 
Ainfî qu'une douce mere , 
Abbreuvant tes jeunes ans 
De la foy des anciens : 
Et dès ta première enfance 
Au giron de la feience 
T'aviandant aux fecrets 
Des Auteurs Latins & Grecfc 

Et plus bas Grevin reconnoît qi^il doit 
tout atix foins de cet oncle : 

f - 1 Car 1 de tout Ce qfue je puis - 9 1 ' : ' 
' rf Ét'qU*o^vant pôurray dire, " 

Son redevable j'en fuis; 
r Son redevable efl ma lyre , 

Et ma Mufe 8c mes eferits ^ 
r JE^ tautr^ç que j *y appris. • 

4 ; Ily a Heu de croire què lé Poète en- 
^h(L^ù;léfoi deJ anciens dan* laquelle ' 
â futélfeye^ le goût & la manière dé 
penfér dés Anciens. 1 Quant a U Reiî- 
gîpn jJojp' a 'des* préuves que Grevais 
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■ a profefle le Calvinifme , & qu'il eft 

Jacques mort dans, cette religion. Se* progrès; 
Grevi**. dans les belles lettres, dansla poëfie en 
particulier , dans la connoiflance des 
Auteurs Grecs & Latins , & même 
dans la Médecine , furent fi grands f 
que dès fa plus tendre jeunefle, il mé- 
rita les éloges de fes contemporains ; ce: 
qui lui a fait donner place par M. Bail- 
let dans fes En/ans dt venus célèbres par 
leurs études. Le favant Muret fut uœ 
de fes maîtres dans les Humanités ; , & 
Giîevin fe félicite d'avoir été un de- 
fesctifciples. Il n'avoit qu'environ dix- 
JÊpt ans lorfqu ? en 1 5 5 8. on repréfentar 
au-Collége de Beauvais fa Comédie in- 
titulée la Thtéforiere , qui en * 5 60.. fut 
• fcivie-de la Tragédie de Cf/Ï^en vers 
François & en cinq A&es. On Paccu- 
d'avoir pris cette dernière pièce dm 
Latin de Muret , mais quand ©n vihr 
à l'examen ^on reconnut la fauflèté de? 
Ifaccufatiom 

Grevin fit imprimer ikT^agédfe eiiT 
jry6a..& la fit précéder? d'un, Diftw* 
en pvolh ffir le Théâtre :VL y , parle dit 
jlagiat dûtit. il avoir été accule : il ne 
ftte-pai. qu'il n'aie profité de quelques, 
endro ts de la Tragédie de Muret; mais, 
iSaflTuxe&avôcraifon ^ que TaJiemic 
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c/t fort différente pour la conduite. Au ■ 
commencement de 1560. on joiia en- Jacques 
core au même Collège fa Comédie qui Grevin, 
a pour titre les EJbahis f auffi en vers : 
nous Pavons , avec la Tbré fort ère , à la 
fuite de fa Tragédie deCéfar. Dans l'a- 
vis qui précède la Tréfbriére 9 Grevin 
dit qu'il avoit déjà mis en jeu une autre 
Comédie , intitulée la Maubertine , & 
qu'il n'en privoit le public que parce 
qu'elle lui avoit été dérobée. Des talens fi 
prématurés firent alors Pétonnement àor 
l'Univerfité & de la ville de Paris ; & 
rout le monde s'empreffa d'applaudir 
au jeune Auteur & de l'encourager. Le 
fameux Ronfard fe chargea en parti- 
culier de faire fon panégyriq *e & il 
n'épargna pas les expreflions les plus 
flateufes. Il le mit fort au-deflus de Jo~ 
délie & de lui , quoique l'un & l'autre 
fu(Tent depuis longtems en pofïèffion 
d'avoir les fuffrages du public. M. Bail- 
ler, & ceux qui Pont copie, préten- 
dent que dans la fiiite la jaloti/ifc s'env- 
para de Pefprit &ducœur de Ronfird , 
&qa*il ne put la cacher. Il eft vrarque 
ce Poëte ayant autrefois adir ée à Gre- 
^n r dknsiefecondlivre de Ces Amours^ 
îrStmnet qui. comment oit par/ces ver*;: 

XKkétas » mon Grcvinr, .vattéà toui fcmblàbîè 
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■i. m « , De face & de cheveux 9 -& d'art & de fçavoir, ^ 

Jacques H raya depui$4e nom de Grevin , & yr- 
Grevin. fubftitua celui de Patpuillet. Mais la 
nrîés îbrTs jaloufie n'eut aucune part à ce change- 
Knf. céiéh. ment. Ceux qui l'ont penfé ont igno- 
par leurs éfc, ^ ue Q rçv j n atcac hé au Calvin ilnie * 

oubliant toutes les loiianges dont Ron^ 
fard Tavoit honoré * n'avoit pu lui parr 
donner fon Difcçurs des miféres du tems -, 
où les Se&ateurs de la nouvelle Reli-r 
gionétoiem; maltraités, en haioe de* 
quoi il avoit de concert avec la Roche- 
Ghandieu , Florent Chrétien & d'au T 
très , travaillé à. la compofition d'une 
Satyre fanglante contre Ronfard , inti- 
tulée , le Temple, Que c'étoit cette in- 
gratitude qui avoiedonné lieuauchan T 
geroentdujKHXLdç Grevin dans le Son- 
net cité, & à f la fuppreffion entière de 
rjElégieoàillui donnoit le premier rang 
eptr ç tous les Poètes François qui vi- 
vaient alors , & qui n'a été rétablie K 
faus le titre de Difcours à Jacques Grevin r% 
qti&pzçs la mort de Ronferd r à la fia : 
ds la, dernière partie dp, Tes œuvres* 

La.poëfie ne fit pas négliger à Grcr 
vin dçs études plus férieufes. Outre ceï r 
le.desbeUes Xettres, il fe livra aufli à 
la coanoilfencç de la Médecine , & fe 
fit, recevoir ;Do.&eur en cette Faculté à . 
3fori$, v Cfc fut pendant/qu'il étoiurccu-- 
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pé de cette étude qu'il eut occafion dei 
connoître Nicole Etienne , fille de j AC ques 
Gharles Etienne, Médecin. Cette fille Ghevin*. 
avoit de l'efprit , des talens , des gra- oiympc de 
ces éxtérieures , Grevin n'étoit que dans & re ^. p ' 3 ** 
la vingt-unième année de fon âge , il 
en devint amoureux , la rechercha en 
mariage, & lui témoigna fa paffion. 
dans ce grand nombre de Sonnets , de 
Chanfons , & autres ppëfies qu'il pu* 
blia fous les titres d'Olympe Se de Jeux 
Olympiens. Mais fon amour ne fut pas 
récompenfé ; Nicole Etienne époufa 
Jean Liébault, Dodeur en Médecine, 
Dijonnois , qui mourut en l 5 96. Gre- 
vin s'en confola , fans doute , en ac- 
ceptant la main de quelque autre : on hi £ c j Thèu '» 
voit qu'il étoit déjà marié lorfqu'il fi>t 1 ' ' 47 " 
connu de Marguerite de France-, , qtji 
avoit époufé en 1 5 55. Emmanuel Phi- 
libert , Duc de Savoie. Cette Princefife 
fut fi charmée de. l'efprit , du mérite 
& des bonnes qualité? de nojçre Poète,,, 
Médécin, qu'elle, l'emmena avec elle jà 
Turin , aufîi^bien . que fa femme , 
qu'elle fe fervit toujours de lui , ûoa- 
feulement en qualité:de Médecin, mais 
encore en celle de Confeiller dans les ; 
affaires les pjus importantes. Grey in ne - 
jouit pas tongtems de ces avantages ;iîi 
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" mourut à Turin le 5 Novembre 15 jo^ 
/^ UEs Payant pas encore trente ans accom- 
VIK * plis. Marguerite de Francele regretta 
fincérement relie fe plaignit d'avoir per~ 
du en même tems dans là perfonne fon> 
Médecin pour, les maladies du corps , 
& fon confolateur pour lies inquiétudes de 
Vefprit. Elle lui fit faire des funérailles 
magnifiques -& tant qu'elle vécut , el- 
le retint toujours auprès d'elle fa veu- 
ve & fa fille qu'elle avoit tenue fur les 
fonds de Baptême , & qu'elle avoir 
nommée Marguerite Etnmanuelle , & el- 
le leur fit toutes fortes de biens, 
aç, ^ Grevin dit dans fon Olympe y que ce* 
# fut l'amour qui le rendit Poëte. Cette 
manière de s'exprimer n'eft pas exa&e- 
Avant d'avoir chanté fes amours , il 
avoit déjà fait connoître fes talens pour 
Iajx>ëfie Latine & Françoife. Il nous 
îefte peu defes vers Latins ; mais il nous- 
a confervé lui-même un grand nombre 
de fesversFrançofs. Dès ï 5 5 8. il publia 
un Hymne fur le mariage de François, Dau~ 
fbin de France , & de Marie Stuard % Rèi~ 
ne £ Etoffe : & les fogrtts de Charles d'An* 
triche \ Empereur, cinquième du mm: enfem* 
ëleladefcription du Bemvaijis > avec quel- 
ques autres œuvres. La rime alternative 
dfcs mafeuâins&derfemihihs^ 
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cléja obfervée par la plûpart des Poètes 
de fon tems , ne fe trouvant point dans Jacques 
ce recueil , c'eft une preuve que cette Gksyiu^ 
règle dont Tobfcrvation fait une beau- 
té dans notre poëfie r lui étoit encore 
inconnue r ou qu il la regardoit com- 
me indifférente. Ce défaut n'empêche 
pas que ces poèmes n'aient quelques 
agrémens* dans leur fujet & dans leur 
conduite , qui ont pû le» faire eftimer 
dans le feiziéme fiécle^ Les Regms con- 
tiennent une partie de L'hilloire de foa. 
tems , &: fon ouvrage fur, le Beauvaifis 
peut plaireeneoœ à caufe de quelques 
deferiptions naïves qui y font répan- 
dues ,&.quimontrent;que Grevin étoit 
né Boëte , quoiqu'il n'en eût pas enco- 
re acquis tout L'art * ni pratiqué toutes 
ks regles. Ses amours àVlj/wfœ font dK 
viles èn deux livres. Le premier parut 
en 15 60. précédé d'une Epîtie en pro- 
fi,, à Gérard de /' Efcujer 9 Prothenotaire 
de Boulin , eu Y Auteur fait l'élogç & 
f apologie dè la poëfi^; Le premier li- 
vre dé l'Olympe eft un mélange de Son- 
nets & de Ghanfons r ou Atout refpire la 
pafTiorc qui enflammoit l'ÀuteuE. Il efl 
firivi de Stances de neuf vers qui tien- 
nent toutes le même langage G) ewii? 
leur si donné te titte de? Jeux Otptpfpes! 
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■ ou Olympiens par allufion au nom domr 

Jacques il avoit gratifié fa maîtrelïè : 
Grevin, „ . , 

Ce vers fera par moy nommé rQlimpien , 

En mémoire du nom que j'aime & que -j'honore, &c«v 

Ce font des efpéces d'Epigrammes à la: 
façon des Grecs , fan* fel &'fans poin- 
te , en rimes entrelaffées , mais pleines 
de fentimens aifez tendres. £»e fécond 
livre de l'Olympe ne fut publié qu'en* 
1 562. Ce font encore dés Sonnets & 
des Chanfons, mais entremêlées de Py- 
ramides, VilUnelleSy & autres pièces ga- 
lantes faites à l'imitation des Italiens 
& des Efpagnols. Ce fécond livre pa- 
rut à la fuite du Théâtre dè l'Auteur-, . 
c'eft-à-dire, de la Tragédie & des deux 
Comédies dont je vous ai parlé. Oh ne 
doit pas être étonfté des àpplaudifle- 
mens que ces trois pièces attirèrent à 
lèur Auteur , lorlqu'elies parurent , l'on - 
peut dire que Grevin effaça en ce gen* 
te tous ceux .quil'avoienr précédé. Huit 
du-dfac Poètes,- comme lui ,' aUroient 

Hift. duTn.mis 9 diir-on; ; le Traire François fur}' 

^. tr 3 ' p, tih'pied^ 

eft coùlahtè y fartoût dans fes Comé- 
dies ; flç les plârts font àffez bien faits. 

La Ttiréftriertivbit été faite par l'or- - 
é&è dtfcRoï Henri Ilf pour être jouée aux; 



Digitized by Google 



Françoise. 161 

»ôces de Madame Claude , Duchefîë de 1 
Lorraine; mais quelques obftacles en J A c<* uEj 
différèrent la repréfentation : elle fut UREVlN * 
joiiée à Paris au Collège de Beauvais % 
après la Satyre qu'on appelle communément 
les Veaux , le $ de Février 1558. C'eft 
ce qu'on lit après le titre de cette Co- 
médie. Au commencemenrde celle qui 
eft intitulée , les Efbahis, on lit : Ce fie 
Comédie fut mife enjeu au Collège de Beau- 
vais à Paris 9 te 1 6 jour de Février 1 5 60, 
après lit Tragédie de Jules-Céfar & les 
jeux fabriques appelles communément les 
Veaux. Les Auteurs de l'hiftoire duib.p jie*. 
Théâtre François conjeéturent que la 
Thréforiére eft la même Comédie que 
la ^4w£mi»*,.queGrevindit lui avoir 
été dérobée , mais f aime mieux m!en. 
rapporter au témoignage même de Gré- 
vin< qui diftingue ces deux pièces*. Au 
refte , fi les deux Comédies peuvent mé- 
riter aujourd'hui quelque attention de* 
la part des amateurs de ces fortes de poè- 
mes, ce ne peut; être qu'à eaufe de leur 
naïveté, & de quelques intrigues qui y 
font aflez bien démêlés : car pour lesfen- 
timens , ils rie font ni fort nobles , ni? 
fort relevées , & l'on a aujourd'hui trop 
de goût & trop de lumières pour fouffrir; 
que des pièces de ce cara&ére , quand. 
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. elles feroient revêtues de toute la pu- 
Jacques reté & de toute la délicateffe que notre 
jreyin. langue a acquifes , fuflènt repréfentées 

dans nos Collèges & en préfence de la 

jeunefle. 

Avec l'Olympe de Grevin , on a im- 
primé fa Géledacrie ( ou Mélange de ris 
& de larmes , c'eft-à-dire , de poëfies 
gaies & férieufes ) en deux livres , des 
EJégies , des Odes , une Paftorale ou 
Chant nuptial S Elisabeth > Reine d'Efpa- 
gne y & de Marguerite , Ducbejfe de Sa- 
voye 9 l'Epitaphe du Roi Henri IL & 
quelques autres pièces. M. de Thou 
cftimoit beaucoup la Gélodacrie. Parmi 
les Odes , il y en a où le Poète s'eflpro- 
pofé d'imiter Pindare , d'autres où il a 
pris Horace pour modèle. Celles qu'il 
intitule , l'une le Luth , l'autre MEpée , 
font ingénieufes. Il feroit feulement à 
fouhaiter que là , comme en plufieurs 
autres endroits de fes œuvres , il eût 
été un peu plus curieux de l'obferva-^ 
tion de la rime. Dans une de ces Odes 
il a célébré le retour de Claude de 
France , Duchellè de Lorraine , lors- 
qu'elle quitta ce pays en 1559. Dans 
une autre il fait l'éloge du fieur de Lan- 
nay & de fon livre intitulé , Hifioires 
prodigieufes. Quelques-unes font des 
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Epithalames faits à Poccafion du ma- ■ 
riage de Jacques Charpentier , Do&eur Jacques 
en Médecine , de Jean Rochon , Doc- Grevin. 
teur de la même Faculté , Sec. L'Ode 
à Robert Etienne eft à fa louange & à 
celle de Pârt de l'Imprimerie. SaPafto- 
Tale montre qu'il avoit Bien lû Théo- 
crite & Virgile , & qu'il en avoit fyu 
profiter. 

On eftime encore fon Proefme fur 
Vbifioire des François & hommes vertueux 
dans la Maifon de Médicis , imprimé en 
1567. Cet ouvrage eft sûrement de 
Grevin , quoiqu'il ne porte point fon 
nom. La Croix-du-Maine & du Ver- 
dier le lui donnent , & Colletet dit qu'il 
le fçavoit par tradition. Ce dernier ajou- 
te , ce que c'eft un des beaux & judi- ce 
cieux petits ouvrages de fon temps , ce 
& qui exécute fort bien ce qu'il pro-cc 
met dans fon titre» x> 

Je n'ai point vu fes Emblèmes d'Adrian 
le jeune , dirjumus, mi fes en vers Fran- 
çois , & imprimées en 1 567. ni celles 
de Jean Sambucus , traduites de même 
en vers, & qui font de 1 568. Mais j'aî 
vu Ces Oeuvres de Nicandre , Medetin & 
Poète Grec , traduites pareillement en. 
vers François. C'eft un volume in-4 0 * 
imprimé à Anvers, en 1 5 67^ Jean de 



Digitized by Google 



i&l Bibliothèque 
■ Gonoms ou de Gorris avoit déjà cfbtï— 

Jacques né de ce Poëte une tradu&ion Latine 
rtEviKr très-élégante r Grevin en entreprit une* 
en vers François & l'adreffa au pre- 
mier tradu&èur par une longue Epître 



féré adroitement Péloge de notre lan- 
gue , celui de Nicandre & de Jean de 
Gorris , il feint que la Mufe Fsançoife 
l'engagea à renoncer aux vers amou- 
reux pour ne plus s'occupe* qu& chan- 
ter les merveilles de t& nature y & lui 
confeilla de fe fèrvir de la poëfte pour 
faire connoîtreaux François les Théria» 
que s G? Us Contrtpoifons de Nicandre.^ 
Grevin y confentit r quoiqu'il connût" 
la difficulre cfe Pëntreprife , & on lui a 
fçu gjré de n-en* avoir point été trop ef- 
fraié. Soa ouvrage, devenu rare, a> tou- 
jours été eftimé de ceux qui fe font ap- 
pliqués à l'étude de l'hiftoire naturel- 
le. Il finit fa traduction par ces. vers 
qu'il adrefTe à fon ami- 

Xoy aufli , «le Gorris , qui as Pefprit divin r 
Favorife teu jours Tefprit de ton Grevin , 
Qui pourfuivant les pas d'une Mufe parfette 
S?eil raie , comme l'Auteur , Médecin & Pôete, :* 
Favorife^noy donc , qui premier des François 
montré mon langage à ce Poëte Grégeois, 
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Grevin joignit à fa verfion un abré- g 
gé de la vie de Nicandre , un traité des Jacquej 
venins , rempli de recherches curieu- Gmtut. 
fes , xlivifé en deux livres , mil eft am- 
plement difeouru des beftes vénimeufes 9 
Tbériaques , poifons & contre foifons 5 & 
un Difcours Jur les facultés & vertus de 
V Antimoine > sontre ce qu'en a écrit M. 
Loys de Launay , Médeànde la Rochelle. 
Ce difcours , daté de Paris le premier 
Janvier 1 5 66. eft adrelfé à M. de Car- 
navalet , Chevalier de l'Ordre du Roi , 
& Gouverneur de Monfiem. Ces écrits ne 
font pas les feuls que Grevin ait com- 
pofés en qualité de Médecin : on lui 
donne encore une traduction de l'ou- 
vrage Latin de Jean Wier, Médecin 
du Duc de Çléyes, de Ylmpofture & 
tromperies des Diables , des enchantemens 
& forcellerie : les Portraits anatomiques 
de toutes les parties du corps bymain , gra- 
vés en tailU doue* par l'ordre de Henri 
VIII. Roy £ Angleterre i avec { ' Abrégé 
d'André Véfal traduit du fMin , & l'ex- 
plication des figures: enfin une traduc- 
tion des Préceptes dp Plutarque , de la 
manière de fi gouverner en mariage. Si 
tant d'ouvrages montrent la fécondité 
de l'Auteur & fa facilité à écrire , ils 
prouvent auffi qu'une viè auffi courte 
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, que la lienne , a dû être extrêmement 

Jacques laborieufc. , 
Grevin. Ronfard rappelle une partie de ces 
ouvrages dans l'Elégie qu'il adrefla à 
Grevin , où il dit entr'autres : 

Jodelle le premier , d'une plainte hardie 
Françoifement chanta la Grecque Tragédie , 
Puis en changeant de ton , chanta devant nos Rois 
La jeune Comédie en langage François , 
Et fi bien les fonna que Sophocle & Ménandre • 
Tant fùilènt-ils fçavans , y euflènt pû apprendre. 
Et toy , Grelin après , toy mon Grevin encor 
Qui dores ton menton d'un petit crefpe d'or , 
A qui vingt & deux ans n'ont pas clos les années , 
Tu nous a teutesfois les Mufes amenées , 
Et nous as furmontés qui fommes )à grifons , 
Et qui peinions avôir Phébus en nos Maifons. . ' 
Amour premièrement te bleflà la poitrine 
Du dart venant des yeux d'une beauté divine , 
Qu'en mille beaux papiers tu as chanté , afin 
Qu'une fi belle ardeur ne prenne jamais fin» 
Puis tu voulus fçavoir des herbes la nature : 
Tu te fcis Médecin , & d'une ardente cure 
doublement agité , tu appris les meftiers 
D'Apollon qui t'eftime & te fuit volontiers, 
Afin qu'en noftre France un fcul Grevin aflèmble 
La doéte Médecine & les vers tout enfemble. 

t Claude Binet ne lui donne pas de 
inoindrçs élogçs d^osi la Qwflémt qu'il 
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a faite fur fa mort , & qui fut imprimée ■ 
en 1573. Jacques 
Si Grevin a dû être flaté de ces élo- Grevin - 
ges , il ne Ta pas moins été , fans dou- 
te , de voir une partie de fes poëfies 
traduites les unes en vers Grecs , les 
autres en vers Latins , par Jean Do- 
rat , Florent Chreftien 9 & peut-être 
par quelques autres beaux efprits de 
ion fiécle. 

ETIENNE JODELLE. 

Etienne Jodelle, fur qui Ronfard 
donne la fupériorité à Jacques Grevin, 
comme vous venez de le voir dans les 
vers que je viens de citer, naquit à Pa- 
ris l'an 1 5 32. d'une famille noble , & 
fut Seigneur de la terre du Limodin que 
Jodelle écrivoit toujours Lymodin, con- 
tre la foi des titres originaux qui n'au- 
torifent que la première ortographe. Il 
fe diftingua de bonne heure clans le 
monde par fes poëfies Françoifes. Dès N|cer M 
Tan 1 54.9. n'ayant encore que dix-fept t ig/ 
ans , on vit de lui des Sonnets , des Bain, jugem. 
Odes , & d'autres pièces de poëfie qui^f ^ m v * 
lui firent alors beaucoup plus d'hon- Vtéî dc$ œB- . 
neur qu'il n'en mériçoit. vr. de jodci- 

La connoilTance qu'il avoit des lan- lc ' 
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■ gues Grecque & Latine , Payant mis* 

Etienne en état de lire les Auteurs Dramatiques 
Jobelle* q U j ont ^ cr j t dans ces deux langues , il 
forma le deflein de les imiter , & de 
donner à fa nation des pièces d'un goût 
tout autre que celles qu'elle étoit en 
polfcflion de voir depuis plus de cent 
cinquante ans. Ce projet étoit digne 
Hift.duTh. d'un homme d'efprit , difent les Au- 
* r ;Vf ?ag ' teurs de Phiftoire de notre Théâtre, 
mais il falioit en même tems avoir le 
courage de s'élever contre unSpe&acle 
accrédité , autant par une dévotion mai 
entenduë , que par une longue habitu- 
de, Jodelle rempli de fes idées , com- 
pofa la Tragédie de Cléopatre captive 9 
fujet qu'il prit dans les Hiftoriens , par- 
ce qu'il ne vouloit emprunter des An- 
ciens que la forme de leurs pièces. Il 
lut cette Tragédie à fes amis , en reçut 
des complimens , & fut excité à la fai- 
re paroitre. Cela n'étoit pas aifé : où 
trouver des Comédiens ? La difficulté 
cependant nefubfifta paslongtems. Jo- 
delle & fes amis, dont Jean de la Pé- 
rufe & Remi Belleau étoient du nom- 
bre , fe chargèrent du foin de la repré- 
fenter. L'Hôtel de Reûtis patut propre 
. à leur deffein ; on drefla dans la cour 
un Théâtre , oîi la Tragédie fut repsé- 

fentée, 
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fcntée & honorée de la préfence du ■ 
Roi Henri IL & des perfonnes les plus Exienne 
<liftinguées de la Cour. Jodelle fut ap- J° DELLE « 
plaudi univerfellement. Cette pièce fut 
encore joiiée au Collège de Boncour , 
« où toutes les feneftres, dit Pafquier, <* Pafquîcr , Re- 
cftoient tapiffées d'une infinité de per- « vÎ7. C ch. !r'p! 
fonnages d'honneur, &lacourfiplei-<* 704* ài".*ie 
ne d'Efcoliers, que les portes du Col- « 
lége en regorgeoient. Je le dis , con- <c 
*inuë Eafquier ^ comme celuy qui y <c 
eftois préfent , avec le Grand Tour- <c 
nebus ( Turnebe ) en unemefme cham-«c 
bre ; &les entre-parleurs eftoient tous ce 
hommes de nom : car mefine Remy «c 
Belleau & Jean de la Pérufe joiioient <c 
les principaux roullets. » On ajoute 
dans HiÙtoire du Théâtre François 9 
comme étant encore les propres paro- 
les de Pafquïer , qu'Henri II. donna à, 
Jodelle « cinq cens efcûs de fon ef- <c 
pargoô , & lui fit wyt , plein d'autres « 
grâces ^ d'autant que c'eftoit chofe«c 
nouvelle & très-rare. » Je ne trouve 
point cette circonftance à l'endroit ci- 
té de Pafquier, dans l'édition de 1723. 

Ce (uccès engagea le Poëte à denou- 
yeaux efforts; mais plus déterminé que 
jamais à ne point copier les moeurs 
étrangères, il fit une Comédie dont 
TtmXIL H 
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! ■ tous Jes cara&éres étoient François. 
Etienne Cette Comédie , dont Pafquier a faît 
Jodexle. deux piécésy intitulant: l'une Eugène , 
& l'autre la Rtmontre , âVoit pour titre 
JSugene ou la. Rencontre ; elle fut jouée à 
la fuite de Cléopatre , au même Hôtel 
de Reims , & par la même fociété : & 
depuis au Collège de Boncour , où Paf- 
quier qui nous en a rendu compte , f© 
trouva enéorè. Ces deux pièces donnè- 
rent à Jodeile une réputation fûpérieu- 
re. îLa'Gour'& la Ville admirèrent fes 
çrodûdioiis : les Poètes célébrèrent fon 
nom & fon heureûfe hardieffe* Ron- 
ferdie diftirigua entre lesrautres^ 

Et lors Jodirile heurcufement fonna , • 
D'une voix humble , & d'une voix hardie*, 
La Comédie , avec la Tragédie ; 
Et d'un ton double ores bas , ores hault , 
Remplit premier le François efchaffaulc. 

l.*. p . 7 5. 5éfcn WùÇti&n 'èé la Tfcftmyë ijui 
àvoit aïiïfteà Hat rèpiéCentiiiqitdêÇléo^ 
pâtre , lui rehd c lé ^niêrtik! témoignage 
dans fon Art poétique : 

Jodeile j moi prefent , fit voir fa Cléopatre 
* x En France des premiers au trajJiqufcThéâttè ; * f 
; 'Tncorei que de Baïf ton fi brave argurtteut 
: Eatre nous eut été cfaoiû premi&tnrertt. . 
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!La Tragédie de Didon fe facriftknt $ " 
fiiivit de près les deux pièces dont je Etienné 
viens de parler ; & dans la fuite elle fut Joëlle. 
jouée , ainfi que fes aînées : mais on 
en ignore le fuccès. Le Poète compo- 
foit ces pièces avec beaucoup de rapi-* 
dité. L'éditeur de fes écrits , Charles 
de la Mothe, Confeiller au grand Con- 
feil , dit à cette occafion dans la préfa* 
ce qu'il a mife au-devant des œuvres 
de fon ami : ce Nous ne pouvons celer «é 
aux le&eurs une chofequafiincroyâ-«é 
ble , c'eft que tout ce que l'on verra « 
compofé par Jodelle , n'a jamais efté <* 
fait que promptement , fans eftudè ce 
& fans labeur. Et pouvons-nous , avec ce 
plufieurs perfonnages de ce teriips , « 
tefoioigner que la plus longue & diffi- ce 
cile Tragédie ou Comédie, ne l'a ja- ce 
mais occupé à la compofer & eferi-cc 
re , plus de dix matinées : mefme la <c 
Comédie d'Eugène fut fai&e en qua- <e 
tre traites. » Aufïï ces pièces font-elle$ 
remplies de défauts dans la forme & 
dans la conduite. Le Poète n'y a point 
obfervé la coupe des rimes mafculine* 
ou féminines. Le premier A&e de Cléo- 
patre , par exemple , eft en vers Ale- 
xandrins , & tous féminins. Le fécond 
" * la même mèfure de vers, mais mêlés 
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g- de mafculins & de féminins. Les trois 

Etienne derniers A&es font tantôt en vers de 
JODELLE. <li X fyllabeS,& tantôt en vers de dou- 
ze avec les mêmes défauts. Il n'y a que 
les chœurs qui font à rimes croifées & 
Rcch. î. vi i . rimées exaâement. Pafquier nous ap- 
*. prend pourquoi ces pièces furent ainfi 
vérfifiées. » Jodelle a, dit-il, &ivi l'e- 
» xemple de Marot , qui dans les poë- 
3» mes qu'il eftimoit ne devoir pas eflrô 
y> chantés , comme Epîtres , Élégies f 
» Dialogues , Paftorales , ne garde ja- 
y> mais l'ordre de la rime mafculine & 
* féminine , mais feulement dans fes 
» Chanfons & Pfeaumes. Jodelle, à la 
» manière des anciens Poètes , n'a eu 
a> dç même que rarement égard à cet 
03 ordre de rimes. Mais dans tous les 
^choeurs, qu'il eftimoit devoir eftre 
y> chantés par de jeunes gars ou filles , 
» il l'a fcrupuleufement obfervé. » 

Avec une fi grande fécondité , ré- 
compense par des fuccès fi flateurs , 
on fe feroit attendu de voir enfanter à 
Jodelle un plus grand nombre de piè- 
ces que nous n'en avons. Il s'en tint ce- 
pendant aux trois que je viens de fiom* 
mer, E% voici la raifon qu'il en rend, 
>5 J'avois des Tragédies & des Çomé- 
j^dies fï les unes achevées , les autres 
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pendues au croc , dont la plupart m'a- ce a 
voient eflé commandées par la Roi- ce Etienne 
ne , & par Madame , fœur du Roy , ce J°* ELLE ^ 
fens que les troubles du tems euflènt <c 
permis d'en rien voir , & j'attendois c * 
une meilleure occafion. » Ce fut la ré- 
pofife qu'il fit au Procureur du Roi de 
la Ville qui étoit venu lui demander , 
au nom du Prévôt des Marchands & 
des Echevins , s'il ne pouvoit pas leur 
donner quelque pièce de Théâtre pour 
être repréfentée en préfence de Henri 
II. qui avoit mandé qu'il iroit fouper 
à l'Hôtel de Ville le Jeudi 17 Février 
1558. parce qu'après le recouvrement 
qu'il venoit de faire de Guines & de la 
Comté d'Oye , fon intention étoit de 
paflèr le Carême à Paris, 

Jodelle ajouta à cette réponfe , ce pe- P| fc - d « j0 f 

- .. . . r V, à la tete de 

Ut mot ajjex* poétiquement dit , ainu quilfonRecd'i»- 
s'exprime lui-même, ce que cette an- ce fcript, 
née la fortune avoit trop tragique- « 
ment joiié dedans ce grand échafaut ce 
de la Gaule, fans faire encore par de ce 
faux Spe&acles , refeigner les vérita-cc 
bles playes. » Mais au lieu d'une Tra- 
gédie , il propofa qu'on lui permît 
d'inventer quelques mascarades , ou muet- 
tes , ou parlantes , accommodées au tems, 
au lieu cSc aux circonftances. Sa propo- 
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y ■■ fîtion ayant été acceptée , comme il 
Etienne rfavoit que quatre jours pour exécuter 
Jodelle. £ on deffein f il alla auffi-tôt examiner 
le lieu où fe devoir faire l'aflèqiblée , & 
fe mit à travailler lui-même % & à con- 
duire les ouvriers qu'il avoît befoin. 
d'employer pour, les figures & les ins- 
criptions dont il vouloir orner l'Hôtel de 
Ville. Ces infcriptions , toutes de fon 
invention , étoîent en vers Latins. Voi~. 
ci en quoi confiftoient les autres déco- 
corations exécutées fur fes plans & fes 
deffeins. 

Le portail de l'Hôtel de Ville étoit 
fiirmonté d'une arcade élevée , fur la- 
quelle il avoit fait peindre des Trophée» 
ài'antiquç, des Armes & des Enfei- 
gnes ennemies. Au milieu de ces Tro- 
» . phées , il ayoît fait tracer une bngtie 
Ovalle , ou d'un coté l'on avoit rçpré- 
fènté la ville de Calais , & de l'autre 
celle de Guines , avec des infcriptions- 
L.atines. Au-defîbus de l'arcade , & fur 
la, grande fritte du portail , qrç'il avoit fait 
couvrir , dit-il , fi proprement , qu'on 
croyoit voir un marbre noir nouvelle- 
ment ajouté, on lifoit trois vers Latins 
en lettres d'or. Il y avoit auffi des de- 
viles aux deux côtés de l'arcade fiir deux 
grandes colonnes Doriques. Les por- 
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tes , l'efcalier , la fkUe y avaient pareil- tsssssss 
lement leurs ornemens & leurs devifes* Etien n e 
Jodelle en fait un long récit & une def- J° D£LLE « 
cription très-détaillée dans le difeours 
qui précède fon recueil d'inferiptions , 
& auquel je crois devoir vous renyoiér : 
il y xend juftice au Peintre , nommé 
Baptifte , dont il s'étoit fervi pçur exé- 
cuter fes . deflèins ; & il' n'arrête pas 
moins fon ledeur fur cequ'il avoir pro- 
jeté de faire , fi on lui ayoit accordé 
plus de tepis , que fur ce qu'il avoit fait 
réellement, 

J l obferverai feulement y après lui f 
que dans la falle deftinée à PalFemblée , 
il avoit fait peindre douze vers Latins , 
dans lefquels il exprimoit tout ce que 
le.Roiavokfait de plus remarquable 
depuis fon avènement à la Couronne. 
Il les avoit tirés de la Pyramide de Char- 
les Cardinal de Lorraine , qui efi , dit- 
il , un petit œuvre que je fis dernièrement 
d'environ (ix cem vers héroïques f autant 
beaux, comme je crois , qu'aucuns qui foient 
encore fortis de moi , fans excepter même 
ceux* que faj faits d'une beaucoup plus lon- 
gue baleine. Sa premiéreintention avoit 
été de préfenter cette pyramide poèti- 
que.au Cardinal 5 mais , ajoute-t'il en 
gémiflant , «mon déf^ftre accoutu-<c 

Hiiij 
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e » me l'a pendu au croc , comme tôt» 

Etienne ^ mes autres labeurs , lefqueis fi je ne 
Iodelle» ^ penfois avoir bienfaits... jelesbrufle- 
» rois eux & mes livres.... car j'ay tou- 
» jours fenti les malheurs d'une defti- 
yy née , tellement encbaifnée queue à 
y> queue, & fe rencontrans tellement au 
» point , qu'il a fallu qu'en toutes en- 
y» treprifes , en defpit de moy , la char- 

y>tc me foit demeurée au poing 

» Qtfeft-ce que jt'ay jamais voulu faire 
y> voir de moy , qu'une affaire, unema- 
55 ladie , une débauche d'amis , un dé— 
y* faut ou une perte d'occafion , una 
a> entreprife> nouvelle , ou une envie , 
yy n'ait emjpêché d'être vû P » Si on l'en 
croit, il eut été bon guerrier , s'il eût 
pû fuivre fon inclination pour les ar- 
mes : il eût pû diriger les affaires les 
plus importantes, h l'envie & la ja- 
loufie ne l'en avoient pas éloigné. Ses 
plaintes fur tout cela ne finiffent point ? 
mais je ne fuis nullement d'humeur 
de vous en fatiguer en les rappor- 
tant. 

Pour furcroît d'infortune Ces Afafc** 
rddes , préparées pour la fête dont il 
s'agit , réuffirent fort mal. La premiè- 
re étoit une repréfentation du Navire 9 
des Argonautes, avec perfonnages par- 
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knts , où lui-même joua le rolle de Ja- 1 1 - 
fon. Son deflèin étoit que le Vaiffeau Etienne 
fût porté fur les épaules, que Minerve J° DE ^ , - £ * 
accompagnât les porteurs, qu'Orphée,, 
l'un des Argonautes , marchât devant 
eux , formant & chantant à la louange du 
Roy une petite Chanfon en vers François 9 
qu'il rapporte , & que comme Orphée at- 
tiroh à lui les rochers , deux rochers le fui- 
viffent en effet avec Muftque aihdedans m 
Mais l'exécution ne répondit point à 
fes vûës. Les A&eurs récitèrent mal 
les vers qu'ils avoient appris ; leur mé- 
moire fut infidelle ; ils prononcèrent 
de mauvaife grâce ce qu'ils avoient re- 
tenu : le trouble, caufé par le chagrin 
& le dépit , lie faifit lui-même & le dé- 
concerta : enfin la Mufique ne répon- 
dit pas mieux à fes vœux 5c à l'attente 
de Paffemblée. Tout le refte de la re- 
préfentation n'eut pas un meilleur fuc- 
cès , & la rifée feule fit place aux ap- 
plaudiflèmens que le Poëte s'étoit pro~ 
mis* 

Perfuadé que ceux qu'il appelle fes 
ennemis en prendraient droit pour le 
rendre méprifable , autant qu'ils le 
pourraient ,. aux yeux de la. Cour & de 
Sa; Ville , A publia eu- 1 5 58^ même > le 
M&ml dts Inffriftkn* „ Figpre* , Devifes 
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~- & Mafquarades ordonnées en VHojlet <fir 

Etienne Ville à Paris, le Jeudi 1 7 lévrier précé- 
Jodslle. dent: & il y joignit d'antres Infcriptions* 
en vers héroïques Latins > qu'ilavoitauflt- 
compofees f *«r lesjmages des Princes de 
la Chreftienté. Il adreffa ce Recueil à 
les amis , par une longue Epître en> 
profe ^ dans laquelle il fe plaint avec 
amertume du foulevement qu'il pré- 
tend avoir été excité contre lui par un 
grand nombre de perfonnes , qu'il ac- 
cufe^ fans les nommer , de jaloufie ^ 
d'envie, d'iàjuflke. Il fait l'éloge de fes 
Devifes^defes In&riptions,&de tout ce 
qu'il avoir ou exécuté , ouprojetté pour 
la fête y qui lui avok çaufé tant de tra- 
vail dans la préparation % & tant de cha- 
grin dans l'exécution. Cette Epître eft: 
ftivie d'une Elégie fur le même fujet % 
du Difcourshiftorique &apologétique^ 
dorit je vous ai donné une légère idée ^ 
enfin du recueil d ? Infcriptions, qu'il n'a-* 
voit point fait entrer dans ce difeours % 
d'une féconde Elégie où il répète les 
plaintes qui! avok déjà faites ; & d'u- 
ne pièce en vers François où il querel- 
fe fa Mufe , & qu'il a intitulée par cet*- 
te raifon , Chapitre à fa Mufe. 

Une autre avanture qui lui étoit? ar- 
rivée quelque tems auparavant ^ avok 
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cféja contribué à donner dalvu une idée »- 
peuavantagciùfei II «toit ailé à Anueil Etienne 
près de Paris , paflçr le Carnaval avec Jodelle, 
les autres Poètes qui compofoieynt la 
Pléiade Frdnçûife fi connue alors. Tou$ 
s'y amuferent kfaire des versyà l'imi- 
tation des Bacchanales des Ariçidns. 
tTraverfant un jour le ViUageiyik rsn«r 
contrèrent un Bouc , qui lèm donna 
îoccafion de plaifenter , tant parce que 
c'étoit l'Anitfial qu'on offroit à Bac- 
çhus y que parce qu'il leur, vint en pen 7 
fée de le préfijnter à Jodefye , comme 
une récoihpenfe qui lui étok dûë fejon 
l'afage des Anciens. L'Animal 9 orné 
de fleurs, fut eflfedivementamenéà Jor 
délie , durant que les convives* écpienj: 
à table:- cç qui leur- donna occafion de 
jpire pen4an«: quelque tems,; après quoi 
le renvoya. : Mais -cette a&fort qui 
n-avoit peut-être rien de criminel en 
elle-même , fut très-mal interprétée 
par les ennemis de Ronfard & de Jo- 
dfelte. 11$ firent cour iq le bruit . qufoft 
avqic facrifié ce Bouc, à Bacchus> & 
que c'étoit Ronferdiqui avoit éoé le far 
crificateur ; & l'oji traita d'impies tous 
ceux qui avoienr affifté à cette cérémo- 
, nie. Jlonfatd réfucâcette calomnie dan* 
&.3iépnfï aux i^mes> & calommej& à? \p. 
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■ t ne f!çaj quels fr éditons & Aémfires de 

Etienne Genève : quelques autres Poëtescnfirent 
Jobeixe» aufli l'apologie ; mais ces juftifications 
n'effacèrent point entièrement les mau* 
vaifes impreffions que cet événement 
avoir faites fur quelques efprks. 

Jodelle fe fit encore plus de tort par 
fa conduite & par fa manière de. pen- 
fer. Philofophe un peu cynique r il fe 
plaignok toujours d'être négligé , & il 
ne favoit ni faire fa cour , ni profiter 
de fa réputation. Livré à fes. plaifirs, 
il eut trop peu de biens pour les fàtis- 
faire longtems. L'indigence fe joignit 
à fes infirmités r & il mourut âgé de 
quarante-un ans , au mois de Juillet 
1573. Gentillet dans Ion Difcours fur 
les moyens de bien gouverner , & quel* 
ques autres après cet Auteur , ont dit 
que Jfedelfe avoit eu une fin tragique % 
& qu'ayant mangé tout fon patrimoi- 
ne comme un Epicurien , il étoit mort 
de faim miférablement r comme un 
Athée. C'eft trop dire. Son prétendu 
Athéïfine n'a eu d'autre fondement que 
Pavanture d'Arcueil. Pour lbn indigen- 
ce, elle devint réelle , & par fa faute; 
mais il eft difficile de croire qu'il foie 
mort de faim* Il avoit trop d'amis , & 
étoit trop confidéré poux avoir çté cat* 
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pofé à une pareille difgrace. On aflure ^==* 
que fes talens ne fe bornèrent pas à la Etienne 
poëfie, qu'il étoit de plus bon Orateur, JoMUJU 
qu'il entendoitPArclutedure, la Pein- 
ture & la Sculpture , & qu'il manioit 
fort bien les armes. 

Charles de la Mothe 9 fon ami qui 
prit foin de faire imprimer fes poëfies 9 
finit ainfi la préface qtf il a mife au* 
devant. « Jodelle en Ion extrême foi- ce 
bleflè fit un Sonnet % quieft la dernié- ce 
re chofeparluy compofée, qu'ilnous cc 
i écita de voix baffe & mourante , nous ce 

Ï riant de l'envoyer au Roy Charles ce 
X, ce qui ne fut pas fait , pour n'a- c« 
voir eu befoin de ce que , plus par 
colère que par nécefïité , il fembloit c* 
requérir par ïcelui. » 

Alors qu'un Roy Plriclc Athènes gouverna „ 
Il aima fort le fage & doûe Anaxagorc y 
A qui ( comme un grand cœur foy-même fe dévore y 
La libéralité lfindigence amenai 

Le fort , non la grandeur , ce coeur abandonna £ 
QuipreiTé, fc hauffa , cherchant ce qui honore 
La vie , non la vie , & repreffé encore 
t lutoft qu'à s'abbaiflèr , à mourir s'obftfha* * 

Voulant mourir par faim, veilà fon chef fimefte,. 
Péride oyant ceci, accourt % crie &. détefte 
to-longoubly qu'en tout ;jé£aiei il promet* 
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5 L'autre tout -réfolu , lui dit > ( ce qu'à toy , Siïè 
Etienne demi-mort , prefquéjé pui* MéivdW) ' < : ' 

JJD£XL£« 

Qui fe fert de la lampe , au moins de Phuile y mer. 

Quoique la Mothe dife que la colère 
plus que la néeeifité f a di&é ce Son- 
net , on eft bien tenté i abrès l'avoir lû> 
/• de croire , qtie c'eft la dernière qui a 
feit parler la colère ;& ce fentimént eft 
fondé de plus fur cette Strophe d'une> 
pièce de vers faite fur le trépas de Jo- 
delle , qui fe trouve à la fin désœuvrés 
decet Auteur. : 



Jodelle eft mort de pauvreté : 
La pauvreté a eu puiflance 
Sur la richeflè de la France. 
O Dieu ! quel trait de cruauté ! 
Le Ciel avoit mis en Jodelle 
Un efprit tout autre qu'humain ; 
La France luy nya le pain , 
Tant cHe fut mere cruelle. 

Les Oeuvres & Mefianges poetiquet 
£ Etienne Jodetle , que Charles de la 
Mothe eut foin dè recueillir , parurent 
en 1574.. à Paris , in-4, 0 . Le titre de 
Premier volume , qu'on y lit , fembloit 
annoncer qu'il devoit être fuivi d'urx 
autre. Iî n'en a pas cependant paru da- 
vantage : on a feulement donné une fé- 
conde édition de ce Volume, vm pea 
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plus ample , Tan 1 5 8 3 . in-i 2. On n'y 1 
a point mis le Recueil des Inscriptions , Etienne 
&c. que Jodelle avoit publié lui-même Jodblle* 
dès 15 58- Ce qu'on y a inféré ne con- 
fifte que dans les pièces fuivantés : les 
jimours 9 en quarante-fept Sonnets ; 
Trois Chapitres d'amour : treize Chanfons : 
une Elégie : une Ode fur la Devife de 
Nœud & de Feu: Epithalame de Mada- 
me Marguerite , fœur du Roy, Duchejfe 
de Savoye : ContfAmeurs en fept Son- 
nets: Infcripnon pour une Jlrufîure entre* 
prife par la Reine mère du Roy : Elégie en 
vers mefurés , à la France : Difcours contre 
F arrière Venus : cent deux Sonnets fur di- 
vers fa)ets : ÏHy menée du Roy Charles IX- 
Ode fur la naijfance de Madame r fille du 
Roy Charles: Epître à Madame Margue* 
rite de France, fœur du Roy Henri IL de- 
vant quelle fut mariée : Chapitre en faveur 
dVrlande excellent Muftcien : cinq Odes 1 
Chapitre à fa Mufe , déjà imprimé dans 
le recueil des. Infcripripns : le Difcours 
de JuUs-Çéfar avanf le pajfage du Rubi- 
con , ou plutôt partie de ce Difcours „ 
puisqu'il devoit contenir dix mille vers 
& qu'il n'en a qu'environ deux mille v. 
T mbeaux , au nombre de neuf : Canti- 
que Chrétien : les trois pièces. Dramati- 
quesj dont j'ai parlé -Ode k de la chajfe ^ 
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! au Roi :Ode à M. le Comte de Dammartin* 

Etienne Du Verdier ajoute à ces poëfies une 
Jodelle. ode deU Noble $ c ^ imprimée à Poitiers 
Tan 1 577. in- 8°. & il a oublié une au- 
tre Ode à André Thévet , imprimée 
à la tête du livre de celui-ci , intitulé : 
les Singularités de la France Antarftique p 
&c. à Paris 1558. in-^ a . Cette Ode y 
qui eft longue, eft à là louange de Thé- 
vet & de fon livre. 

Les poëfies de Jodelle furent très- 
eftimées , lorlqu'elles parurent. On y 
trou voit , dit fon éditeur, la propriété 
des mots fort bien obfervée , les phra- 
fes & les figures judicieufement & adroi- 
tement placées. On y remarquoit , on 
du moins on croyoit y remarquer de la 
majefté & de l'élégance dans fon ftyle^ 
de la fubtilité dans fes inventions, de 
la nobleffe & de la grandeur dans fes 
idées , beaucoup de fuite & de liaifoa 
dans fon difcoùrs , de l'harmonie & de 
la gravité dans la flru&ure de fes vers» 
dans lefquels il avoit tâché d'éviter les 
. chevilles. 

Tant que bruira un cours impétueux r 

dit Joachim du Bellay dans un de fes 
Sonnets r 

Tant que fuira un pas non fluéhicux , 
Tant que faudra, d'une veine immortelle: 
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Le vers Tragic , le Comic , le Harpeur , 



C'eft ainfi qu'on penfoit alors ; & tel 
étoit le fentiment de Jodelle même , 
dit Pafquier , livre 7. ch. 6. « 11 me «c 
fouvient, ajoute celui-ci^ que le gou-«c 
vernant un jour entr*autres fur fa poë- « 
fie ( ainfi vouloit-il eftre chatouillé ) <« 
il lui advint de me dire , que fi un «« 
Ronfard avoit le defliis d'un Jodelle <« 
le matin , Paprès-dînée Jodelle Tem- «« 



Il fe trouva cependant des perfonnes 
d'un meilleur goût , qui n'en portoient 
pas un jugement fi flateur. Tel étoit le 
Cardinal du Perron , qui avoit coutu-r 
me de dire , que Jodelle ne faifoit rien 
qui vaille , & qu'il faifoit des vers de 
Pois pillés ,.mauvaifes farces qui diver- 
tiflbient la populace. Le jugement de 
ce Cardinal eft maintenant celui de 
tout le monde. C'eft ce que M. Guéret 
a fort bien exprimé dans fon livre de la 
Guerre des tuteurs , où il repréfènte Jo- 
delle revenant parmi nous , & tout fur- 
pris de fe voir enfeveli dans l'oubli avec 
les autres Poètes de fon tems , & d'ap- 
prendre que fon fiéele , qu'il regardoit 
comme l'âge d'or des Poètes François^ 



Ravi/Te , coule , & vive le labeur 
Du grave , doux & copieux Jodelle. 



Etiennk 

JODULL*. 
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ne paifoit plus que pour un -tem* de 
Etienne barbarie & de ténèbres. 
Jodelle. ^ On nous refpe&oit , lui fait-on di- 
Guerre des 3>re comme d es hommes extraordi- 

Aut. pu la», f . 

& fuiv. édit. ^naires, on nous adoroit , li je rôle 
4« i^ 7 i. ^ . [ a Q our nous prodiguoit l'en- * 

» cens que nous, fouîmes aujpurcMmi. 
& obligés de lui donner en tremblant 
»& il n'y avoit point de bonheur égal 
» à celui de ppflféder nos bonnes gra- 
» ces. Nous étions de la faveur & du. 
» cabinet ; les Rois eux*-mêm£s lioient 
» commerce avec nous ; nous leur ap-, 
» prenions à grimper fur le Parnaflè , 
» & fouvent ils faifoient des vers à no- 
» tre loiiange. Ainfi nous étions maî- 
yy très du goût dp \sl Cour : on ne fe for~ 
*> malifoit pas de voir dans nos poefïes 

des épithétes obfcures & fabuleules y 
^ des cacophonies, ni des hiatus ; & ce 
» que nous appelions licence entre 
» nous , pafïbit pour beauté dans le pu- 
as blic. Nous faifions de la langue ce 
3> qu'il nous plaifoit , nous Paffujettif- 

fions à tous nos befoins , & quand la 
» néceffité nous obligeoit de la violen- 
ter dans Ces termes, perfonne n'y 
» trouvoit à redire: mais on croyoitau 

contraire que nous avions droit d'en 
>»ûfer ainfi , & qu'elle dépendoit de 
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notre caprice. D'ailleurs le Myftére « f 
nous faifoit valoir , nous ne divul- «c Etienn* 
guions pas , comme aujourd'hui , les ce Jodelu^. 
fecrets de l'Art , nous les cachions « 
fous des ténèbres favantes , & la do- << 
ârine étoit fi généralement répandue «ç 
dans toutes nos pièces , qu'on s'ima- ce 
ginoit que pour être Poëte, il falloit ce 
avoir une connoiflànce univerfellede ce 
toutes çhofess. » 

Sorel avoit dit avant M. Guéret , 
que Jodelle étoit un de ces Poètes qui 
avoient voulu faire changer de forme 
à notre langue , en la rendant à demi- 
Grecque , comme ont taché de faire 
Ronfard & du Bartas ; qu'ils firent fi 
bien qu'ils gâtèrent la, Cour , & qu'ils 
introduifirent une efpéce de barbarie 
cfens la langue par letjrs mots compo- 
fés, leurs termes appcllatifs & leurs pé- 
riphrafes ; qu'ils entrèrent fi avant 
dans l*efprit éc dans le cœur des Grands 
de l'un & de l'autre fexe , que fans les 
trahies du Royattme qui furvinrent % 
ils auroient fait une infinité de difei- 
pies , & auroient perdu entièrement la 
langue. Guillaume Colletet étoit en- 
core moins favorable aux poëfies de Jo- 
délie , comme je le vois par cet extrait 
de la vie de ce Poëte qui eft tombé en* 
tre mes mains. 
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-= 5= » De tous les Poètes , dit Colletet ~ f 
Etienne » qui compofoient cette fameufe Pléïa- 
JoDELLEt yy dé , qui du tems de Henri IL mit 
t> prefque la poëfie Françoife au conï- 
» blede (es honneurs , il n'y en a pokït 
» de qui les oeuvres me plaifent moin? 
*> que celles de Jodelle, fans en excep- 
ter même celles de Baïf & de Pontus 
»deThyard. Je me fuis quelquefois 
» contraint à le lire, & j'ai tâché de 
» trouver quelque chofe d'agréable en 
»fes écrits , pour ne le point tant mé- 
» prifer comme je fais , ou du moins 
yy n'en avoir pas tant d'averfion : mais 
> comme après l'avoir lu la première 
» fois , je ne l'ai jamais repris qu'avec 
» dédain y je ne l'ai jamais auffi quitté 
*> qu'avec plaifir. Là-deflus M me fou- 

* vient qu'ayant un jour prêté fes œu- K 
vres à Nicolas Bourbon , qui me les 

* avoit demandé à lire fur la grande ré- 

* putation qu'avoir eue Jodelle , je fus 
» étonné qu'il me les renvoya dès le 
» lendemain , avec un billet contenant 
*> entre autres ces mors , minuit prafen- 
im tia fmm ( il perd de fa réputation 
*> en le voyant. ) Car après la le&ure 
» de quelques pages , il en fut fi mal 

* fatisfait , qu'il ne put jamais fe ré- 
soudre de paflfer outre... Peut-être, 
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après tout , n'avons-nous de Jodelle « ■ 
que ce qu'il a fait de plus mal : & ce c< Etienmb 
qui me le fait croire d'autant plus , « Jodelle. 
c'eft que l'Auteur de la préface ap- ce 
pelle ce premier volume , VMolef- ce 
unce de Jodelle , promettant de nous «c 
faire voir enfuite ce qu'il fit en fon ce 
âge viril. » Colletée rapporte le pre- 
mier Sonnet des amours de Jodelle, & 
ajoute : ce Quoique la conduite & les ce 
penfées de ce Sonnet ne foient pas «t 
mauvaifes , cependant Pélocution qui «e 
compofe , fans doigte } la plus noble « 
partie de notre poëfie, en eft fibaflè te 
& fi rude , que je ne m'étonne pas fi «c 
ces vers ne forcent pas les fiécles. Ce ce 
ji'eft pas qu'il n'y en ait d'autres qui ce 
ne valent mieux que celui-ci , & qui ce 
n'ayent une élocjition pl^s hardie &«e 
plus pompemfe ; mais après tout, il y 
a toujours du Jodelle , je veux dire 9 «e 
toujours de la négligence & de la du- «e 
reté profaïqpe. La Chanfon qu'il fit ce 
pour répondre à celje fie Ronfard , ce 
qui commence par ces mots , J^iund fc 
j'étois libre , &c. a je ne fçai qjioi de ce 
noble £c de généreux dans fes pen-c< 
fées ; mais je trouve des grâces dans ce 
celle de Ronfard que j'ai cherchées ce 
vainement dan? celle de Jodelle.Çom- ce 
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1 1 ■ » me ce dernier étoit d'un efprit fort 
Etienne »fourcilleux voyant que les autres Poë- 
f «délie. » tes s'adonnoient à célébrer hautement 
i> la beauté de leurs maîtrefles , lui par 

* un privilège fpécial voulut faire un 
» livre , qu'il intitula Contr amours , en 
» haine d'une Dame qu'il avoit autre- 
» fois paflionnément aimée, & dont lé 
» premier Sonnet fit honte à la plupart 
y* de ceux qui fe mêloient de poëtifer 
» de fon tems , tant il eft hardi. » Pat 

Jaquier a rapporté ce Sonnet : c'eft celui 
qui commence par ces vers : 

Vous , qui à vous prefquc égalé m'avez 

Dieux immortels dès la naiflance mienne , &c. 

» Il faut avouer , continue Colletet f 
que li tous les Sonnets de Jodelle 
»étoient de la force de celui-ci , je ne 
» lui aurois pas donné le dernier rang 
» dans la Pléiade dont j'ai parlé ; mais 
» il ne fe trouve pas de même dans les 
» ouvrages de Jodelle , ni pour les pa- 
» rôles f ni pour la mefure des ver*.... 
»Son Difcéurs de Jnlts*Céfar avant Iç 
y*pajfage du Rubtcon , qui contient en- 
» vitoh deux mille vers , & qui dévoie 
» fè monter à dix mille pour le moins , 
" » eft bien vûe des plus ennuieufes pié- 

* ces qu'on ait jamais lu, s'A éft vrai 
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que quelqu'un , après en avoir lû les ce ■ 
deux premiers feuillets, ait jamais ce Etienne 
pris la patience de la lire entière. Son ce Jodelle. 
poème contre , Manière Venus , eft, à« 
mon avis un des plus fupportables ce 
de fes pdemes ; il y a de beaux en- « 
droits, & même de beaux vers. » Col- 
letet parle avec mépris des trois pièces 
de Théâtre de Jodelle. Je vous ai dit le 
jugement que les autres en portoient. 
Etienne Tabourot , dans (es Bigarrures itfgm. cb. 
ingénieuses , ,au c^iapitre des vers rap- î^f^ 49 
portés , croit que Jodeile eft l'Auteur 
de cfctté bizarre invention , & Colletée 
le penfe auflrdans fon Difcours du Son* 
net nombre 14* où il dit entr 'autres : 
«c Etienne Jodelle , Pariïien , fut le <« 
premier de nos François , qui pour <* 
régaler les premières œuvres poè'ti- ce 
ques d'Olivier de Magny , compofà « 
ce Diftique rapporté : » 

, Phéhus, Ampur, Cypris, veut fcuver , nourrir & . \ t . * 
orhfcr , 

' ¥cs vers, ficebef, d'utubre, de Ûzxtic, dé Heurs, 

Cette invention n'étoit pas sûrement 
capable de faire honneur à fon Auteur. 
Vous, pouvez lire fur ce fujet tout le 
nombre xi v.,du Difcours de Guillau- 
me Colletet r quejseyieiis.de vous cite* 
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PIERRE DE RONSARD. 

La fameufe Pléiade , à laquelle Jo- 
delle fit quelque honneur , avoit été 
formée par Pierre de Ronlard , à l'i- 
mitation de celle des Grecs. Ce Poète 
s'y adjugea le premier rang , & ceux 
qui la compoferent avec lui , furent 9 
outre Jodelle , Joachim du Bellay f 
dont je vous ai parlé, Jean- Antoine de 
Baïf , Pontus de Thyard , Remi Bel- 
leau & Jean Dorât. 

Le vrai nom de famille de Ronfard, 
ce que Claude Btnet n'a pas remarqué 
dans fa vie , étofc RoufTart. Jean Bou- 
chet , de Poitiers , que je vous ai fait 
connoître , parle fouvent dans fes Epî- 
très de Louis .de Ronfard pere de Pier- 
re , & ne le nomme jamais autrement 
que Louis de Rou(Tart. Je vous ai cité 
E^ aiiictedc^Epître cent vingt -fixiéme: elle eft 
icMBowch. adreflfée, comme vous l'avez vu , à 
Meffire Louis -Rcmflàrt Chevalier , 
Maître-d'Hôtel de M. le Dauphin , & 
Sieur de la Poiflonniere. On prononçait 
encore RoufTart en 1 5 50. -ce qui paroît 
par une Elégie de Salmon Macrin , 
imprimée cette année-là , fur la mort 
de fa Gehnis. On fjait par tradkioa 

que 
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<qoe Ronlkrd étoit roulfeau , & c'efl 
apparemment parce que la plûpart de Pierre de 
ceux de cette famille naiflbient roux , Ro * SA * D - 
xju'ils eurent le nom de Rouflàrt qu'on 
a depuis prononce Ronfard. Ceft la Jug. des s 3 v. 
remarque de M. de la JMonnqye. * e Bai11 - r « 1 v - 
Claude Binet dit que cette famille . Difc - dc J * 
droit fon origine des confins delà Hon- rL&£ c* 
grie & de la Bulgarie, où l'on voyoit une BiucXt 
Seigneurie appellée le Marquifat de Ron- 
fard : & Ronfard confirme ce fentiment 
dans fon Elégie à Remi Belleau , où il 
dit : 

' Plus bas qncte Hongrie en une froide part 
Eft un Seigneur nommé le Marquis de Romait. 

Binet ajoute que Baudouin , le premier 
de cette famille qui fe foit fait connoî- 
tre', paflà en France à la tête d'une com- 
pagnie de Gentilshommes , pour offrir 
fon recours & celui des Cens , au Roi 
Philippe de Valois qui étoit alors en 
guerre contre les Anglois ; que le Roi, 
pour reconnoître fon zélé & fes fervi- 
ces, le combla de bienfaits; ce qui dé- 
termina Baudouin à fe marier & à s'é-> 
tablir dans le Vandômois. 

Quoi qu'il en foit de cette origine , 
Pierre de Ronfard naquit le fixiéme , 
o», félon d'autres, le onzième de Sep* 
TomXIL \ 
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y tembre 1525. ( non 152^. comme le 

Pierre de dit Binet ) au Château de la Poiflfon- 
ReNSARD. rïiere dans le Vendômois, de Louis de 
Ronfard , Chevalier de l'Ordre , & 
Maître-d'Hôtel du Roy , & de Jeanne 
de Chaudrier, qui étoit auffi d'une fa- 
mille noble. Louis avoit quelque tein- 
ture des lettres , & même de la poëfie , 
& Binet dit qu'il a entendu réciter à 
Ronfard des vers de fon pere , qui n'é- 
toient pas fans mérite. Le fils fut en- 
voyé à Paris à l'âge de neuf ans , pour 
y continuer , au Collège de Navarre , 
les études qu'il avoit commencées dans 
la maifon paternelle. Mais quelques 
difpofitions qu'il eut pour les fciences, 
trop de rigueur de la part de fes maî- 
tres # le dégoûta au bout de fix mois. 
Son pere en fut averti , le fit venir à 
Avignon où le Roi étoit alors, & le fit 
entrer, en qualité de Page, chezf Char- 
les , Duc d'Orléans , un des fils de 
François I. Le Prince le donna peu de 
tems après à Jâcques Stuart, Roi d'E- 
côfle , qui étoit venu pour époufer la 
PrincefTe Marie de Lorraine; ce qui 
procura à Ronfard une occafîon favo- 
rable de voir l'Ecofle& l'Angleterre. Il 
demeura deux ans & demi dans le pre- 
mier Royaume , & fix mois dans le fo* 
cond. 
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De retour en France , & dans la Mai- ■ ■■ 
fon du Duc d'Orléans , ce Prince qui Pierre de 
*ivoit pour lui une affeâion particulier Rons\rd. 
re , l'envoya pour quelques affaires fe- 
crêtes en Flandres & en Zélande, avec 
ordre de paffer de nouveau en Ecoflfe* 
Ce dernier voyage penfa ctre funefte 
à Ronfard : le vaiflèau fur lequel il s'é- 
toit embarqué fut agité d'une furieufe 
tempête : tout l'équipage fe fauva avec 
peine , & vit le vaiflèau fe brifer au 
port. En 1 54.0. Ronfard ayant quitté 
Charles d'Orléans , accompagna La- 
zare de Baïf , que le Roi envoyoit à la 
Diète de Spire ; & il ne fut pas plutôt 
revenu de ce voyage , qu'il en fit un 
autre en Piémont avec M. de Langey, 
Ces voyages lui donnèrent lieu d'ap- 
prendre l'hiftoire & la langue des pays 
où il fut obligé de féjourner ; mais il 
en remporta auffi diverfes maladies qui 
lui cauferent une furdité dont il fut in- 
commodé toute fa vie, 

Ronfard fçut mettre cet accident à 
profit. Comme il le rendoit moins pro- 
pre à la fociété & furtout à faire fa cour 
aux Grands * il reprit Pétude avec le 
confentement de fon pere, qu'il perdit 
peu de tems après , le 6 de Juin 1 544. 
Devenu encore plus libre par cette 
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- mort , il alloit tous les jours prendre 

Pierre de les leçons du célèbre Jean Dorât , qui 
RoK ! ARD \demeuroit alors chez Lazare de Baïf, 
où il inftruiloit dâns les lettres Jean- 
Antoine de Baïf, fils de ce Maître des 
Requêtes-; & lorfque Dorât eut été 
nommé Principal du Collège de Co- 
queret , Ronfard & le jeune de Baïf 
fuivirent leur maître dans ce Collège 9 
& fe piquèrent d'une noble ^émulation 
en s'excitant mutuellement à l'étude. 
Le premier demeura cinq ans avec Do- 
rat , pendant lefquels il fit de grands 
progrès dans les langues Qrccqijie & 
JLatine , dans la connoiflance de$ Poè- 
tes , même François , & dans toutes 
les autres parties des belles Lettres. M 
prit aufli les leçons d'Adrien Turnebe, 
& acquit l'eftime & PafFe&ion de tou$ 
ceux dont il ne paroiflbit rechercher 
que les lumières. 

J\ demeuroit encore au Collège de 
Coqueret , lorfqu'il traduifit en ver? 
François lePlutusd'Ariftophane, qu'il 
fit repréfenter publiquement dans le 
Bibi. Ftanç.ipême Collège. Je vous ai paj-lé ailleurs 
«• 4- {ecor f c de ce fait , & de ce qui nous refle de 
' lt,p,XI cette pièce. Les applaudiflèmens qu'el- 
le attira au traducteur l'engagèrent à 
lire avec attention tous les Poète? Grecj 
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Se tatins, dont Jean Dorât lui expli- ■ 
quoit les endroits difficiles. Mais cette Pierre ùe 
étude qui auroit dû former fon goût , RoNSARU * 
te gâta : au lieu de fe contenter d'imi- 
ter les Grecs , il voulut affèrvir notre 
kngue à leurs tours , & même à leurs 
exprefOons. 

Les premiers fruits de fit veine fû- w llc la 

r , if. i Poef. Fr. par 

fent cependant tres-bien reçus du pu-Merves. 
blic. Il gagna le prix des jeux floraux, 
les Magiftrats de Touloùfe luiiîrent 
préfent d'une Minerve d'argent maffii?, 
au lieu d'une fleur qui lui étoit dûë. 
Ronfard. la donna depuis au Roi Hen- 
ri IL qui la reçut avec beaucoup de 
plaifir. Les Magiftrats dë Touloufe 
rendirent auflï un décret 1 par lequel ils 
nommèrent Ronfard par excellence le 
Foi te François. Sa réputation naiflante j£ ^ 
lui attira beaucoup d'envieux , qui fe tui. 
déchaînèrent contre fes ouvrages : il 
en eut de fi foibles, qu'il ne daigna pas 
leur répondre , mais il en trouva de 
redoutables à la Cour. Mellin de Saint 
Gelais tâchoit de détruire la préven- 
tion favorable qu'on avoit pour une 
Mufe qui,. félon lui, n'avôit que de 
l'enflure : il en difoit fon fentiment , 
même en préfenec du Roi, cè qui obli- 
gea , dit-on , Ronfard à faire cette es- 
pèce de prière : I iij 
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} t : t re de Ecarte loin de mon chef 
Rok sakv. Tout malheur & tout me'chef 

Preferve-moy d'infamie , 

De. toute langue ennemie , 

Et dé tout aéte malin , 

Et fais que devant mon Prince 

Déformais plus ne me pince 

X.a tenaille de Melin. 

Je n'ignore pas qu'il y en a qui don- 
nènt un autre fens à ces vers ; mais les 
eircon (tances de la vie de Ronfard ma 
portent à croire que celui-ci eft le plus 
véritable. Ce Poète & Saint Gelais par- 
tagèrent pendant quelque tems tous 
lçs beaux efprits; maisleRoife déclara 
pour Ronfard , & fit entièrement pan- 
cher la balance. Quel triomphe pour un 
Poète, prévenuque la poëlie étoit née 
en France avec lui ! Il ne regarda plus le 
Parnaflè, qu*avec les mêmes yeux qu'un 
conquérant envifageun pays'qu'il vient 
de foumettre ; il fe crut en droit d'y 
f enverfer tout , & d'y établir de nou- 
velles loix* Joachim du Bellay avoic 
foutenu que la langue Françoife étoit 
affez riche & affez belle pour traiter 
toutes fortes de fujets , & pour expri- 
mer les penfées les plus ingénieufes* 
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Ronfard au contraire la trouva très- • ■- = . ■ 
pauvre: il foutint qu'il falloit ^enrichir £ IER ^ DE 
de termes Grecs & Latins ; J1 força les R ™ SAW >- 
Mufes Françoifes à parler le langage 
d'Athènes & celui de Home ; ce qa'il 
nous apprend lui-même p*ir ces vers , 
où il parle en véritable Souverain : 

Je fis de nouveaux mot» , 

J'en condamnay des vieux. 

Il affe&oit d'ailleurs de faire entrer tant 
d'érudition dans fès ouvragés , que fes 
Maîtreflfes mêmes avoient befoin d'un 
Commentaire porçr entendre les vers 
qu'il faifok pour elles : témoin le Son- 
jiet qu'il compofa pour une Dçmoifellc 
cie Blois , à laquelle il parle comme U 
adroit fait à la fille de r riam : 

Je ne fuis point ma guerrière , paflàridre , 

Ni Mirmidon , ni Dolopc foudard , ' 

Ni cet Arther. dont TÈiomicide dard , 

Tua ton frères & Ait VAûe en cendre , &c. k 

Cefl ce qui a frit dire à M . Defpréaux > 
après avoir loué Marot , au.cbant pre* 
mier de fon Art poétique : 

Ronfard qui le fuivit , par une autre méthode 
Réglant tout , nrouilla tout , fit un aft à fa mode , 
Et toutefois kmgtems eut kmfeeureux deftin ; , 
Mais fa Mufe en François parlant Qreç & Latin , 

I iiij 
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mm i i— Vit dans l'âge fuivant par un retour grotefque', 
PtmRE DE Tomber de fcs grands mots- le faftè- pédante^ue; . 

Ronsard. Les ennemis cfe Ron fard lui repro-- 
choient auffr, qu'il affe&oit trop d'imir 
ter Piûdare, il répondit : 

Si âèi mon enfance. 

Le premier en France ,< 
J'ây pindarifé , 
De cette entreprifé 
Heureufement prîfe 
Je me vois prifé,. 

Depuis ce tems-là , quand quelqu'ïlm 
affe&e un ftyle trop recherché , m ou en: 
vers , ou en profe % on dit , fï pindarifé* 

Le faite de la Mufe de Ronfàrd fît 
échoiier quantité de Poètes , qui: 
croy oient que pour bien écrire en vers, 
Une falloir qu'entaflèr beaucoup de 
mots Grecs & Latins r & montrer- 
beaucoup de feience , pour mettre l*fet 
jjrit des le&eurs. à la torture, . 

Malgré tant de défauts , aucun Poè- 
te ne fut ni mieux récompenfé alors , 
ni plus loiié que Ron&rd: Comme il 
avoit embrafle TEtat Eccléfiaftique , 
Charles IX. lui donna les Prieurés de 
Croix- Val & defaint-Cofme-lez-Tôurs, , 
& T Abbaye de Bellozafte. Ce Prince 
lui faifoit de plus quelque penfion. M,. 
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de Thou dit qu'il poflëda aufîi la Cure == 
A'Evailles , fur quoi il raconte ce fait. Pierre db 
Les Proteftans ayant fait , dit-il , de Ronsard 
grands ravages dans la Touraine & le Jj 1 ^^ 504 
Vendômois , & leur fureur ayant en- 
flammé celle de la populace déjà irri- 
tée contre eux , la Nobkffè prit les ar- 
mes pour arrêter le cours de ces violen- 
ces , & choifit Ronfard pour les com- 
mander: « Ge génie fuolime ( c'eft <* 
M. de Thou qui parle ) charmé dès<* 
agrémefts, des commodités & des de- «: 
lices qu'il trouva dans la province , «: 
avoit accepté la Cure d'Evailles. Ce <c 
n'étoit pas un de ces Eccléfïaftiques <c / 
qui regardent le Sacerdoce & les fon- « 
. âions Paftorales comme un engage- « 
ment à une vie férièufe , ou commé « 
vxi frein à la liberté & à la licence « 
que les Poètes fe donnent.... Comme < # 
les'amufemêns ; ôc les plaifirsdela vie** - 
tranquille qu'il menoit depuis que!*sT «: 
qué tems , ne lui avoient pas fait r^er- <* 
dre fes anciennes inclinations , Vie- « 
cafion qui-fepréfentoit, réveillateelle « 
qu'il avoit pour les armes. Aiafi Rbn- « 
fard qui ne pouvoir plus fouflïir l*in- « 
felence de ceux qui aHoientimpuné- « 
ment piller les Temples , jforma une « • 
foupe de jeunes Gentilshommes , il « < 
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i 1 ■ » fe mit à leur tête , & châtia févére^ 
I i erre de » ment un grand nombre de ces bri— 
Ronsard. 3 ,g an d s> Mais fçachant qu'il arrivoit 
» un corps de troupes du Mans (que 
* les plus fages d'entre les Proteftans; 
y> faifoient venir euxrmêmes pour ré- 
yy primer les furieux de leur parti ) il fe^ 
» retira dans fon Prefbytére. » M. de- 
Thou date ce fait de l'an 1 562. Ron- 
fard n'a voit alors qu'environ trente-fepc 
ans. Je ne fçai où étoit fituée cette Cu- 
re A'Evailles , & je fuis tenté de croire- 
que M. de Thou s'efl tron>pé en lut 
donnant ce bénéfice, puifque Ronfardî 
aflUre en plufieurs endroits de fes poè- 
fies , qu'il n'a jamais, été honoré du Sa*- 
cerdoce.. 

Quant aux élogesqu'îiavoit déjà re- 
çus y . comme Ecrivain , & furtout com- 
me Poète & ceux dont il fut comblé- 
depuis r ils ne pouvoient être plus; 
l» tu grands. Le même M..de Thou ne craint 
pas de dire qu'il a égalé les plus fa- 
meux Poètes de l'Antiquité, qu'il en a 
même furpafTé plufieurs , & qu'il a été* 
le Poète le plus accompli depuis le re* 
gne d'Augufte- Les deux Scalîger ^ 
Adrien Tumebe , Marc-Antoine Mu~ 
«et > Etienne Pafquier r Scévx>lede Sain*- 
m. Marthe x Pierre Pithou h M„ du Pet- 
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ron , & plusieurs autres Savans lui ont g 
aflîgné les premières places fur notre Pierre de 
Parnaflè ; les Etrangers , je dis même R° NSA * D * 
ceux qui ont eu en leur tcms la répu- 
tation d'excellens Critiques, l'ont vou- 
lu fairé pafler pour le plus grand Poè- 
te de notre nation , & quelques-uns 
même lui ont donné rang immédiate- 
ment après Homère & Virgile. Mar- 
guerite , Duchefle de Savoie , fi renom- 
mée par fes vertus & par.fon fçavoir , 
en faifoit une eftime particulière , &, 
eut foin de faire connoître fon mérite à 
Henri IL fon frère qui l'honora de fes 
bienfaits. François IL Charles IX. & 
Henri III. eurent pour lui les mêmes 
fentimens & la même attention; Char- 
les IX. en particulier, grand amateur 
de la poëfie , lui montra toujours une 
grande affedion : Ce Prince prenoit 
plaifir à s'entretenir avec lui ; il lui 
écrivoit même en vers , en quoi il le 
regardoit comme fon maître. Il ordbn-- 
noit dans tous fes voyages , qu'on eût 
foin de loger Ronfard dans le" Palais 
ou dans la maifon qu'il occuperoit. On 
voit dàns les œuvres de notre* Poète* 
quelques vers de çe Prince r qui font 
connoître la tendrçflè qu'il avoit pourr 
ki: :tekfomf ceux-ci u 
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Ronfard , je connais bien que fi tu ne me vois , . 

Pierre DE T oublies foudain de ton grand Roy la vois.- 
Ronsard., ■ r 

Mais pour t'en fouvenir , pente .que je n'oubjie 

Continuer tousjours d'apprendre en poëfie£ ; 

Et pour ce , j'ay voulu Renvoyer cet- Ecrit, 

' Pour enthoufiafer ton phantaftique efprit. 

Donc ne t'amufes plus à faire toAcmeihage : ; 
Maintenant jfcô plus temps défaire jardinage ; ; 
Il.faut fuivre ton Ro^ qui t'aime- par fus tous > 
Ppur les vers qui de toi coulent braves & doux ; 
Et crois , fi. tu ne viens me trouver a Ambpife , 
Qu'entre nous adviendra une bien grande noifo 

Dans une autre occafiôn. Charles IX. . 
écrivit encore à. Ronfard ces vers quK 
fontbeaucoup d'honneur au, Prince &; 
au.Poëtç:; 

L*Art de faire des vers , dût-on s'en indigner > „ 
Doit eftrc. à plus haut prix que celui de régner. 
Tous deux également nous portons (îes.couronncs ; 
Mais Roy je les reçois , Pocte tu les donnes. . 
" Ton efprit enflammé d'une céleftê ardeur y 
Edattc par ib^mêinc , & moy par ma grandeur. 
Si du côté des Dieux je cberehe. l'avantage , 
Ronfard cft leur mignon > X je fuis leur image. 
Ta lyre qui ravit par de fi doux accords , 
T'aflervit.ks efprits , dont je t n'ay que les corps-; 
fclle feti rend le maître > & te fçait introduire 
Où le plusjer Tyran ne peut avoir d'empire. „ 
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Les poëfies de Ronfard furent auffi ■ 
«l'un grand foulagement à Marie Stuard Pierre db 
Reine cPEcofle, qui les lifoit. fôuvent Rohsari>- 
dans le tems de fa captivité, & qui trou-» ' 
voit que cette le&ure diminuoit la pé~ 1 
lanteur de fes chaînes. Ronlàrd dè (on. 
coté la payoit de fon affe&ion pour lui : 
avec là monBoie dont , les Poètes ont x 
coutume d*ufer , il la loiïoit dans fes. 
vers. Marie encore plus généreufe , 
chargea le fieur Naufon fon Secrétaire 
dè lui remettre , , en préfent., un buffet 
de deux mille écus , où il y avoit .un 
vafe en forme de Rofier , repréféntant 
le Parnaffé*, & uir Pégafe au-deflus ^ 
ayee cette infeription fi flateufe : 

A Ronfard VA pollcn.dc la foiifce des Mufes. . 

Boit-cir être fiiTpris , après tant de dit 
tindions > que Ronfard foit fi.fouyent 
dans-fesvers le panégyrifte de lui-mê- 
me. II eir a^fàllubeaucoupmoins à plu- 
fleurs Poètes modernes pour leur faire 
perdre la tête en lés enflant de l'orgueil 
lé plus infupportable. Ronfard eut en- 
core un autre défâut qui lui fut plus 
nuifible que la vanité que lui irifpire- 
*ent les * careffes des - Grands , ; & les - 
l&uanges dès beaux efprits de fon Aè- 
de..; on voit? par t beaucoup d'endroits^ 
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- de fes écrits que l'amour oc la galante- 

Pierre de rie l'ont fouvent occupé. Comme il ne 
Ronsard. s » en teno j t p as aux fetils fentimens ,. & 
qu'il étoit d'une complçxion délicate , 
la goutte & plufieurs autres indi(pofi- 
tions l'attaquèrent dès la cinquantième 
année de fon âge; & il n'eutrplus depuis 
qu'une fanté extrêmement languiflan- 
te, fruit ordinaire d'une vie déréglée. 
Cette fituation l'obligea de paflèr les 
dernières années de fa vie,, tantôt dan .s * 
fon Prieuré de Croix-Val, tantôt dans 
celui de Saint Cofme , près de la ville 
de Tours. Il mourut danscelui-çile 2.J 
Décembre i ^8 5. Sa gaieté ne l'aban- 
donna point , même dans les derniers 
momens , & il conferva jufqu'à la fiœ 
une grande préfence d'efprit. Près de 
quitter fes amis r il leur di&oit encore 
des vers , qu'il compofoit fur le champ ; 
les derniers qu'il fit font deux Sonnets 
où il excite fon ame d'aller trouver Je- 
fus-Chrift , & d'avoir recours à fa mi- 
féricorde. C'étoient lesderniersfoupirs 
d'un Poète qui vouloit au moins fe mon* 
crer Chrétien en expirant. Il fut enterw 
Bé fans aucune pompe. Mais vingt-qua- 
tre ans après mort r Jbachim de la? 
Chétardie-, Confeiller-Clerc au Parle- 
suent- de Paris „ étant: Prieurr-Çbipmenir 
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dataire de faint Coûne , & faifant ré- ■ 
parer fon Prieuré,, fe fervit de cette Pierre ds 
occafion pour faire dreflêr à Ronfard^° NSAKl> * 
un tombeau de marbre , qu'il orna de 
la ftatuë du Poète faite par un habile 
Sculpteur de Paris. 

On avoit été moins négligent à Pa- 
ris. Dès le 2^ Février 1586. on y fit 
au. défunt un fervice très-folemnel dan* 
la Chapelle du Collège de Bbncour t 
plufieurs Seigneurs & une partie dvt 
Parlement y affilièrent : il y eut une* 
Mufique tres-nombreufe en voix & en. 
inftrumens :1e Roi y envoya fa Mufi- 
que ; & Mauduit y un des meilleure 
Muficiens de ce tems-là , & ami de- 
Ronfàrd , fut le compofiteur.. Jacques 
Davy du Perron r qui fut depuis Car- 
dinal f prononça fon oraifon funèbre* 
dans la cour du même Collège , que 
* l?bn avoit eu foin d'orner. Cette pom- 
pe fut honorée d'un concours (i conlî— 
îidérable de perfonnes de tout état',, 
que le Cardinal de Bourbon & plu- 
fieurs autres Princes &Seigneurs furent: 
obligés de s'en retourner n'ayant pu 
fëndre la prefle; A l'ifliië de Poraifon; 
funèbre-, qui fut fort applaudie r om 
déclama une Eclogue Françoife fur 1er 
même fuier^ comgofée pac Claude BAr- 
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net. Le lendemain 25 , George Crit- 



* Moulins , un dè fes difciptes , un dif- 



eours Latin & une pièce en vers écrits 
dans la même langue y l 9 uh & l'autre à 
la louange du défunt , & pour en dé- 
plorer la perte. Ces cfëux pièces étoient 
de la compoficion' même de Critton , 
qui en les faifant imprimer, lesadrefïa 
à Jean Galland , Principal* dû Collège 
de Boncour , où ce difcours &~ces vers 
avoient été prononcés - publiquement. ^ 
Toutes les Mufes Grecques , Latines % . 
FrançoifesSc Italiennes s'empreflerenr 
aufli de jetter desrfleurs fur le tombeau* 
de Ronfard ; & tous- ces témoignages 
di&és par la douleur, l'éftîme & l'affec- 
tion , furent recueillis dëflors > 6c ré- 
pandus dans toute la France. Ronfard 
s^étoit contenté décompofer ces fix vers " 
qu'il defiroit être gravés fus fon torn*- 
beau: . 

Ronfard repofe icy , qui hardy dès l'enfance 
Beftourna d'Hélicon les Mufes en la France , 
Suivant le* ion du Luth &"les craies d'Apollon. ■ 
Mais peu valut far Mufe encontre l'aiguillon - 
De la mort , qui cruelle en ce tombeau renlêrre ! 
Sên ame-foit à Dieu , (on corpsibu à la-terrê. - 

Ronfard av^it obtenttçpur rimjçet'- 



Pierre de 
Ronsard*. 



ton fit réciter par Pierre Perreau, de 
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lion de fes œuvres , des Lettres paten- = 
tes pour djx ans , datées de Reims le Jj- 
11 Juin 1557. &ce privilège fervoit 
pour les différentes pièces de poëfiè 
qu'il compofok , & étoit appliqué à 
chacune de ces pièces en particulier. 
Depuis il obtint d'autres Lettres pa- 
tentes données à Villiers-Goterets lè 
2. 3 Février r 5 5 8 v où il efl qualifié Maî- 
tre Pierre de Ronfard , Confeiller & 
Aumônier ordinaire du Roi 9 & dfe 
Madame de Savoie. Il fë fervit de ces 
Lettres patentes pour l'impreffion du 
recueil de fes oeuvres qu'il donna lui- 
même en. 15 67. en fîx parties, qui for- 
ment quatre volumes in-4, 0 . Depuis fa 
mort , Jean Galland donna fes foins à, 
une nouvelle édition , qui parut en 
1604.. en dix volumes in- 12. & c'eft 
fur celle4à qu'ont été faites les éditions 
de 1609. & de ié-23. en deux volu- 
mes in-folio. Oh trouve dans ces trois 
dernières éditions des Commentaires 
qui font fbuventnéceflaires pour faire., 
entendre le texte, mais qui foi^vent 
auffi ont plus d*érudition , & quelques 
fois plus de verbiage , que d'utilités 
Muret a commentéle premier livre des , 
amours „ Belleau le fécond , Niéolàs 
Bicbeletla féconde patrie du fécond K 
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les Sonnets pour Hélène & les Hynî- 
Pierre de nes ^ ] e m £ me Richelet & Jean Befly 
Konsard. leSrQdes ^ p ierre de Marcaffus les vers 
d'Eurymedon & de Callyrée , les Sonnets 
& Madrigaux pour Aftrée , le Bocage 
Royal , les Mafcarades , les Elégies , 
les Poèmes & la Françiade, & Claude 
Garnier le refte. Le premier a adrefle 
fbn Commentaire à Adam Fumée , 
Confeiller au Parlement de Paris , le 
fécond a dédié le fien à M. de Saint 
François , Confeiller du Roy en fon privé 
Confeil , & Evêque d'Evreux. Ceux de 
Richelet font adreifés à M. de là Ber- 
gerie , à Àchilles de Harlay , premier 
premier Préfîdent du Parlement de Pa- 
ris y à Nicolas de Verdun , qui a été 
revêtu de la même dignité. Les autres 
Commentateurs ont fait auffi quelques 
dédicaces , dont le détail me paroît 
affez mutile. 

Je viens aux poëfies mêmes de Ron- 
fard. Elles font divifées en dix parties 
dans l'édition que je fuis , qui eft celle 
de 1 625. La première partie eft toute 
confacrée à l'amour , digne fujet pour 
la plume d'un Eccléfiaftique , & qui 
étoit revêtu de plufieurs bénéfices. Il 
falloit que le Poète eût une grande fé- 
condité & une pa(fion bien vive pour 
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chanter fur tant de tons différens dans 
cette prodigieufe quantité de Sonnets , Pierre d,e 
de Chanfons& d'Elégies qui compo- RoKSAR0# 
fent fes livres d'amours , tantôt fa Caf- 
fandre, tantôt fon Hélène & fa Marie > 
ou quelqu'autre Iris femblable. Je ne 
fuis pas moins furpris de la patience & 
de la fimplicité du favant Muret , qui 
s'eft amufé à commenter férieufement 
tant de fottifes amoureufes. Ces ten- 
dres fentimens , ces galanteries portées 
à l'excès, ces défelpoirs métaphori- 
ques, ces morts idéales , plaifoknt beau- 
coup au fiécle de Ronfard , & le Poète 
croyoit , fans doute , que la poftérité 
s'intérefl'eroit encore à fes Amours. Il s'eft 
trompé. Perfonne ne les lk plus depuis 
longtems ; & fi quelqu'un s'en rappel- 
le encore le fouvenir , ce n'eft que pour 
plaindre l'Auteur d'avoir fi mal ufé de 
fes talens. Il laffa même pendant fa vie 
la patience de plufieurs de les leâeurs % 
& ce qu'il attribuoit à envie & à jalou- 
fie pouvoit bien ne venir que d'un dé- 
goût jufte & fondé. Il fe flatoit trop ^ 
lorfqu'il fe comparoir à Hercule qui 
terraflèrok tous ces prétendus ennemis 
de fa gloire , comme on le voit par ce 
Sonnet , qui ne prouve guères que fa. 
vanité.. 
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De foins mordans & de foucis divers 
Soit fans repos ta paupière éveillée : 
Ta lèvre /oit de noir venin mouillée , 
Tes cheveux foient de vipères couvers. 

DU lâng infet de ces gros lézars vers 
Soit ta poitrine & ta gorge fouillée , 
Et d'une- œillade envieufe & rouillée , 
Tant ^ue voudras , guigne moy de travers: 

Tousjours au Ciel je leveray la tefte , 
Et d'un écrit qui bruiét comme tempefte 
Je fbudroiray de tes snonftres Teffort î - 

Autant de fois que tu feras leur guidé 
Pour m'alTailIir , ou pour fapper mon fort ♦ 
Autant de fois me fentiras Aicide. 

Le premier livre des amours ne con- 
cerne que la première Maîtreflè du Poè- 
te , qu'il déîigne fous le nom de Caf- 
fandre : c'étoit, diVon, une Demoifel- 
le de Blois. Il la fôllicita envain de ré- 
pondre à fa paffion , inutilement il la 
tenta par les éloges fans nombre qu'il 
lui prodigua, parles promeflès les plus 
flateufes ou< les plus fédùifantes qu'il 
lui fit : envain il invita le Pèintre Jknet 
d'orner le portrait de cette fille de tou- 
tes les couleurs qu'il lui indiqua lui- 
même dans la pièce qu'il adrelïa à ce 
Beintre ; envain il s'efforce de prouver** 



Pierre de 
Ronsard» 
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dans fon Elégie à Muret quefon amour ■■ 
étoit légitime , & qu'il devoit être écou- Pierre db 
ce & récompenfé , il fe vit obligé d'y Rohsare, 
renoncer , de s'éloigner de fk Caflàn- 
dre , & de fe retirer en Anjou. Mais 
cpnune il portoit toujours fapaffion 
avec lui , il ne tarda pas à être épris 
dans cette province d'une autre beau- 
té , pour laquelle il fit de nouveau cou- 
ler ces Sonnets , ces Elégies , ces Chan- 
fons , ces Madrigaux , qui compofent 
le fécond livre de fes amours , & qui 
n'ennuient pas moins que le premier , 
quoiqu'on y trouve fréquemment, com- 
me dans l'autre , du feu, de l'imagina* 
tion, du génie poétique. Sur la fin de 
ce fécond livre f on trouve un Chant pa- 
Jloral fort long , oîi l'Auteur parle avec 
Jean- Antoine de Baïf : l'un & l'autre 
étoient amoureux , & s'entretiennent 
par conféquent de leurs amours. Le ti- 
tre de cette pièce eft le Voytge de Tours 9 
ou les Amoureux. 

Marie , c'étoît le nom de la nouvel- 
le Maîtreffe de Ronfard , l'infortunée 
Marie vit fes attraits & (à vie s'éclipfer 
pendant que le Poète redoubloit au- 
près d'elle fes foins & fes affiduités.Quel- 
le conduite tenir dans cette événement ? 
ypus le devinez aiféraem. ftpnfcrd fc 
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, confola en Poète : il ajouta au fécond 
Pierre de li vr e de fes amours une féconde partie 
RoNSARD# qu'il remplit de fes regrets & des élo- 
ges de celle que la mort lui avoit en- 
levée. Et ce qui acheva de tempérer fa 
douleur , c'eft qu'il fe perfuada qu'il 
ferviroit de modèle aux amoureux & 
aux Poètes des fiécles fuivans. 

Quelqu'un après mil ans de mes vers eftonné 
Voudra dedans mon Loir , comme en Permcllc boire j 
Et voyant mon pays , à peine pourra croire 
Que d'un Ci petit lieu tel Poète foit né. 

Le goût de Ronfard pour les fujets 
de galanterie lui fit produire encore ces 
pièces diverfes qu'il a réunies fous le 
titre de Vers d'Eurymedon & de Callirée, 
où il chante la paflîon violente que le 
Roi Charles IX. eut dans fa jeuneflè 
pourMademoifelle d'Atrie, de laMai- 
fon d'Aquaviva , depuis Comteflè de 
Châteauvilain ; & cette multitude de 
Sonnets , d'Elégies , de Chanfons f 
four Aftrêe , pour Hélène , & pour quel- 
que autre Iris vraie ou imaginaire , qu'il 
ne nomme point , qui finit la première 
partie de fes poëfies. 

Je ne fuis pas le premier qui ait ob- 
fervé en lifànt cette prodigieufe quanti- 
té de Sonnets de notre Auteur , qu'il 
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y en a peu dont la conclufion réponde = =5- 
direftement au commencement, que Pierre db 
beaucoup font remplis d'allufions & Ronsard. •■ 
même d'expreffions tirées de la Fable 
ou de THifloire Grecque , qui les ren- 
dent durs & obfcurs ; & que ceux qui 
ont plus de naturel & de politeflè , ne 
font prefque que des traduâions de Pé- 
trarque & de quelques autres Poètes , 
foit Latins , foit Italiens. 

Le jugement qu'on porta de ces Son- 
nets , lorfqu'ils parurent , étoit plus fa- 
vorable. M. du Perron , dans PÔraifon. 
funèbre de Ronfard , ne craignit pas 
de dire , « que les amours de ce Poë- <* 
te , qui confident principalement en * 
ces Sonnets amoureux, contentèrent « 
dételle forte ceux qui les lurent, <« 
qu'ils ne virent jamais rien de plus ce 
agréable. » Toute la Cour , félon lui , 
en fut charmée. Pafquier dit feulement, 
que dans les amours de Caffandre , il 
je trouve cent Sonnets qui prennent 
leur vol jufqu'au ciel ; mais il ajoute 
que ceux que Ronfard compofa depuis 
pour Marie & pour Hélène font fort 
inférieurs aux premiers. La raifon qu'il 
en donne, « c'eft que Ronfard en fes * 
premières amours voulut contenter « 
{on efprit , & que dans les fécondes &<* 
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g,.. , J, » troifiémes , il n'écrivit que pour plaJ- 
Tierre de y* re aux Seigneurs & aux Dames de la, 
Ronsard. 5> Cour. Guillaume Colletet qui ra.p- 
; Difc - duSon * porte ce jugement de Pafquier , dit, 
" 7 * » que s'il y a beaucoup de do&rine dans 
»la Caflandre, il trouve qu'il y a beau- 
^ coup plus de douceur & de délica- 
tefle dans les autres. Ce que Ronfard, 
»ajoute-t'il , reconnut franchement 
» lui-même , lorfqu'il dit que fa Mufe 
. » étoit blâmée à fon commencement , 
» pour être trop fçavante & trop obf- 
» cure ; mais qu'il s'étoit depuis peu ua 
» peu plus accommodé au fentiment 
» du vulgaire. » 

La féconde partie des œuvres de 
Ronfard contient fes Odes : c'efl: par là 
principalement qu'il a rendu fon nom 
célèbre. Scaliger xeconnoiflbit qu'il 
avoit beaucoup de talens pour les vers 
Lyriques : «Scie Pere Rapin avoue, qu'il 
y a de la nobleffe & de la grandeur dans 
les Odes ; mais il ajoute que cette gran- 
deur devient fade & niaife par cette af- 
fectation de paroître favant , qui ne l'a 
point quitté dans aucun de fes ouvra- 
ges. On convient communément que 
Ronfard eft le premier qui ait emploie 
le mot d'Ode en notre langue , & il 
s'en vante lui-même dans fon Epître 

au 
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au le&eur qu'on lit dans la première édi- 1 11 * 
tion de fes Odes : fofay , dit-il , le pre- Pierre ot 
mier des noftres enrichir ma langue de ce RoNSARîn 
nom Ode 9 comme m voit par le titre d'une y 
imprimée fans mon nom dans le livre de 
Jacques Peletier , 4u Mans > celui-ci con- 
firme la mêmechofe dans fon Art poé- 
tique , au chapitre où il traite de l'O- 
de : ce nom d'Ode > dit-il , a été introduit 
de noftre temps par Pierre de Ronfard. Il 
eft auffi le premier qui a mis en ufage 
dans notre poëlie ce genre de poëme. 
Il le dit , non-feulement dans la même 
Epître que je viens de citer , où il s'é- 
tend beaucoup fur cet article , mais en- 
core dans l'Ode quatrième du premier 
livre , & dans fon poëme à Jean de la 
Pérufe , au troifiéme livre de les poè- 
mes. Rapportant à Dieu dans ce der- 
nier endroit ce que les. beaux efprits de 
ion tems avaient fait pour enrichir no- 
tre langue, il parle ainfi de la part qu'il 
y avait. 

De fa faveur en France réveilla 
Mon jeune efprit , qui premier travailla 
De marier les Odes à la Lyre, 
Et de favoir fur fes cordes élire 
Quelle Chanfon y peut bien accorder. 
Non fans labeur j'entrepris fi grand chofe : 
• Mais le deftiu qui tout en tout difpofe * 

TtœeXII. K 
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m Wy avok tant , ains de naiftre , adonné # 

Pierre dè Q u ' cu P eu de jdurs ie m ' y vh foÇ ° nné ! 
Ronsard» ^ar deux chemins fùivant la meilleur trace 

Des premiers pas de Pindare & d'Horace , &c. 

Nous avons &r le même fujet les té- 
moignages de Jdachhn du ^Bellay dans 
fe MHfxgndemtcbic , c'eft^à-dire , dans 
fa guerre d«s Mufes & de ignorance , 
dans le foheant îéme Sonnet de fon Oli- 
ve , &dans l'Epître au leâeur que le 
mêmeÇoëte atmîfe au^evant de la fé- 
conde -édition de fes dites amours d'O- 

* M t livfe. Ménage a ramâfTéces témoigna- 

* fis;. in:.ges dahs fes obfervations fur le fecond 

• livre des .poëfics de Malherbe. 

Les Odes de^nfard fdritrpamgées 
eh cinq livrés : il y en a fur toiites for- 
té*.de ftijetSs. La poefie Lyrique , dit- 
il lui-même, embràflfe ftwwmr, le vin , 
lès btrvpiets diffolus , les tlmfes, tksfynes , 
chevartc viitorieme , èferim , jwftes & 
tournois , & peu [ouvert quelque argument 
de Philofophie; & telle eft en effet la ma- 
tière des OdesdeRpnfàrd. Vous voyez 
par-là combien elle eft variée. Chacun 
des cinq livres eft adreifé au Roi Hen- 
ri II. Celles des Odes qui font à la 
louange de quelqu'un, font dans le 
goût de Pindare : le Poëte a imité prin- 
cipalement Anacréon dans les autres. 
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Plufieurs ont été faites à i'occafion des 1 1 11 
événemens qui fe font paflTés de fon Pierre de 
tems : tels font la paix faite en 1 5 5 0 . RoNSARE# 
entre Henri IL & Edouard VI. Roi 
d'Angleterre , la vidoire remportée à 
Cérizoles par François de Bourbon , 
Comte d'Enguien , le combat fingu- 
lier entre le fieur de la Chafteigneraie 
& Gui de Chabot , Seigneur de Jar- 
nac , la mort de Charles de Valois 
Duc d'Orléans , troifiéme fils de Fran- 
çois I. la naiffance de François , Dau- 
phin de France , fils du Roi Henri IL 
îe mariage d'Antoine de Bourbon & 
de Jeanne, Reine de Navarre, les Or- 
donnances faites en 1550. par Henri 
IL la mort de la Reine de Navarre, la 
maladie de Charles IX. Les perfonnes 
les plus connues qu'il loue dans d'au- 
tres Odes , font après les Souverains, 
à qui plufieurs de ces -Odes font adref- 
ïees , Châties , Cardinal de Lorraine, 
le Chancelier de l'Hôpital , les Poètes 
Joachim du Bellay , JeanXtorat , Guil- 
laume des Autels , Jean de la Pérufe , 
Jodelle , Jean-Antoine de Baïf , Remi 
Belleau, Jean Martin, Tottt & Arcbi- 
telle . Il y loue auffiPierre-Pafchal, qui 
pafToit pour écrire en Latin avec beau- 
coup de pureté & d'élégance , le Sieur 

Kij 
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A* Robertet , Louis Maigret , de qui 
Pierre de l'on a divers ouvrages en profe & en 
Ronsard. yers François, de la Broffe & quelques 
autres. Pafferat , félon Ménage , pré- 
férait au Duché de Milan l'Ode que 
Ronfard adreflè au Chancelier de l'Hô- 
pital ; & Balzac & Teiflïer difent que 
Galland , ami de notre Poëte , eftimoïc 
la même Ode une fois autant que le 
Duché de Milan : voilà des hyperbo- 
les* 

Le poëme intitulé , la Franciade , fait 
latroifiéme partie des œuvres de Ron- 
fard, dans l'édition que je fuis. Cepoë- 
" me divifé en quatre chants , & précédé 
d'une longue Préface touchant le Poème 
héroïque , ell en vers de dix fyllabes. 
Ceft le moindre de tous les ouvrages 
de Ronfard , au jugement de fes amis 
comme de fes envieux. Le Poëte l'a- 
voit compofé pour Charles IX. la mort 
de ce Prince le lui fit abandonner après 
Je quatrième livre, 

Si le Roy Charles eût vécu , 
J'euffe achève ce long ouvrage ; 
Si toft que la mort l'eut vaincu , 
Sa mort me vanqjuit le courage. 

Claude Binets'eftenvain effacé de 
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nous perfuader que le feul défaut de ce S 
poëme eft de n'être point fini ; les pré- Pierre de 
jugés de l'amitié , le défaut de critique RoNS ARD# 
& de connoiflance des règles de l'art 
l'aveugloient fur les autres défauts de 
cet ouvrage. Il règne partout dans ce 
poëme je ne fçai quoi de dur & de fec 
qui fatigue le leéfeur le plus patient : 
l'ordonnance de la fable n'eft point na- 
turelle ; le genre de vers que l'Auteur 
a choifi convient peu au poëme héroï- 
que , & en dégrade la majeflé ; les té- 
pétitions y font trop fréquentes ; les 
abfurdités n'y manquent point. Il y a 
en plufieurs endroits un défaut de vrai- 
semblance qui n'étoit pas pardonnable! 
à un Poète qui fe piquoit de raifonner* 
conféquemment. Francus, le Héros 
du poëme , veut pénétrer dans l'avenir , 
il fait évoquer les ombres par la Magi- 
cienne Hyante , qui lui fait paroître 
fucceflivement tous lès Rois qui doi- 
vent être affis fur le trône de France i 
die en raconte l'hiftoire , elle particu- 
larife les farts du règne de chacun , 
fi elle ne poufle fes récits que jufqu'àla 
fin de la première race , c'eft que le 
Poète n'a qu'ébauché fa Franciade, 
Toute payenne qu'on la fuppofe , elle 
parle de Jefus-Chrift , de l'Eglife , du 
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g Baptême , du mépris des Idoles, conv 

Pie*re ti me auroit pu faire le Chrétien le plus 
Ronsard. z ^ & l e jxûeux inftruit. Francus en- 
fevéli comme elle dans les ténèbres les 
plus épaiffes du Paganifine , l'écoute 
avec admiration , & ne peufe feulement 
pas à lui demander l'intelligence de 
tant de merveilles dont il ne dçvoit 
comprendre aucune. Que de fables 
d'ailleurs , & de fables ridicules, ame- 
nées dans ce poëme les unes après les 
autres ? Que de minuties dans les des- 
criptions? Ronfards'amufe, par exem- 
ple , à décrire le bruit que fait une coi- 
gnée en frappant contre un arbre , le 
nombre des planches que l'on fcioit 
pour bâtir un navire , combien de 
clouds l'on y employoit , Sec. Mais je 
ne porterai pas plus ,loin l'examen de 
cet ouvrage , qu'on ne lit plus depuis 
longtems» Vous pouvez en voir une 
cenfure plus rigoureufe & plus fuivie 
dans le treizième livre du Berger extra- 
vagant de Sorel. Il eft vrai que dans le 
même livre Sorel répond à cette critir- 
que ; mais cette réponfe eft fi foible % 
qu'il eft aifé de voir qu'il ne l'a faite 
que parce qu'il s'eft engagé à dire le 
pour & le contre fur la poëfie & fur les 
roëtes. On doit convenir au refte que 
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Rortfard étojfc âgé Sç accablé d'infirmé " 
tés lorfqu'il entreprit la Fiaçciade , & Pi***e tt 
qu'il n'étoit prefque plus que fon om- RoNSAR ^ 
bre , comme le dit Papire Maflbn dans 
fon éloge. 

On a joint à la Eranciadel^E%fV de 
Ronfard fur le livre de la Chagt du feu 
Roi Charles IX. recueilli & tamaft par U 
diligence de M* de Vilteroy ; quelques 
vers dont Charles IX. a lionoré notre 
Poëte , & le§ rçpo&fes que celui-ci y fît* 
Le Bocage Royti K dédie à Henri 111. Roi 
de France & de Pologne , qui fuit ces' 
vers , & qui feit la quatrième, partie 
des œuvres de Ronfard , eft un recueil 
de poëfies diyerfes , divifé en deux li- 
vres , prefque toutes conlacr ées à Pélo* 
ge de la Maifon Royale. Henri III* 
Charles IX. Elizabeth , Reine d'An- 
gleterre, Phijbert, Duc de Savoie , 
Prince de Piémont, le Cardinal Char- 
les de Lorraine , François de Mont- 
moreqci, Maréchal de France, M. de 
Foix , Confeiller au Parlement de Pa- 
ris, depuis Ambaffkdeur en Angleter- 
re, font loiiés l'un après l'autre dans le 
premier livre de ce Bocage. Le fécond 
contient, outre quelques pièces fur di- 
vers fujets, les Panégyriques delà Rei- 
ne Catherine de Médicis , de Margue- 

K iiij 
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■ rite de France, Reine de Navarre, dit- 

Pierre de f ieur Cécile , Sicilien, deJeanGalland^ 
Rwsard. p rincipal du CoUége de Boncour , de 
M. de Chiverny , Chancelier de Fran- 
ce , de Jacques- Augufte de Thou 9 
alors Maître desRêquêtes. Ronfàrd ne 
s'oublie pas lui-même dans ces éloges 
qu'il prodigue aux autres : il loue fon , 
propre génie , il vante fes travaux , & 
fe piaint de n'être pas récompenfé fé- 
lon fpn mérite : l'autre jour , dit-il à 
Catherine de Médicis , me promenant 
tout penfif, 

raccufois la Fortune 

La merc des flateurs , la maraftre importune 
Des hommes vertueux , etv vivant condamnes 
A fouffrir le malheur des Aftres mal tournés ; 
le blafmois Apollon , les Grâces & la Mufe r 
Et le fage meftier qui ma folie amufe : 
Puis penfanr d'une part combien j'ay fait (Tefcris 
Et voyant d'autre part vieillir mes cheveux gris . 
Aptes trente & fépt arts , faas que ta deftinée 
Se foit en ma faveur d'un feul poinlfc inclinée , 
le hayfTois ma vie , & confèflbis auflî 

Que l'antique vertu n'habitoit plus ici 

Quand nous aurions Tervi quelque Roy de Scythic*. 
tfn Roy Got ou Gelon , en la froide partie , 
Oîi le large Danube eft le plus englacé , 
Koftre gentil labeur ferait récompenfé. 

Eft-ca là le langage d'un homme qui 



Digitized by Google 



F H A H Ç O I S ï . 12$ 

âVoit des bénéfices & des penfions ? . - 

Ronfard feignant dans la même ^ IERRE DE 
pièce qu'un Devin l'aborde & lui KoNSA ** Pir " 
demande d'où il eft , quels font 
fes parens , ce qu'il a fait , il ré- 
pond : 

Je fuis de Vendômois , 

Je n'ay jamais fervy autres maiftres que Rois , - 
J'ay longtemps voyagé en ma tendre jeuneflfe , 
Defireux de loiiange , ennemi de parefle. 
A la fin Apollon & fes fœurs volontiers 
En l'Antre Thefpien m'apprindrcnt leurs meftiers 
À bien faire des vers , à bien pouûer la lyre , 
A fçavoir fredonner , à fçavoir defliis dire 
les louanges des Rois , & en mille façons 
A fçavoir marier lés chordes aux chanfons ; 
Iïs me firent dormir en leur grotte fecrette , 
Me lavèrent trois fois * & me firent Poè'te ; 
M'enflammèrent l'efprit de furieufe ardeur , 
Et m'emplirent le cœur dWace & de grandeur. 

Pour le prouver , il fait l'énumération 
des Princes & des Princeflès dont il 
avoit chanté les louanges ; de François 
L-de Henri IL de Catherine de Mé- 
dicis , 

Et du Duc d'Or léans qui jeune m'a nourry. 

H avoue que plufieurs lui avoient fafe 
du*bien;.mai$il prétend qu'il n'en # 
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y s ' jamais reçu qui ait été proportionné à, 
P] erre de fon mérite & à fes talens ; & fa vanité 
Kqhsàriî* i e rendant fetyrique > il ne tient pas à- 
lui , qu'on ne croie que le vice fenlétoit 
récompénfe. Le détail dans lequel il 
entre fur cela n'eft ni décent , ni con- 
forme à la vérité.. Cependant y comme 
fi fes plaintes étoient aufli-bien fondées 
qu'elles Tétoient peu , le dépit le faifit, 
& il feint qu'il ne lui refte plus d'autre 
parti à prendre que celui d'abandonner 
la France. 

Toy qui viens après moy , qui voirras en maints lient 

De mes efcrits efpars le titre ambitieux 

De Francus , Francion Se de la Franciade , . 

Qu'égaler je devois à la Grecque Iliade ; 

Ne m'appelle menteur , pareflèux , ny peureux ; 

J 'a vois Pefprit gaillard & le.cœur généreux 

Four faire un fi grand came en toute hardieflè r 

Maisjui befoin les Rois m'ont failly deproroeflè ; 

Ils ont tranché mon cour* au milieu de mes vers...»*. 

Bout ce j'ay réfôlu de m'en aller d'icy> 

Pour traîner autre partma plume & mon ftucy 

Eneftrange pays , ferrant un antre Prince : 

Souvent le malheur change en changeant de province;. 

Car que ferai-je icy fans aide & fans.fupport ? 

L!efpoir qui me tenoit fe perdit par la mort » 

Du bon Prince Henry lequel fut PeTpérancc 

De mes vers & -de moy , &. de. toute la France;. 

, Le Devin à qui il fait ces plaintes, f ar«* 
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tête , le confole , le raille > lui donne . 
des avis , & lui promet l'appui de Ca- Pierre db 
therine de Médicis r dont il lpuë l«t Ronsakd* 
fciençe vertu. 

Les Eplpgues, en deux livf£$,& 
les petites piécps inrirulées , les Mafiar 
rades $ QwfatsSS Cartels fait $ 4 Paris r 
& au Carnaval 4f Font aine f>le#u , finiflfenr 
le premier volun&e dés poëfi.e$ de Ron^ 
fard , de l'édition d£ 1,623. &/ormenc 
la quatrième & la cinquième partie des 
oeuvres dé çet Ecrivain. Guillaume Difc. <tà i**- 
Colleter daris fon Difimt du peme Bu-™ 
colique loue les Eclogues de Ronfard 
beaucoup plus qu'elles ne valent : il les 
juge fi telles ; , fi éclatante*, 4 9 $n ftile fi 
doux & fi pafcrglr qif$ fin gré il n'y a 
rien de plus dans tmts les mvres 
de fonfard. Sor4 , dans Le treizième li- 
vré de fon Berger extravagant , les met 
au contraire prefque au niveau de rien. 
Il y a un peu d',excè$ dç part & d'autre. 
Le gérii^deRonfardfemontre4ans|iur 
fieurs de,ce$ Eek)gu^,„comme.eft foeau- 
coup Vautres eiadwits de fés poâfics: 
Mais il eft vrai qu'il n'a nullement connue 
te nature Scie eara&çffe du poëtne Buco- 
lique.^ .G'èft un ufage affe* ordiraire « r5ifc;fur 1* 
chez les modèles , dit le célèbre M. 
de Font^ft^>i4eiwttre.en ; Eclogues « éd. <k mx* 
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-■- » des matières élevées. » Ronfard y ai 

Pierre de m is » les loiianges des Princes de la? 
Ronsard. „F rance) & prefque tout le paftoral 
*>,de ces Eclogues confifte à avoir ap- 
>y pelle Henri IL Henriot , Charles 
3> IX. Carlin , & Catherine de Médi- 
an cis, Catin. Il eft vrai qu ? il avoue lui- 
x> même , qu'il n'a pas fuivi les règles , 
y> mais il auroit mieux valu les fuivrc , 
» & éviter le ridicule que produit la. 
» difproportion du fujet & de la forme- 
a>dé l'ouvragé. C'eftainfi que dans fa 
yy première Eclogue il tombe juflement 
î» en partage à la Bergère Margot , de 
o> faire l'éloge deTurnebe* de Budé 
» & de Vatable, les premiers hommes 
» de leur fiécle en Grec ou en Hébreu , 
3> mais qui aflurément ne dévoient pas 
» être de la connoilfance de Margot. » 
J'ajoute y après lé Pere Rapin dans fes 
Réflexions fur la poèïie , que Ronfard 
n'a rien detértdre , ni de délicat dans 
toutes fer Eclogues ; ce qui revient au, 
jugement que M. Dèfpréaux en porte 
au fccoiwi chant dé iba Art poétique ^ 

On diroit que Ronfard far fes -pipeaux Tuftiques % . 

Vient coeor fredonner fes Idylles Gothiques , 
Et changer fans refpeâ de l'oreille & du fon 
ïyctdas en Pierrot., & Phyllis ouXoiqon». 
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Le fécond volume des œuvres de 
Ronfard contient fes Elégies , fes Hym- Pierre n& 
nés en deux livres , fes Poèmes , en a u- RoNSARD# " 
tant de livres , des Sonnets divers , les 
Gaietés, Difcours des miféres de ce 
tems , Remontrance au peuple de Fran- 
ce , Réponfe à quelques Miniftres , les 
Epitaphes& quelques autres pièces. Il . 
faut encore vous dire un mot de ces 
écrits.. 

L'Hymne qui n'etoit deftinée qu'ait 
culte des Dieux & aux My Itères de la 
Religion, aété employée par Ronfard 
à toute forte de fujets.. On prétend qu'il 
eft le premier qui ait introduit ce gen- 
re de poëlieen France en notre langue,, 
& que les pièces qu'il a compofées fous* 
ce nom d'Hymnes ,. font les meilleurs^ 
de tous fes ouvrages. On a beaucoup, 
loué en particulier celles des quatre fai- 
fons de l'année, & celle fur l'Eternité.. 
Pafquier , Papire Maffon & quelques 
autres n'en parlent qu'avec admiration 
11 faut convenir qu'en général il y a du. 
génie dans la plupart de ces pièces %t 
qui font prefque toutes de lajeunefle 
de l'Auteur; mais la philofopfiie n'y 
eft pas toujours exa&e ^la morale n'y. 
eft nullement pure , l'érudition y eft 
ixpp prodiguée ±& le défaut de préci- 
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== fion y diminue fouvent la force de la? 
Pierre de poëfie & des- raifonnemens. Le fré- 
Ronsami. qu ent mélange delà Fable avec l'Hi- 

itoire , la Philofophie & la Théologie 

en forme auifi fouvent ua^tout bizarre r 

& quelquefois ridicule. .< 
Réflcx. cnt. L'Elégie ne fit pas de grands pro-> 

MiSf/p' ë r ^ s entre * es ma * n$ ^ e « n P tre Poète. Il 
' ne paroît même pas qu'il en ait bien 
connu lecara&ére. Dans le grand nom- 
bre de pièces qtfil nous a iaiflfées fous 
le titre d* Elégies , on trouve des allé- 
gories trop recherchées , des defcrip- 
tions vagues, d'ennuieufes digreffions, 
des préceptes placés au hazard , une^ 
di&ion dure & peu corre&e , quelque- 
fois barbare. Ronferd confond auflî l'E- 
pithalame qui eft un poème gai , avec 
F Elégie qui eft u« poëpie trifte & plain- 
tif. Tantôt ce font des points de mora- 
le, & tantôt des chansons Bachiques 
eu amoureufes dont il fait le fond de 
fes pièces Elégiaques. Il y epi aune qui 
eft un Dialogue rempli dïmprécations , 
oii A introduit des vieilles dont les dif- 
coursfont très diflôkis. Dâ*vsiMsie autre , 
qu'il intitule Inveftivc , M fe répand -on? 
injures contre un }eune homme , mafe 
avec fi peu de ménagement que fa Mu- 
fe y fait le vrai pcrfonnage d'une Hfc* 
aangére- 
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Dans fes poèmes il n'embrafle pas — s == 
moins d'objets que dans fes Hymnes & Pierke d* 
fes Elégies. Ce font, pour la plûpart, RoNSAR ** 
des efpécesd'Epîtres en vers,qu'il adref- 
féaux Grands ou à fes amis^ Dans quel- 
ques-unes T il choifit , pour les entrete- 
nir, un fujet particulier, qu'il fe conten- 
te d'effleurer, & qu'il ne fuit même pas 
toujours* Plufieurs de ces prétendus 
poèmes font à la kniange de Marie 
Smart, Reine d'EcolTe: Dans d'autres 
il fait l'éloge des Poètei & autres Ecri- 
vains de fon tems, avec qui il étoit lié,, 
ou dont il vouloit fe concilier l'amkié^ 
Ici il difcourt de la profeffion des Ar- 
mes , de l'exercice de la Chaflfe , de ce- 
lui de la Poëfie, de quelques points de 
Philofophie „ ou de quelques événe- 
. mens de fon tems. Là il s'amufe à dé- 
crire un Chat , une fleur , ou quel- 
que moindre produ&ion de la nature. 
Mais , comme je l'ai obfervé r tous ces 
difcours font remplis d'écarts aufquels 
fbuvent on n'a aucun lieu.de s ? atte0dre r 
Je vous ai déjà fait connoîtjïe le ca- 
ractère des Sonnets de notre Poète r 
ceux quïon a recueillis à la fuite de fe$ 
poèmes n'ont rien qui puiflè leur mé- 
riter plus d'attention que les premiers- 
La feule différence que j'y trouve n'eft 
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: que dans les fujets. Dans les Sonnets 

Pierre de du premier volume , c'eft l'amour qui 
Ronsard» en eftprefque l'unique objet; les autres 
font de courts éloges de ceux à qui ils 
font adreffés. Je laiffe là les Gayetés & 
tes Epigrammes jîfr la Genijfe de Myron , 
traduites du Grec , pour vous parler* 
un moment des Difcours des miferes de 
ce temps , dédiés à Catherine de Aïédicis. 

Ronfard entreprit ces difcours pour 
laiffer à la poftérité unedefcriptiondes 
maux qui troublèrent le Royaume fous' 
h minorité de Charles IX. & en parti- 
culier de ce que la France eut à fouffrir* 
de la part des Calviniftes , contre les- 
quels le Poète montre beaucoup de zé- 
lé & de vivacité. Il n'y a que deux de 
ces Difcours qurfoient adreffés à Ca- 
therine de Médicis. Dans le troifiéme, • 
Ronfard inftruit directement le Roi' 
Charles IX. à qui il donnedes avis fort 
judicieux fur le manière dont il doit 
gouverner , & comment il faut qu'il fe 
cônduife en particulier au milieu des 
défordres qui-regnoient de' fon tems. 
La même matière^ celle des malheurs 
de la France , eft traitée dans trois au- 
tres Difcours, dont l'un eft adreffé à 
Guillaume des Autels , le fécond à. 
Louis des Mafure$> l'un ^l'autre Poe* 
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tes François , & le troifiéme , qui eft ■ 
fous le titre de Remontrance au peuple Pierre de 
François. Voici ce que dit le Poète , RoNSARI> - 
dans le premier Difcours , de la divi- 
fion où Théréfie avoit jette les différent 
membres de l'Etat. 

Ce Monftre arme le fils contre fon propre perc , 
Le frère fa£Heux s'arme contre fon frère , 
La fœur contre la fœiir , & les coufins germains 
Au fang de leurs coufins veulent tremper leurs main* : 
L'oncle hait fon neveu , le fervneur fon maftre ; 
La femme ne veut plus fon mary recognoiftrc : 
Les enfans fans raifon difputent de la foy f 
Et tout à F abandon va fans ordre & fans loy. 

L'Artifan par ce Monftre a laifTé fa boutique,, 
Le Pafteur fes brebis , l' Advocat fa pratique „ 
Sa nef le Marinier , fon traficq le Marchand , 
Et par luy le preud'homme eft devenu méchant j 
L'Efcolier fe débauche » & de la fauk tortue 
Le Laboureur façonne une dague pointue'...— 
Morte eft l'authorité : ehaam vit en fa guife : 
• Ait vice defregîé la licence eft permife : __ 
Le defir , l'avarice , & Terreur infenfé 
Ont c'en deflùs deflous le monde renverfé. 
On fait des lieux facrés une horrible voirie y 
Une grange , une eftable , & une porcherie..... 
Tout va de pis en pis : le fujet a brifé 
Le ferment qu'il devoit à fon Roy mefprifé , &c.. 

Rçnfard s'élève dariscesDifcours, tan*-. 
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tôt contre Luther & Calvin, tantôt 
Pierre de cbntre Théodore de Béze qu'il accule 
Ronsard* j e f ou ffl e r partout le feu de la révolte , 
quelquefois contre le Cardinal de Châ- 
tillon qui protégeoit les nouveaux hé- 
rétiques & leurs erreurs. Il infbruit les 
uns , il tâche de confondre les autres 
il les prefle tous de reconnoître l'Uni- 
té, de facrifier leurs opinions à la vraie 
Do&rinedel'Eglife, de rentrer dans 
leur devoir , & de défarmer ceux qui 
ont époufé leur querelle. 

Ces Difcours irritèrent les partifans 
de la Religion prétendue réformée, & 
plufieurs y répondirent. Dès 1563. on 
vit paroître un écrit in-4, 0 . contenant 
trois réponfes en vers ; la première par 
A.Zamariel , c'efl-à-dire , par le Mi- 
nière Antoine de laRoche-Chandieu: 
les deux autres par B. de Mont-Dieu , 
que Bayle foupçonne être encore le 
Miniftre que je viens dénommer, mais 
que Claude Binet , la Croix-du-Maine 
& du Verdier regardent comme un 
Auteur différent, dont le nom leur étoit 



Orléans , quoique le nom 'de laViUe 
y foit fupprimè. La réponfe du préten- 
du Zamariel efl entièrement conforme 
aux principes des Proteftans , qui re* 



inconnu. Ces 
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jettent la tradition , n'admettent que ===== 
l'Ecriture-Sainte , & ne çonfiderent Pierre di 
^autorité de l'Eglife Romaine que com- RoNSARU » 
me une autorité purement humaine. 
C'eft fur cela principalement qu'il in- 
fifte dans fon écrit , & c'eft dans la mê- 
me vûë qu'il introduit la Théologie qui 
s'adrefle à Ronfard , & le cenfure avec 
aigreur des reproches qu'il avoit faits 
aux nouveaux Se&aires. La fin de cet- 
te pièce eft intitulée , Mittmorphofe de 
Pierre Ronfard en Preftre; ce n'eft qu'u- 
ne déclamation injurieufe. Les deux 
réponfes de B. de Mont-Dieu , font à 
peu près dans le même goût. La pre- 
mière , qui eft adrelTée à Catherine de 
Médicis , fait l'apologie de la préten- 
due Réforme, menace, charge d'in- 
jures le Pape & l'Eglife Romaine , en- 
treprend de donner des avis à la Reine 
fur la manière dont elle doit élever 
Charles IX. & les fentimens qu'elle doit 
lui infpirer. Ronfard n'entre prefque 
pour rien dans cette première réponfe. 
Mais dans la féconde , il eft attaqué 
avec vivacité, fepris avec emporte- 
ment , & l'Auteur cherche à élever Tur 
les ruines de fa réputation , celle de 
Calvin , de Théodore de Béze , & de 
quelques autras chefs du parti* Lefieur 
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'■ de Mont-Dieu a cependant l'équité de 

Pierre de blâmer Béze fur fes poëfies amoureufes, 
Ronsard. 

De Befze en & jeunefle aimant la poëfie 
Se feignit amoureux , & cette fantaifie 
( Dont il n'eft à louer ) fi fort l'enforcela , 
Que fa folie mefme en fes vers décela ; 
Donnant ce néantmoins évident tefmoignagc % 
Qu'il efgalloit tous ceux qui vivoyent de fon aage , 
Et tant heureufement , que les meilleurs efprits 
Luy appreftoyent desja la couronne de pris , 
Comme au plus fuffifant qui aux rites de Seine * 
Euit apprins les accords de la Mufe Romaine, 

Le Poète ne femble au refte condam- 
ner les poëfies amoureufes de Béze , que 
pour reprocher le même crime à Ron- 
lard ; en quoi il a encore raifbn. 

Florent Chreftien , l'un des plus fa- 
vans hommes de fon tems, Calvinifte 
alors , mais réuni depuis à l'Eglife Ca- 
tholique , fe préfenta la même année 
1563. pour feconder , mais en fe maf- 
quant fous un nom fuppofé , les deux 
Miniftres dont je viens de parler, dan$ 
la guerre qu'ils faifoient à Ronfard. Son 
écrit , aulîi en vers , & auquel on croit 
que Grevin eut part , eft intitulé , fé- 
conde Réponfe de F. de la B arôme a Mef 
ftre Pierre de Ronfard , Preftre , Gentil- 
homme Vandomois , Evefjue futur. Ds 
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même que la Roche-Chandieu & B. de ■ 
Mont-Dieu , Chreftien inveâive con- Pierre ds 
tre le Pape , le Clergé & toute l'Eglife Ronsard, 
Romaine , remet fous les yeux de fes 
le&eurs toutes les calomnies quikvoient 
été tant de fois réfutées dès-lors, & 
dont il reconnut depuis la faufleté ; re- 
proche à Ronfard fa vanité, en quoi il 
n'étoit <jue trop bien fondé ; s'efforce 
de le faire paiTer pour un ignorant , qui 
ne brilloit que par une érudition qu'il 
puifoit dans des tradu&ions , ou qu'il 
devoit au zélé de fes amis , lui fait un 
crime de l'avanture d'Arcueil , dont je 
vous ai parlé à l'article de Jodelle , le 
taxé d'ambition , attaque fes moeurs , 
& le charge d'injures de toute efpéce. 
Il porte même l'excès jufqu'à s'efforcer 
de rendre méprifables plufieurs des 
amis de Ronfard dont le fçavoir & les 
talens n'étoient conteftés de perfonne. 
On ne reconnoît dans ces portraits que 
celui de Pierre Pafchal. Quoique d'un 
ton ironique, il eft moins chargé que 
les autres , & la vérité y eft beaucoup 
moins bleffée : 

Quant à ton cher Fafchal , tout le monde confeiTe 
Qu'il eft dode & fçavant , l'Italie & la Grèce 
te cognoiflent fort bien , car par tout l'Univers 
. On ne lit que le nom de Pafchal en tc$ vers, 
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— — ■— — Puis l'attente qu'on a de fa Françoife hiftoire 

PiERRE DB Fera 'ff^er *° n nom au dos de la mémoire , 
Ro N S ARD# Hiftoire qui jamais peut-être ne mourra , 
Car peut-être qu&nfli jamais ne vivera. 

Faites place vous tous dont la plume faconde 
iSoit Grecque, foit Latine , a eftonné le monde • 
Voicy je ne fçay quoy qui quelque jour naiftra 
Plus grand que Tite-Live , & qui rabaiflèra 
La gloire d'Hérodote & du grand Diodore , 
Du grave Thucydide , & de Polybe encore. 

Venez , Mufes , venez pour accoller l'afchal t 
Donnez-luy le chappeau digne d'un Cardinal.... 

C'eft luy qui a premier d'une façon nouvelle 
Fait croire qu'il eftoit Hiftoricn fidelle 
Sans rien mettre en efcrit : c'eft luy qui finement 
Enttetcnoit un Roy de mines feulement , 

....... qui s'eft fait donner gage 

Four faire , difoit-il , un hiftoriquc ouvrage, 
Lequel , non commencé , fortira , ce dit-on, 
PJus tard que l'an d'Harpaie & que Tan de Meton, &c. 

Cette longue Satyre de Florent Chre- 
ftien eft fuivié d'une autre encore plus 
mordante , intitulée , le Temple de Ron- 
fard,où UlégeMe de fa vie eft foiefuement 
defcritte ,c'ejft-à-dire , que le Satyrique 
imagine un temple , où l'on aura foin 
de graver le portrait de Ronfard , fes 
attributs , & les aéfcions principales de 
& vie. Le portrait çft ridicule , les at- 
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tributs font infultans, & la ratnmnw> n 
dide la plus grande partie des faits , & Pierre di 
envenime les autres. Ronsard 

Le même efprit & le même goût de 
Satyre règne dans une autre pièce, pa- 
reillement en vers, qui parut encore la 
jnême année 1563. fous le titre de Re- 
montrance à la Rojne Mere du Roy furies 
Difcours de Pierre de Ronfard des miferes 
de ce temps. J'ignore qui eft l'Auteur de 
ce libelle féditieux & plein d'emporte- 
ment, 

Ronfard ne garda guères piusdemé- 
nagémènt dans la réponfe qu'il fit à ces 
libelles , & qui contient plus de-quinze 
cens vers. Il fe feroit fait plus d'hon- 
neur en les méprjfànt , ou, s'il vouloit 
répondre., il devoit y obferver plus de 
modération, Maisilarendufatyrepour 
fatyre , & injures pôur dn>u*es. il fe 
jufiifie cependant avec aflfez de folidité 
au fujet de Tavariture d'Àrcueil , dont 
fes adverfaires avoiônt pris droit de l'ac- 
eufer d'Athéïftne ou d'Idolâtrie ; & 
montré qu'on avoit fenflécet événement 
de circonftances dont il n'avpit point 
été accompagné , & que dans le fond 
ce n'avoit été qu'un fimple jeu , qui 
n'avoit eu rien de férieux. Selon foa 
ordinaire , il fe varite encore dans cet- 



Digitized by Google 



^9 BiBirorïfEQtrff 
■ ■ ■ te réponfe avec un excès infupportabïe • 
Pierre de & il y a lieu de croire que cet amour 
Ronsard* propre irritoit du moins autant fes ad- 
verfaires que les reproches qu'il leur 
avoit faits. On fe blefle aifément de 4a 
fupériorité que l'on, voit que les autres 
veulent affeder fur nous. 

Ronfard ne fe contenta pas de la'ré- 
ponfe dont je vièns de'parler , il en fît 
une féconde en profe, fous le titre d'Z> 
pître au letteur par laquelle l'Auteur fuc~ 
cinttemem refond à fes calomniateurs. Oit 
a mis cette réponfe à la fin du fécond 
volume de fes œuvres , dans l'éditiort 
<b 1623. Elle y précède Y Art poétique 
François , petit écrit en profe , que je 
vous ai fait connoître ailleurs. Dans 
cette Epître , Ronfard attaque princi- 
palement le fieur de là Baron ie , c'eft- 
a-dire , Florent Chreftien : il l'accule 
d'ingratitude envers lui , d'irréligion , 
d'hypocrifie, d'avoir Pefprit & le cœuf 
corrompu , & cenfure avec févérité le 
Sonnet de cet Ecrivain , qu'on lit à la 
tête de fa Réfonfe donnée fous le nom 
<le F. de la Baronnie. Cette nouvelle for- 
tie de Ronfard lui attira une réplique 
en profe, pleine d'aigreur & d'amertu- 
me, qui parut en 1 5 64. in-4, 0 . fous ce 
titre : Apologie ou Deffenfe d'un homme 

Chreftien 
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Cbreftien pour impofer filence auxfottes re- 1 ■ - ■■ 
prehenfions de M. Pierre Ronfard , foy di- Pierre d» 
fant non feulement Poète , mais auffi Mai- R°nsar* 
ftre des Poétaftres , par laquelle t Auteur 
refpond à une Epi ftre fecretement mife au- 
devant du recueil de fes nouvelles Poe fies. 
Chreftien y fait auffi Papologie de fon 
Sonnet cenfuré par Ronfard : mais il 
tâche de faire croire que PAuteur de ce 
Sonnet & celui de la réponfe donnée 
fous le nom de la Baronnie , ne font 
pas une feule & même perfonne ; en 
quoi il n'a aucunement perfuadé fes 
le&eurs. Je n'ai point vu d'autres piè- 
ces de ce procès. Il paroît qu'il y en 
eut encore quelques-unes , puifcjue 
Konfard dit dans fon Epiftre auleclêur , 
en s'adreffant à fes adverfaires : « Vous ce 
donc , quiconque foyez , qui avez ce 
fait un Temple contre moy, un Enfer, « 
un Difcours de ma vie , une féconde « 
Refponfe, une Apologie, un Traité « 
de ma Nobleife , un Prélude , une <* 
fau(Te Palinodie en mon nom , une ce 
autre tierce Refponfe, un Commen- ce 
taire fur ma Refponfe , mille Odes , ce 
mille Sonnets , & mille autres tels fa- ce 
tras qui avortent en naifTant ; je vous « 
confeille , fi vous n'en eftes faouls , ce 
d'efl écrire davantage ; pour eftre le * 
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m . plus grand honneur que je puifle re- 

f ierre de » çeyoir , & } pour dire vérité , côlon- 
ftoNSARD. „ nés de mon immortalité, » C'efl finir 
par une fanfaronnade. Quelque ftoïcif- 
îhe que Ronfard aHefte ici , j'ai de la 
peine à croire qu'il eût vu fi tranquil- 
jnent fes ennemis continuer à écrire 
contre lui. Les réponfes que jious avons 
4e lui 7 & dont je viens de vous dire un 
mot , montrent trop fon impatience & 
Ion dépit f pour perfuader que la con- 
tinuation de cette guerre ne l'eût point 
ébranlé. 

" Avant VEpifite m leiïeur contre Flo- 
rent Chreftien ; ona imprimé dans le 
fécond vdiume de l'édition que jefuîs, 
une multitude d'Epitaphçs çompofées 
par Ronfard , & quantité de Sonnets , 
d'Odes , d'Hymnes , d'Elégies , de Poè- 
mes & de fragmens ; qui n'avoient 
point été mis en leur rang dans le re- 
cueil de fçs œuvres 9 & dont il paroît 
que lé Poète avoir eu deflèin de fup- 
primer la plus grande partie. Je crois 
qu'on auroit bien fait de ne conferver 
que le$ Epitaphes • ces fortes de pièces 
ne fopt pas inutiles pour l'hiftoire : el-* 
les conftatent des faits & des dates. Plu- 
fieurs de celles que l'amitié ou l'occa- 
fîon a (m foftjr de h piuuie de notre 
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comme les Epitaphes de Charles IX. Piérre d& 



4e Savoie, qu<i contient en mêmetems 
l'éloge de François J. & des Prijicesfes 
enfans $ celles de M. d'Annebaut , de 
MM. de la Roche-Pofay , d'Ânpe de 
Montmorenci , Connétable de France % 
de Philippe de Comines, Hifiorien de 
Louis XI. du Seignpur de Scillac, 
d'André Blondet, Lyopnois, Seigneur 
de Rocquancourt , de Claude de r Au- 
befpine , d'Anne dç l'Efrat , Angevi- 
ne, &deplufieurs autres» On trouve 
dans le même recueil des Epitaphes 
pour le Poëte Manille, Adrien Tur- 
nébe^ Jean de la Pérufe, Nicolas Ver* 
gece , fav^tnt Greç , Remi Belleau , 
Hugues 5$lel, Ie?fî JBjrinon, Jç#n Mar- 
tin , François Rabais , &c. 

Enfin la colledioa ies œuvres de 
JRonfard ffl terminé par l'hiftoire de 
fa vie cofpppjëe p^r,Qaude Biaet , une 

E^log^djftm^e^4wf JÇ P a *- 
lé ci-4e#us , refjugU 4e$ pièces que 
la mon djx jPoëte a occasionnées , & 
dans lefqrçelles les iVUi^e? Grecques, 
Latines, Fjrançoifes & Italiennes , fe 
Xo>nt réunies pour piéger fa mort , & 
changer fe* louanges. Les Auteurs de 




Ducheffe Rohsar». 
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«' i .- i - ces pièces font Jean Dorât, Nicolas 
Pierre de Goulu , Claude Binet , George Crit- 
JRonsard, ton, Pierre de Luer, Germain Valens 
ou Vaillant, PonthusdeThyard, Pier- 
re Binet , Jean- Antoine de Baïf, Jean 
Pafferat , Jacques- Augufte de Thou , 
Robert Garnier, Amàdis Jamyn , Jean 
Gléric , Préfident aux Requêtes au Par- 
lement de Paris, Scévole de Sainte- 
Marthe , Etienne Pafquier - 9 Pierre Pi- 
thou , Antoine Loifel , Jean Galland , 
Berthaud , Nicolas Rapin , Louis 
d'Orléans , Jean Héroard, Médecin 
du Roi, Fédéric Morel, Paul Melifle, 
Chevalier Romain , le Jurifconfulte 
Antoine Hotman, Robert Etienne, 
Caillét , Charles de la Guefle , Claude 
Ménard, Confeiller au Parlement de 
Paris , Durant , Colletet , Claude Gar- 
nier , & plufieuf s étrangers. 

Vous voyez par cette énumération 
qu'il n'y a peut-être pas de Poète qui 
ait été tant regretté , tant loué , ni par 
de fi grands hommes. Qiiitfauroitcru, 
après un concert fi glorieuse , fi unani- 
me , que Ronfard n'eût joui à jamais 
de l'immortalité qu'il s'étoit promîfe , 
& pour laquelle feple il s'étok flaté de 
travailler f Mais prefque toute cette 
gloire étoit déjà évanouie lorftjue Mal- 
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herbe parut , & ce Poète lui donna, en - 
quelque forte les derniers couds. On Pierre dk 
lit dans fa vie écrite par M-derlacan, Ronsard. 
et qu'il avoit effacé plus de la. moitié ce d ^ /cr * fc T i ^ 
de fon Ronfard , & qu'il en cottoit à ce Jrai, p . /J. 
la marge les raifons. Un jour , ajou- ce J^™* 1 ^ 6 
te-t'on , Yvrande, Racan, Coulom-cc Maih. édk. 
by & quelques autres de fes amis , le te dc 16 ^- ?• 
feuilletoient fur fa table , & Racan ce 
lui demanda s'il apjprouvoit ce qu'il et 
n'avoit point efface : pas plus que le ce ' 
refte , ait-il. Cela donna fujet à la ce 
compagnie , & ensr'autres à Coulom- ce 
by , continué l'Hiftorien , de lui di- ce 
re , que fi l'on trou voit ce livre après ce 
fa mort , on croiroit qu'il auroit pris «c 
pour bon ce qu'il n'auroit pas effacé, <* 
furquoi il lui répondit qu'il difok <c 
vrai , & tout à l'heure il effaça le refte. » 
Ce mépris de Malherbe pour Ron fard , 
irrita contre le premier Richelet , qui 
en qualité de commentateur du Poète , 
avoit quelque raifon de croire que ce 
mépris retomboit fur lui-même. Il s'en 
vengea par une Epigramme qu'il fit 
contre Malherbe : ce qui n'a pas em- 
pêché Balzac de porter contre Ronford 
un jugement prefque auffi rigoureux, 

« Ce Poète fi célèbre & fi admiré, ce Trente-umé- 
dit-il d£ns un de fes Entretiens, a fes ce me Entretien 

ce Balzac 

L îij 



Digitized by Google 



Bibliothèque 
i" 1 ■ » défauts & ceux de fon tems. Cen*efT 
Pierre dE „ p as Poëce bien entier, c'efl: le 
Ronsard. ^ commencement & là ifiatiére d'un 
» Poète. On voit dans fes œuvres , des 
» parties fcàHTantes & à demi animées , 
* d'un cor£s qui fe forme & qui fe fait,, 
liftais qui n'a gàrde d'être achevé, 
à C'eft une grande four ce , il le faut 
» avoiier $ mais c'eft urte foitrce trouble 
i>& boueufe; unfc fotircè , où non- 
» feùleirtent fl y a moins d'eau que de 
» lirïron , mais 011 l'ordure empêche de 
yy eôuler l'efau. Du naturel , de l'ima- 
» gihation , de la facilité , tant qu'on 
» veut ; mais peu d'ordre , peu d'éco- 
y$ homie, point de choix , foit pour les: 
yy paroles , fbit pour les chofes ; une 
y> audace infupportable à changer & h 
*> innové 5 une licence prodigieufe à 
» former de mauvais mots& de itiau- 
» vaifes locutions ; à employer indiffé- 
y> remment tout ce qui fe pféfentoit à 
ytlui, fut-il condamné par l'ufage ? , 
5» traînât-il par les fu&r, frit-il plus obi- 
^ cur que la plus noire nuit de Fhy ver , 
*:> fût-ce de la rouille & du fer gâté. 

La licence des Poètes Dithyrambi- 
ques , la licence même du menu peu- 
pie , à la fête des Bacchanales , & aux 
>? autres purs de débauche , étoitmoia» 
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dfe que celle de ce Poète licentieux 

& fi on ne dit pas abfolument que le ce P IERRE D 
* - . r » ai • r • Ronsard, 

Jugement lui manque ^ c eu lui faire 

grâce de fe contente* de dire que , c* 
dans la plûpart de fes poèmes f le ju- et 
gement n'eft pas la partie dominante , u 
& qui gouverne le refte. Pour la do- «t 
ftrine , dont on parle, &la connoif-u 
fance dès bons livres , ceux qui en * 
parlent , fe mocquent des gens d'en c* 
parler ainfi,.., Appellent-ilsdocfcrine ce 
une leâure crue & indigefte; de l&« 
Philofophie hors de fa place, des Ma- ce 
thématiques à contre-tems , du Grec ce . 
St du Latin groffiérement & ridieft- « 
kriient tiravfcftis. » 

'Si ces jugemens de Malherbe & de 
Balzac font bien fondes , fi nos meil- 
leurs Ecrivains les ont adoptés depuis 
longtem* > on ne pefut douter que M. 
le Marquis Scipion Maflfei ne fe foit 
écarté de la vérité & des règles d'une 
faine critique dans lei louanges exceffi- 
ves qu'il a données à Rctafoïd* &dans 
les marquas d'eftimê qu'il lui a prodi- 
guées en plufieurs occafions» On le lui 
a reproché , & l'ôn a eu raifom Mais %™ ct { ^ R f" 
je crois auflî que l'Auteur des Réflexions ouvr. de Lîtr. 
fur les ouvrages de Littérature , n'y a pas *• 7« P- 3"- 
fufKIamment penfé % lorfqu'il lui a fait 

L iii] 
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■m . un crime d'avoir dit que Ronfafd étoft 

Pierre de plein de l'efprit poétique. Je vous l'ai dé- 
R.nsard. jadit ; on ne peut refufer cet efprit à 
Ronfard : les préfens qtf il avoit reçus 
de la nature de ce côté-là , étoient 
grands , on les apperçoît en mille en- 
droits de fes écrits; mais il les a défigu- 
rés , ces préfèns , par un zélé mal en- 
tendu pour une poëfie , dont il n'avoit 
pas approfondi le cara&ére. Juftement 
épris de ce qui fait le charme ou la ri- 
cheflèdës poëfies Grecque & Latine , 
en pofledant à fonds les langues , mais 
ne connoiflant nullement le génie de 
la fïenne, qui n'étoit encore, pourain- 
fi dire , qu'au berceau , deftitué d'ail- 
leurs de ce goût, qui n'a commencé de 
fe former que fous Malherbe & Balzac ^ 
il crut trop facilement que pour élever 
notre langue au véritable ton héroïque, 
il n'étoit queftion que d'en charger les 
vers de toutes les licences & de toutes 
les hardiefles qu'il trpuvoit dans les vers 
Grecs & Latins. Vous pouvez lire cet- 
te réflexion plus étendue , & prouvée, 
pages 3 o 5 . & fuivantes du tome xv 1 1 1 . 
de l'ouvrage périodique , intitulé le 
Pour & Contre, volume qui, comme 
je vous en ai peut-être déjà averti , 
«ft de M. le Fevre de Saint Marc dont 
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le goût & le difcernement font connus 
d'ailleurs. Pour moi, je laifleRonferd, 
pour vous dire un mot de l'Auteur de 
fa vie , qui étoit auffi Poète. 

CLAUDE B I N E T. 

Je vous ai déjà nommé cet Auteur, 
C'eft Claude Binet, né à Beauvais d'une 
famille honnête , & qui a produit plu- 
fieurs Ecrivains. Claude vint jeune à 
Paris ,- & fit une partie defes études fous 
Jean Dorât. Il s'appliqua dans la fuite 
au Droit , & fut reçu Avocat au Parle- 
ment de Paris. Il y a lieu de croire qu'il 
fe fixa dans cette Ville, où l'exercice de 
fa profeflîqn, le commerce avec les 
gens de lettres, & la poëfie occupèrent 
là plus grande partie de. fon tems. Il .Dife.A*u 
nous apprend lui-même qu il n'avoit * u fin. 
pas plus de quinze ou feize ans lorfqu'il 
connut Ronfard. Il avoit déjà lu & 
goûté les poefies de cet Ecrivain tant 
vante alors ; & àefirant , comme lui r 
d'occupé^ quelque place fur le Pàrnaf- 
fe , il s exerça dans le même^enre >. fit 
part à Ronfard de Ces premières pro- 
ductions , gagna ion eftime,. & forma: 
avec lui une liaifon intime qui n'â finr 
que par- la njort du premier. Ces deux- 
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ul" Poètes fè vifitoient fréquemment , &: 
Claude .forfque Rônfard féjoUtiioit danslapro- 
iisEx.. vlnce , il aVdit foin dé dobner fouvent 
de fes nouvelles à Binet^ ôu de faite 
eonnoître dans fes poë fi es qu'il le met- 
toit àu îiotfibfe de féS pltis dhêfsimis. 

Binet ne montroit pas moins de zé- 
lé pour Roftfard : c'étoifc foft hétos , il 
fié l'appèlloit qué fëfl Maître, il né- 
vôyoît point de plus gràïfd homme que 
lui , il prénoit fon {Tard eft toute ren- 
contre, il lé défendôit côhtî*e fês ad- 
ver faires , il eût voulu étéhdfé fà giôiré 
jufqu'àux ëxtfêmifés du ftiôhdë.. 

Ce zélé & cètté afiéétiôri lui ttiérite- 
îent là côfifiâiicè d'è Rottfàrd. ,Cè Poè- 
te rfàvôit riéîl de câché pour lui ; il 
lui faifôit part dés piéèés rtiêfnés dont 
il rfà jamais voulu hàfca'rdéf Wîïipfef- 
fforiy téllés que lès Satyres qtié Chârlé^ 
ÎX. lui àvoklâifle là liberté dé cômpô- 1 - 
fer , hiais qùé nous n'a vôn^point^ £)àns 
les derniers items de fa vie, âpres àvoit 
fev.u toutes te$ ^ œuvres ; après les avoir, 
corrigées lés avoir Énifes dans; Tor- 
dre où litms tés^ voyons^, çê fut Bihèt 
qu*â chôifît potaf énêtrelëdëpôfitàire, 
25c. qu'il chargea dé les fttéftife âU jour.. 
H en fupprimâ feulémerït lès Satyres.. 
» Ùn n*en verra jatiiais ^ciit-îl à Binée ^ 
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que ce qu'on en a veu , noftre fiécle «< j 
n'eftant ny digne, ny capable de cor- ce Claude 
région.* * BlNfiT - 

Je ne trois pas cependant que Binet 
ait beaucoup contribué aux éditions 
des deuvres de-Ronfard, qui parurent 
après la mort de ce Poète. Ce fut Jeaiti 
Galland, Pfifidpal du Collège de Bon- 
cour , qui en prit foin. Ce fut lui auffi 
qui fit faire dans fbn Collège cette pom- 
pe funèbre dont je vous ai parlé à l'ar- 
ticle de Ronfard. Binet , comme je voUs : 
l'ai dit au même endroit , Êt réciter 
après l'oraifon funèbre prononcée par 
M. du Perron , une Eclêgue Françoife* 
qu'il avoir comp&fée àîhodneur du dé- 
funt. Cette Eclogue,' imprimée d'a- 
bord fépàf ément, a toujours été depuis 
réunie atfx* se&vre* de Ronfard. Elle 
eft intitulée : Ptmt, Etfogke mijïée de 
CUude Èim , fut It trtfpds Ae Fittte de 
JRonfàrd, Gentil tontine FanAfomis , à AfûH- 
feig*a& U Duc de Joytufe , Admrd te 
France. Les interlocateurs font, Tkoi- 
M,$&%vt 9 Phi lin, ChafTesf, 4tClau- 
4in , fêehmt^4ttmtin y que Fon dit: 
ézn$ cette Eclogaè avoir' apporté la' 
aoavelte de temort de Pttm, c'ëft^t- 
dire , xfe Pierre' Ronfard % c'èft Jean^ 
©àUUftdT,, qui avoat été. recevoir -lès- 
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1 1 derniers foupirs de fon ami. 
Claude Outre cette Eclogue,. Binet adreffir. 
Binet*. \ François fon fils % un Difcours en pro^ 

fe , de la vie de Pierre dt Ronsard. Je- j 
vous l'ai déjà cité. Quoique ce Difcours • 
fente trop le panégyrique on ne laiflè 
pas d'y apprendre les circonftances 
principales de la vie du Poëte , & quel 
étoit fon goût fon génie , fon cara&é- 
re. Binet y a mêlé plufieurs vers Latins 
& François qu'il a voit compofés à la \ 
loiiangp derfon Maître, &.lescommen- 
cemens de deux ou trois poèmes de 
Ronfard même , qui. rfavoient point 
été achevés.. Lorfque ce Difcours parut 
en 1 586- in-4, 0 . Binet y joignit fon. 
Eclogue, &tout ce qu'il put recueillir 
de pièces Grecques Latines , Fran- 
£oifes& Italiennes, qui avoient été fai- 
tes fur la mort de Ronfard*. Plufieurs 
de ces pièces avoient été adreflees à Bi- 
net lui-même, que l'on fuppofoit avec 
raifon prendre beaucoup de part à la* 
douleuf commune. 

Dès 15 7 3^ Binet feifant imprimée 
la Médée & les autres poëfies: de Jean 
de la Pérufeycrut devoir joindre à ce 
recueil celui de £bs propres poëfies, oa 
du moins de celles qu'A avoir compo— 
; fées jufqu'à cette année x & qui lui 
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furent mériter d'être raflemblées. Je- 
n'y ai cependant prefque rien trouvé Claude 
qui puiflè piquer aujourd'hui la curio- * 
fité du ledeur- Les pièces de ce petit 
recueil , qui eft dédié par un Sonnet % 
à René de Voyer , Vicomte de Paul- 
my & de la Roche % Gentilhomme or- 
dinaire de la Chambre du Roi , font: 
Ode trionfale fur l'arrivée d'Elifabeth 
d'Autriche , Rojne de France ; divers Son- 
nets , Quatrains, Sixains & Dizains y 
& quelques Epigrammes ; vœu d'un 
Berger à la Déefle Venus : Vœux d'un 
Marinier au Dieu Neptune : Chant fo- 
refiier , ou le Chajfeur , au Seigneur Ama- 
dis Jatnjn ; pièce fort longue , toute à 
la louange de Ronfard , chez qui Ja- 
myn avoit demeuré dans fa jeuneflè : 
Gajeté du Printemps àfes amis 9 . les invi- 
tant aus champs : autre Gajeté % où l'Au- 
teur vante les beautés de quelque foli- 
tude dans laquelle il fe plaifoit à fe re- 
tirer : Défloration des miferes humaines 
fur la mort de Maiftre Jean Binet* c'était 
fon oncle ; il paflbit pour habile Jurif- 
confulte , & faifoit aufli des vers La- 
tins & François. Claude Binet lui avoit 
' quelque obligation % & il en étoit foi£ 
aimé, ce qui lui fait dire i 

? Aiafi pour toy j'alajnbiquc mojvaw 
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■ggsggsa» Par l'efgout de mes yeux , 

Claude Onclè très-cher , grande part de mon mieux 
BlNET. Et voudroy que la lame 

Qui féul Vencloft nôu9 eut mwéi tousdeiur. - 

Car foit qu'ardent le Digefte ou le Code 
Te tinflent en leur féin , 
Soit qu'Apollon aux gàis bors de ïerain 
T'empêchlft fur une Ode , 
OU fur uii vers d'Une aigre douceur plein y 

J'eftoy l'objet de ta fureur divine 
Et de tes vers fucrez , 
Quand tu plantoir les vers lauriers facrés 
Dans ma tendre poitrine , 
Qui verdit or' de fôucis & regrets* 

Egalement fenftblè à la perte de fes- 
amis comme à celle de fes parens , Bi- 
net pleura âUlîï lâ ttïbtt de Grevin , de 
Claude Défperife, de Jacques Prevo- 
fteaU , d*Hugues Sètlel , & dé quelques 
autres , donc il patle avec une grande 
effuffioh dé coèuf dfcn* fes poëfies. Jdc* 
qUes Prevofttm étoit Chartrain : il mou- 
tte d'Uncatharre qifci tomba fttrfesyeux. . 
teg< w • Salon Doih Lrron damfo Bibliothèque • 
Xjh&tmint , Ptevdftèau fut yretoitt Ré- 
gent au Collège de Afontaigk à Pdrii^ 
étoit Ptott Grec , L*tin& François , Phu 
Ë>fifhe & Oràtettr , compoia un* Hfme* 
wriom^M fur l'entrée: du Roi Charles; 
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IX. & de la Reine fon époufe dans la ■ 
ville de Paris le 6 Mars 1 57 1 . & mou- Claude 
xut dans la même Ville vers- 1572. âgé Bi n £T - 
de vingt-huit à trente ans. Son Hymne . 
a été inlprimé à Paris chez Niverd en 
1 57 1 . Binet fait ehtendre que Prevo- 
fieau avoit aulîi compofé des vers con- 
tre T Amour qui Yeh punit en lui ôtant 
la vue. Voilà dès fi&ions dé Poète. 

Une dès pièces les plus çurieufes du- 
recueil de Èinet/efl celle qui efl inti- 
tulée YÀjmm 9 au Seigneur Anselme Ta- 
'bellion Ct)aum9nnois. Le Poète y fait af- 
fez bien la defcription de l'Aimant , & 
de l'aiguille aimantée, ou delaBouflb- 
le , & de l'utilité de celle-ci. pour la na- 
vigation.. La Q>m£lainte «faQwtuJe du Sa* 
tyre, une longue chanfon- galante, & 
quelques Anagrammnes qui n'appren- 
nent rien, terminent ce recueil. 

Les Poètes s'amufent de tout , & fe 
plaifent fouvent à badiner fur les fujetr 
les plus frivoles.. Claude jîinet ne dé- 
mentoit point ce caïaftére.: Etienne 
Pâfquier étant allé îair r e yifiteaux Da- 
mes des Roches durant les.grands jours 
de Poitiers de Pant 1 579. & ayant ap- 
perçu une puce fur le~fein de Catheri- 
ne des Roches, fille de Madelene Nep- 
veu^ époufé du fieur Frfidorinoit >_Sei- 
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grteur des Roches, toutleParnaflèLa- 
Bxnet UDE r * n ^ François voulut prendre part à 
cette rare découverte. Cette puce oc- 
cupa alors les plus graves efprits de ce 
. tems-là , Achille de Harlay , depuis 
premier Préfident, Barnabe Briflon , 
depuis Préfident au Parlement de Pa- 
ris, René Chopin, Jean Binet, Antoi- 
ne Loifel, Pierre Pithou, Scévole de 
Sainte-Marthe, Jean Mangot , Avocat 
Général au Parlement de Paris, & plu- 
fieurs autres. Claude Binet augmenta 
le nombre de ces beaux efprits oififs % 
& fit fur le même fujet cinq ou fix piè- 
ces, tant envers Latins qu'en vers Fran- 
çois. On les trouve dans le recueil der 
ces niaiferies , qui fut imprimé en 1583^ 
m-4, 0 . & depuis avec les œuvres de Pat 
quier. 

i Ce dern 1er étant aux grands jours de 
Troye en Champagne l'an 1583. don- 
na encore lreu à une autre badinerie r 
qui enfanrapareillementun grand nom* 
bre de pièces. Cet Avocat s'avifa de 
vouloir fe faire tirer , mais le Peintre- 
oublia, de metf ite des maiiis à. fbn por- 
rrait. Il n'en fallut pas davantage pour 
engager quantité de beaux efprits à 
donner fur un fujet fi peu confidérable* 
écs témoignages multipliés de; leur fe- 
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condité. Claude Binet fit V Apologie de - 
la Main , pièce en profe, qui a été in- Clause 
férée dans les lettres d'Etienne Pafquier, BlNET - 
& dans le recueil des autres écrits en 
profe & en vers, qui furent compofés 
fur le même fujet , & que l'on a parmi 
les œuvres du même Pafquier. Cefl 
tout ce que j'ai vû des poëfies & autres 
écrits de Binet. 

On cite encore de lui une Ode fur la 
naifance & fur le Baptême de Marie Eli- 
sabeth de Valois , fille unique de France, 
imprimée en 1 572. l'Adieu de France 
au Roi de Pologne [ Henri III. ) & VA- 
dieu du Roi de Pologne à la France , le 
tout contenant environ fix cens vers , 
imprimés en 1 573. Adonis , ou le tref- 
pas du Roi Charles IX. Eclogue : les 
Daulphins , ou le retour du Roi , Eclogue 
Marine , avec un Epithalame fur le 
mariage du Roi Henri III. les Plaiftrs 
de la vie ruftique & folitaire : enfin les 
Oracles des douze Sybilies , extraites 
d'un livre antique , mis en vers Latins 
par Jean Dorât , & en vers François 
par Claude Binet, avec les figures des 
Sybilies portraites au vif par Jean Ra.- 
bel , à Paris , en 1 5 86. in-folio. 
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FLORENT CHRESTIEN. 

Florent Chreftieft n'ettt aucune part 
à ces puérilité* qui amuferent quelque 
tertis Clâude Binet. Ennemi de Ron- 
fard & de fes partifani , avec qui ce- 
pendant il k réconcilia dans la fuite , 
il méprifoit leurs travaux, & ce mépris 
pafla jufqu'à leur perfonne. Vous en 
avez vu des preuves dansles écrits qu'il 
fit contre Ronfard en vers & en profe. 
Ceux qu'il fit en vers ne font pas les 
feuls par lefquels il montra festrès-min* 

fmndJâSk' ces ta ^ ens P our rtotre ftoëfic Je vous ai 
t-T p C 3î" ^ja P ar ^ de fa traduction en vers Fran- 
& *• 7» pag. çois des quatre livres de la Vénerie 
119.114, j'Oppien f Poëte Grec d'Anazarbe r 
de celle de la Tragédie de Bûcha- 
nan , intitulée , Jephté, ou le Vxa , & 
de fa verfion du Cordelier , tu lè Saint 
François , du même Buchanan , & du 
premier chapitre des Lamentations du 
Prophète Jérémie. Latradu&iond'Op- 
pien lui fit quelque honneur ; ce Poète 
n'étoit pas facile à rendre en notre lan- 
gue ; & il avoit fallu de la patience, de 
Pérudition , & une grande connoiflan- 
ce de la langue Grecque pour en faire 
«ne verfion exa&e & fidelle. Le Je p ht é 
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de Buchanan ne méritoit guères la pei- s=bs 
ne que Florent Chreftien prit de îetra- Florent 
duire. Pour le Cordelier ou le Francif- Chrestiéiï 
cain, comme Èuchanan s'étoit desho- 
noré en compofant cette Satyre indé- 
cente , fon traducteur n'a mérité que le 
blâme ëri la mettant en François. 

Je ne vous louerai pas davantage fon 
Hymne Geneihliaque fur la naijfance Je 
M. le Contte de Soijfons fils , ni Ùl pièce 
intitulée % le Jugement de Paris , Dialo- 
gue joué à Angwen-le- François , à U 
naijfance du fils de M. le Prince de Condé. 
Ces deux écrits imprimés en 1 5 67. 
peuvent être des preuves de fon zélé 
pour les Princes dont il y fak l'éloge 
elles n'en fofit aucunement de fon goût f 
ni de fou talent poétique. Chreftiea 
joignît au Jugement de Paris > un Cartel ,. 
avec quelques Stances & Sonnets faits four 
les Tournois à Vatery en Van 1 5 67. 

Florent Chreftien, Auteur de ces, 
écrits & de beaucoup d'autfes plus di- 
gnes de fe grande érudition * mais qui 
ne font pas de mon fujet A naquit à Or- 
léans l'an 1 540. Il étoit fils de Guil- 
laume Chreftien , Gentilhomme , ori- 
ginaire des confins de la Bretagne, qui 
s'attacha à la Médecine , & s'y rendit fi 
Èabile qu'il devint Médecin du Duc de 
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i Bouillon d'abord , & enfuite du Roï 

Flouent François I. & de Henri II. fon fuccef- 
Chrmtien fo Ur# On a de lui plufieurs ouvrages 
concernant fa profeffion. Son fils s'eft 
appelle en Latin Jjhiintus Septimius Flo- 
rens Chriftianus > mais Florent étoit fôn 
feul nom de Baptême ; il a pris celui 
de Jguintus , parce qu'il étoit le cinquiè- 
me enfant que la mere eut mis au mon- 
de ; & celui de Septimius , parce qu'il 
étoit né dans le leptiéme mois. 
Miccr. Mén. H s'appliqua avec beaucoup d'ardeur 
x ' î4 ' aux langues Grecque & Latine , & s'y 
rendit très-habile. Henri Etienne fut 
fon Maître pour le Grec. Son mérite le 
fit choifir pour diriger les études de 
Henri , Prince de Beam ', qui fut de- 
puis Roi de Navarre , & enfuite Roi 
de France*, fous le nom de Henri IV» 
Dans la fuite s'étant retiré à Vendôme, 
il y fut fait prifonnier par les Ligueurs, 
lorfque ceux-ci s'emparèrent de cette 
Ville. Mais le Roi de Navarre paya fa 
rançon , & le délivra. Florent après 
avoir profeflfé longtems le Calvinitme , 
revint quelques années avant fa mort à 
la Religion Catholique , dans laquelle 
il mourut à Vendôme au commence- 
ment du mois d'O&obre 1 596.. Il n'a- 
Toit pas accompli facinquante-fixiéms 



Digitized by Google 



Françoise. 161 
année. MM. de Thou & de Sainte- as 
Marthe donnent de grandes louanges Florent 
à fes ouvrages & à fon ftyle. Tout ce Chrestieh 
qu'ils lui reprochent eft d'avoir été trop 
mordant & (àtyrique ; & ce reproche 
eft jufte j il ne falloit point l'afFoiblir en 
prétendant que fon cœur n'avoit aucu- 
ne part à tant d'inveftives qui font for- 
ties de fa plume. On y voit trop de pat 
fion pourfe le perfuader. Il eft vrai que 
Ronfard & le célèbre Gui du Faur de 
Pibrac fe réjouirent de le voir fe récon- 
cilier avec eux. Mais ce n'eft point une 
preuve qui puifle excufer les emporte- 
mens précédens de Chreftien, ni les 
faire attribuer à fa feule vivacité natu- 
relle. 

L'AUTEUR A NO NT ME 
du Conte du Rojfignol. 

De tous ceux qui ont parlé de Florent 
Chreftien , je ne connois que la Croix- 
du-Mainequi lui attribué une pièce en 
vers , intitulée , le Compte du Rojfignol , 
dont ce Bibliothécaire ne marque au- 
cune édition. J'ai vu ce conte imprimé 
à Lyon en 1 547. & cette date eft une 

Ïreuveque cet écrit' ne peut être de 
lorent Chreftien , né en 1540. De 
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■ qui eft-il dpnc ? Je l'ignore. Voici quel 

Conte du en eft l'objet. Le Hjérps de cette pièce 
Rossignol e ft U p jeune hoipipe de bonne famille, 
nommé Flprent, épris de l'amour le 
plus vif pour yne Dçmojfeile noble f 
que le Poëte nonurçe Yolande. A tou- 
tes les déclarations les plus claires que 
Florent fait de fa paffion , Yolande ne 
répond qu'en fijlç fage <& vertueufe. 
Nulle attaque , queiquç vçïtçtép qu'el- 
le fpit , nç peut aflbibiir fa r$Ç#ajaçe. 
Elle infinuë même à ion ^i^ajjt ji'éçu- 
dier la Phiipibphie mçr^lç &. \q. Natu- 
re. Florent réûfte quelque cejns : cette 
étude lui çaroît trop féche, & trop peu 
conforme à fon intimation. Il felaifle 
cependant perfuader à la fin , plus par 
condefcendance que par attrait; &paf— 
fe trois apnées dans qgttg étude. Après 
ce terme qu'il envifagpoit cppime celui 
qui devoit auflî mettre fin à fes peines > 
il revient auprès $\çfafèàtt y Ivm rend 
compte de pe qu'il a fait , & l#i parle 
de nouveau**^ t^k^lk^ 
nç jchef çhe qu'à l'éloigner , lui derça^n- 
de ce qu# fyk le Rotfîgnol qua#4 H a 
vu (a femelle , . & content à prêter 
l'oreille a fa pa#K>9 , que Iprlqu'iJ l'W- 
xa fàfisfaite fur cptte qu9ftk>9- Voilfi 
Flprçnt plus décongeftp qu$ jamais. 
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La queftion propofée lui parent unesssssss 
énigme qu'il nè peut deviner. Affligé , Conte du 
çonfus , défdpéré , U fe retire. Une Rossignol 
vieille qu'il rencontre , l'interroge fur 
le fujet de fa douleur , fe rit de là fim- 
plické & de fon ignorance , l'inftruit 
de ce qu'il devoit répondre, Ravi de 
cette découverte , il revient à la hâte 
auprès d'Yolande, & réfout laqueftio» 
qu'elle lui avoit faite, conformément 
à l'inftruâtion que la vieille venoit de 
lui donner. Yolande fe fert de l'expli- 
cation qu'il vient de faire, pour mora^ 
lifer , en appliquât à la paJion de l'a- 
mour ce qu'il vient lui-même d'expo- 
fer ; & le réfukat eft que le homr 
me n'a plus que des (entime&s raifon^ 
naHes. Ce conte ne m'a pas par» mal 
tourné. L'Auteur avoir pou* devàfe , 
Plus que moins. 

GUI I>U FAUR DE PIBR4C- 

Gui jdu Fa\if de Pibras qui oublia les' 
inveâives de Florent Cbreftien, & rer 
chercha mêaae fon amitié , félon le té«* 
moignage de M. de Thou , naquit à 
Touloufeïan 15 i9.de Pierre du Faur, 
Préfident au Parieprant 4e cette Ville. 
Il était ie quatrième de cinq.frex^ 
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C'étoit un homme bien fait , de beau- 
Gui du coup d'efprit , d'une grande politeffe , 
Faur de d'une probité incorruptible , & d'un 
Pibrac. f mc é re p 0Ur i c bî en public. Après 

Kicer. M6n.^ s £ tuc l es f a j tes ^ P ar i s> ft p a (f a en Ita- 

Mém.dcTr.lie avec Pierre Bunel , fon compatrio- 
^y*. tol, tre, qu'on avoit chargé de fa conduite, 
Taif. vi« dc$ Ji demeura quelque tems à Padouë, & 
luri co t. y ^ - t ^ i eçons d'André Alciat , qui 
eut lieu d'admirer la : capacité de fon 
difciple. De retour à Touloufe en i 54,8. 
n'ayant pas encore vingt ans, il fré- 
quenta le Barreau, où il acquit une 
grande réputation. Quelque tems après 
il fut fait Confeiller au Parlement , & 
enfuite Juge-Mage. Il acquit tant de 
réputation dans ces emplois, que le 
Roi Charles IX. le choifit en 1562. 
pour être l'un de fes Ambaffadeurs au 
Concile de Trente. Pibrac y foutint 
avec vigueur les intérêts de la Couron- 
ne. A fon retour , le Chancelier de l'Hô- 
pital , qui vouloit l'approcher de la 
Cour, le fit nommer en 1565. à la 
charge d'Avocat Général au Parlement 
de Paris ; & en 1 570. Charles IX. le 
fit Confeiller d'Etat. 

Henri, Duc d'Anjou, ayant été élû 
Roi de Pologne le 9 Mai 1 573. Char- 
les IX. voulut que Pibrac accompagnât 

le 
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Je nouvel élû dans ce Royaume , & ce ; 
Prince ayant fuccédé en 1574. fous le Gui dj 
nom d'Henri III. à Charles, mort l e p£^* E 
30 Mai de la même année, donna à XSR,Aw " 
ce digne Magiftrat une charge de Pré- 
fident au Mortier : c'étoit en 1 577. Pi- 
brac fut aufli Chancelier de la Reine de 
Navarre & du Duc d'Anjou. Il mourut 
à Paris le 27. Mai r 5 84. âgé de cin- • 
quante-cinq ans , & fut inhumé dans 
le Choeur des grands, Auguftins , où on 
lifoit autrefois fon Epitaphe en profe \ 
Latine , avec plufieurs vers François 
qui-avoient été gravés aux deux côtés 
dé fon tombeau , entr'autres ceux-ci ; 

Pibrac dont l'honneur 8c la gloire 
Eclate par tout l'Univers , 
Ne veut ny profe ny des ve» 
Four en conferver la mémoke. 

Ces vers & TEpitaphe nous ont été 
confervés par M. Piganiol de la For- 
ce au tome vi. de (a Defcription de 
Paris. L'Epitaphe Latine porte que 
Pibrac eft mort le z de Mai : mais 
on prétend que ce ne fut que le zj f 
comme l'a marqué Charles Pafcai qui 
a écrit fa vie. 

Pibrac avoit épottfé Jeanoerf* Cufles^ 
ImcXIL M 
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— Dame deTarabel, qui n'eftmorte qu'en 

Gui du i6ix >,Pibrac, ditM.déThou, écri- 
Faur t>E „ y 0 it en Latin avec élégance., &avoit 
Pi*ra«. «ijeaucoup de talent pour la poëfie 
JïT*.ft»S«*ï c . e qu\ nt naître d'abord 
ÏT » quelques petites jaloufies entre lui & 
„ Ronfard , qui le piqua vivement ; 
» mais elles fe conveitirentbientôtdans 
,>ces hommes itluffaes , tous deux 
*, amoureux de la gloire , en uneeftime 
„& une amitié mutuelle. » 

Nous avons de M. Pibrac plufieurs 
ouvrages , Plaidoiers, Harangues , Let- 
tres Latines & Françoifes; mais on ne 
connoît^e*aujottTd'l»«i<î«« fes Q ua - 
trains moraux, qui ont été entre les 
mains de prévue tout le monde , jul- 
que vers le milieu dufteelepalte. L Au- 
teur n'endonnad'abordquccinquante: 
ils parurent en 1 574. à Paris. 

Dans la fuite, il ajouta a différentes re- 
prîtes foixaftte-fêize autres Quatrains ; 
- ainfi a y en a en tout cent vingt-fix. 
Rien nefak mieux comprendtecom. 
bien ces Quatrains ont eu de vogue , 
que cette roultituded'éditionsqu'on en 
a données , & ce grand nombre de tra- 
ditions qu'on en a feitesen toutes for- 
tes de langues. LesTurcs, les^rabes, 
Jes Perfansles ont traduits. Fiotenc 
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Chreftien les mit en vers Grecs & La- 
tins, qui furent imprimés en 1584. Gui nj 
Tannée même où mourut Pibrac; & la Faur. m 
même année il en parut encore uneau r PlB * ACk 1 
tre tradu&ion Latine en vers héroïques 
par Auguftin Prevoft J Secrétaire du 
Roi. L'année fuivante Jean Richard , 
de Dijon , en fit une nouvelle traduc- 
tion en Latin que Colletet , qui parle Co!ier.Di<w 
au long des Quatrains de Pibrac , &de tJ\?ff* 
fes traducteurs , ni M. Bailler, n'ont 
point connue. L'an 1600. Chriftophe 
Loilel, ProfdTeur d'Humanités, mit ces 
mêmes Quatrains en vers Latins, & 
en 1 641. Pierre du Moulin, Miniftre 
Calvinifte , les traduifit en Grec. En 
1666. Nicolas Harbet ,.Confeiller-Se- 
crétaire du Roi , Maifon , Couronne 
de France & de fes Finances, Avocat 
au Parlement de Bourgogne, fit impri- 
mer à fes dépens , in-4 0 . lefdits Qua- 
. trains traduits en autant de didiques 
Latins. L'Allemagneaaufîi fourni plus 
d'un tradu&eur. Le Jurifconfulte Fran- 
çois , Charles Févret, a fait fur le même 
ouvrage un Commentaire Latin. Ce 
neft guères qu'un badinage poétique , 
mais un badinage utile : iln a paru qu'en 
1667. quelques années après la mort 
de T Auteur , arrivée en 1 6 6 r . On en 

Mij 
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piiMtuA ■ jô| t l'édition à Meilleurs Jacques Fé-> 
Gui pu vre t, Seigneur de Magny, & Antoine 
Faur pe j?évret ^ Seigneur de Saint Mémin i 
Viuuk^ - tbus aéuxfik de Charles, 

En i 687. un anonyme changea les 
Quatrains de M. de Pybrae en fixains, k 
U manière dont o* parle aujourd'hui ; c'eft- 
à-dire , qu'il en réforma le langage, & 
qu'il crut donner plus de jour auxpen- 
fees de T Auteur > en lés étendant un 
jtëti t il y ajouta des Annotations qui ex~ 
f tiquent tes Endroits les plus difficiles , four 
finftrUiïion des en/ans. En 1720. il fefit 
êncote à Paris une refonte généraledes 
mêmes Quatrains ; on les habilla à la 
mode , on leur Jûbnnai'air &le»ftyle du 
téms , dans làv£ië de les réconciler avec 
te beau monde. : • , ; ' 

Le dernier Editeur des Quatrains 
de Pibrac , 1VL l'Abbé de la Roche , a 
perifé différeinmenc : il a jugé qu'il va- 
loir mieux imprimer ces vers tels qu'il* . 
font originairement f que de les mon- 
trer fous une autre forme. Son édi- 
riofi , chargée dè remarques critiques , 
morales & hiftoriques fur chaque Qua- 
train, a paru en 1746. avec lis Qua- 
train^ des fieurs Faùr & Matthieu, fur 
la vit y fur la mort & fur la caducité des 
ckpfes tiutmws. M. l'Abbé delà Roché 
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convient qu'il fe rencontre dans les Qua^ i ftSM 
trains de Pibrac quelques poëfies & Gui èy 
quelques expreffions qui ne font pas £ AUR DS 
félon l'analogie de la foi , ni dans toute PlB * A0 * 
la pureté du Chriftianifme ; mais le 
Poëte ne s'étoit propofé que de former 
des hommes félon la lumière de la rai- 
fon , & tels qu'on les veut dans la fociété* 
C'efl cependant un inconvénient pour 
les ledeurs , & le nouvel Editeur n'a 
pas eu tort de tâcher d'y remédier par 
fes notes , dont beaucoup font autant 
de corre&ifs , dont il fera facile d'ufer. 
Il n'a pas oublié de faire connoître les 
trois Auteurs dont il publie les Qua<* 
trains , ni de faire obferver que M. Ti- 
ton du Tillet a placé dans fon Parnaf- 
fe le célèbre Pibrac parmi les du Per- 
rons 9 les Regniers , les Rapins $ mon- 
trant parJà qu'il le juge digne , com- 
me eux , de l'immortalité. Le fuflrage 
de ce grand amateur de notre Poëfie 
& de notre Mufique, doit être mi* 
en ligne de compte , & ne fait pas peu 
d'honneur à notre Poète. 

M. l'Abbé de la Roche examine en pat 
fant quelle eftla vraie, ou du moins la 
principale caufe de l'oubli où font tom- 
bés les Quatrains de Pibrac. On ne s'en 

M ii) 
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. 1 1 b pcendra pas aux maximes qu'on y expo-' 
Gui du few I^es Vérités de la Morale ne fontpar 

P lk\c* caettes-même$fnjet«e5aux Vkiffitudes ; 

M^mok de e ^ £>At les mêmes dans tous tes tems. 

Tr<fv< cités Si ce n'eft pas la matière q*i a eaufé la 

p.uiibuu dilgrace des Quatrains , Uvientauffi- 
toc dans l'elprat que c?eft donc la forme. 
La langue a changé confidérablement 
dans le dernier fiécie, & on veut au- 
jourd'hui dans la ftra&ure des vers une 
exa&itude d'autant plus gracieufe qu'el- 
le eft phis gênante. N'en étoit-ce pas 
affez , pour que des vers eftimés autre- 
fois & recherchés , ayent cefledel'être, 
&pour bleflèr l'oreille, après l'avoir 
flacée cjuand ils parurent ? Cette con- 
fédération, que M. l'Abbé de la Ro- 
che fait valoir , pourra contenter la 
plûpart des leâeurs qui ne fe donnent 
pas la peine d'approfondir. Cependant, 
difent les Auteurs des Mémoires de 
Trévoux , nous avons des vers pliis an- 
ciens que les Quatrains , qui ont les 
mêmes défavantages du coté du ftyle 
& de la verfification , &onnelaiflepas 
de les lire avec plaifir. On ne les lit 
même que trop. Penfe-t'on que fi Ma- 
rot avait mis en Quatrains , cette mo- 
rale licentieufe^u'il pratiqua toute 
vie, on ne liroit pas ces Quatrains auk 
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fi volontiers que les Rondeaux & plu- 
fleurs autres petites pièces qui no»s re- Gui du 
fient de lui ? Le vieux langage ne re-p AUR DE 
buteroit pas ; il aurok même quelque 1BRrAr * 
chofede gracieux. Ce n'eft donc pas, 
ni les mots , ni les tours qui ne font plus 
d'ufage, que nous dédaignons ; ce font 
plutôt ces fentences accumulées les 
unes fur les autres , & expofées fou- 
vent, fi l'on peut s'exprimer ainfi, dans 
une trop grande nudité. Notre goût 
ne fouffre que difficilement les fenten- 
ces , même dans l'Hiftoire , fi elles n'y 
_ font déguifées habilement , & comme 
fondues dans la fubftance de l'ouvrage. 

Dans 'plufieurs éditions des Qua^ 
trains de Pibrac , on a inféré du même 
une pièce de près de quatre cens vers in- 
titulée, les PUifirs de U vie rufiique : on\ 
ne la donne que comme l'extrait d'un 
, plus long poème que M. de Pibrac avoit 
compofé fur ce fujet. La manière dont 
s'expriment les éditeurs de cet extrait 
m'avoit porté d'abord à croire que c'é- 
toit tout ce qui avoit jamais été publié 
de ce poème. Je me fuis détrompé en 
confultant un recueil de poëfies Lati- 
nes de Sébaflien Roulliard ou Roillard , 
de Melun , Avocat au Parlement de 
Paris, imprimé en 1 5^8. à Paris, in- 

M iiij 



Digitized by Google 



zji Bibliothèque 
b 8^. chez Pierre Label. J'y ai trouve 
Gui du u n e tradu&jon en vers Latins du poë- 

Piwrac! E me ^ e P* rac i avec * e texte P* us com - 
plet que dans les éditions des Quatrains 
du même ; & l'on y apprend quelques 
circonftances de la vie de l'Auteur que 
V Extrait nV)ffire point. Dans ce poème , 
felon l'édition de Roulliard, le Poète 
commence par célébrer le lieu d'où il 
avoir tiré le nom de Pibrac. C'étoit un 
Château, fitué près de la Garonne , 
qui lui venôit du côté de fa mere. L'Au- 
teur en fait la defcription , & ajoute , 
parlant de lui-même, qu'après fa naif- 
fance , la Déeflè dei'éloquence le bai- 
la , lui fit part de fes tréfors , ht lui pré- 
dit ce qu'à fcroit dans la fuite : 

J'oiiy qu'elle <fifoîr , ayant trois fois juré , 
Cet enfant , quelque jour , d'un parler mefuré 
Des plus doétes François charmera les oreilles , 
Soit qu'il veuille conter les antiques merveilles 
Des vieux Grecs & Romains , ou d'un accent plus bas 
Demefler dextrement les proceflifs de/bas , 
Accouplant comme il faut Phonnefte avec l'utile. 
Et la douce équité avec la loy civile ; 
Ou que pour foulagcr par un plaifir nouveau 
Le journalier travail du pénible Barreau , 
Il guide de fa voix les Mufes à la danec , 
Ht les face mouvoir aux Tons de la cadence : 
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Ou foie que commandé pour la France vanger » ; 
Il veuille $ 4 oppofer à Tefcrit eftranger t Gui dv 

Et défiant le temps d'une plume immortelle* Faur de 

Soutenir courageux de fon Roy la querelle* - P 18 ***"* 

Quoique le Poète n'ait ûfé de cette fi- 
ction que pour fc loiiet lui-même, il 
voudroit flous perfuader qu'il ne fe re- 
connoît pas parfaitement daris ce por- 
trait , que celui-ci eft trop flaté, que la 
copie eft demeurée au-deflbus de l'ori- 
ginal. Je puis feulement dire avec véri- 
té , ajoute-t'il : 

Que j'ay veu mille fois le Sénat de la Franc* 
Honorer mes difeeurs d'un eftonné firenee 1 
Et que par nn fenfïer de peu d'hommes frayé 
Je me fuis des premiers de mon ordre eflàyé 
Faire voir au Barreau la Romaine richeflè , 
Et le champ plantureux de la féconde Grèce* 

II attribue ce fuccès àl'étucïequ'il avoic 
fàite des ouvrages de Démofthene ; 01* 
plutôt , dit-il y 

Du vray Dieu j'ay monerW 
De luy feul la raifon > le parler > le fçavoir » 
^ Le difeours , P inteilecl , la force ,• le vouloir. 

Il convient aufli qtfil devôk beaU£otfp n 
aux lumières de Pierre Bunel , qui l'a-- 
voit inftruit dans l'ëloqtteiïce & dans : 
kt philofophie; & la reconnoiflance lui 
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= difte cet éloge qu'il confacre à la me- 

Gui du moire de ce Savant : 

Faur de 

Fil rac. Jc te k Iu S donc » tQ T WÎiw héritage 

I}c ce.dofteBtîKJ* , wy bouncur deoofUe «uge ; 
Qui jadis çfcriYUfit „ Cicproiï cffaçoir 
Quant à l'cnvy de iuv quelque Epiftre traçait 
Et comme un Sociétés pas Ci ào&t ignorance , . 
De* Sophiftcs bavards confondoit l'arrogance* 
Le premier &plus grand de me* heurs eg d'avoir 
Jo'ûy prefque trois ans du fruit de fon Ravoir, , 
Lorfque par amitié la peine il daigna prendre 
Pe m'ourrir les fecrets du Maiftre d'Alexandre , 
Et fur le moule weux de l'Orateur Romain 
Dre/Ta les jeunet traits de ma flouctte main. 
Que fi mort il ne rut f* tôt , j'euflepeut-eftre 
Mérité d'eftre dirdifciple d'un tel Maiftre. 

M. de Pibrac marque , en fmiflant ce 
poème, en quel lieu & en queltems it 
le compote pourquoi il ne ta point: 
achevé. 

Ces vert je eômpefôis au* Heu de manaiflànce , 
Plein d*bonaefte loyfir , lodqueHeury de France 
£ill & Frète de Roy y & rhonneur de» Valoir, 
De cent canons battait les mues tksJtochelois ; 
Bt euuVpoujfcivi tes. biens du labourage: 
MaisJajaott u^mwvrîîs m'en oftelecourage 
Et trouble, tellement de douleur mon efprit , , 
Que j'en iaHTc imparfaitpour jamais cet écrit». 
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Ce poëme fut donc compôfé en 157 3. g sas 
M. Baillet ne la point cité dans fes ju- Gui l>v 
gemens des Savans, à l'article de Pi- p^^ E ' 
brac, & le pere Nicéron n'a connu de. Tom 
la traduction de Rouillard que l'édi- Nicéron , 
cion faite en* 1 605. 

Dans la defcription de l'entrée de. ' 
Charles IX. à Paris le 6 de Mars 1 571. 
imprimée Tannée fuivante in-4. 0 . on 
lit cinq Sonrttts de Pibr&c. Ce Magit 
trat zélé pour la gloire de fon Prince 
& de fa patrie, voulut faine eonnoître 
par ces pôëfies combien il sry intérêt 
foit , & ces Sonnets valent bien les pié* 
ces que Ronfard, Baïf, : Aniadis Ja-- 
myh & quelques autres, coittpofercntr 
fût le même fu jet , Se qui font réunie** 
dans la même defcription. 

ANTOINE PAVRE. 

Vous venez de voir qu'on a joint- 
plufieurs fois aux Quatrains de Pibrac 
ceux du Ptéfideni du, Four. M. l'Abbé 
derla Rotche , qtti a imité en cela quel- 
quesmns de ce* anciens éditeurs ,? ne" 
fy&Lt à qui donner cette féconde cefltu-^ 
rie de Quatrains. Il conjecture qu'elle' 
elfc de Pierre du Faur, de la branche • 
cfeSaint Jtory; ,,un des pjus favans hom-~ 

Ey)] 
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■ ■ '■■ mes de fon fiécle, mort en 1 600. après 
/ ntoine avoir été premier Préfident du Parle- 
Favre» ment de Touloufe. Cette con)edure n'a 
aucun fondement. Colletet dans foix 
difcours de la poèïie morale , nombre 
54,. a eu plus de raifon de faire Auteur 
de ces Quatrains Antoine Favre, pere 
ducélébre Favre de Vaugelas. Ces Qua- 
trains font en effet de ee Magiftrat, & 
ce ne font pas les feules poëfîes Fran- 
çoifes que nous ayons de lui. 

Il étoit né à Bourg en Brelfë le 4 
O&obre ï 5 57. de Philibert Favre , 
Avocat fifcal du Duc de Savoie en 
Breflè, &deBonnede Châtillon. Lorf- 
«[uH eut fak fes études d'Humanités Se 
de Phrlofophie à Paris, il alla étudier 
le Droit à Turin où il fut reçu Do&eur 
à l'âge de vingt-deux ans. Sonéloquen- 
ce & là capacité l'ayant diftïngué de- 
puis en qualité d'Avocat au Sénat de 
Chambery , le Duc de Savoie luf en- 
voya des provifions de la charge de 
jMge»Magtdes Provinces de Brejfe , Bh- 
gey , VMromey & Gez*. Trois ans après r 
le même Prince le tira de cepofte pour » 
lui faire remplir une place de Sénateur 
dans leSénat de Chambery. Il y avoir, 
douze ans qu'il s'acquittoit avec hon- 
neur & applaudtffcmenr des fondions 
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attachées à cette place, lorfque M. & » 
Madame de Nemours prièrent le Duc Antoine 
de Savoie de permettre que ce Magif- Fav*e. 
trat préfidât pendant quelque tems à 
leur Confeil du Duché de Genevois , 
& qu'il travaillât à accommoder les 
conteflations qu'ils avoientavecleDuc 
de Ferrare. Ce Prince y confentit^ 
mais en accordant en même-tems à 
Antoine Favre de jouir , malgré fon 
abfence , des honneurs & des émolu- 
mens de fa charge de Sénateur. Sa Pré- 
fidence du Genevois dura quatorze 
ans , pendant lefquels il fit deux voya- 
ges en Italie pour les intérêts delaDu- 
chefle de Nemours. Il vint depuis à 
Paris , féjourna neuf mois en France , 
préfida enfuke à Annecy , & en 1 6 1 a. 
fut nommé, par le Duc de Savoie p . 
premier Préfident du Sénat de Cham- 
bery. Au mois de Juillet de la même 
année , le Prince lui envoya des lettres 
de Gouverneur de Savoie & de toutes 
les Provinces deçà les Monts. En 1 6 1 8 r 
ayant été envoié à Paris avec le Prince 
Maurice, Cardinal de Savoie, & feint 
François de Sales , pour y traiter &, 
conclure le mariage de Vi&or Amé- 
dée , Prince de Piémont , avec Chrif- 
tire de France , Louis XIIL k qui il 
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' fut préfenté , lui offrit la charge de pté-^ 
Antoine mier FréfidentduPàrlementdeToulou- 
Fayre. f e . ma j s p avre s'excufa de l'accepter. Il 
mourut à Chambery le premier Mars : 
1 624,. âgé de foixante-fix ans. Si vous 
êtes curieux de connoître dans un grand 
détail la vie de cet illuftre & favant 
Magiflrat , fon teftament & fes ouvra- 
ges , vous aurez recours aux vies des 
Jurifconfultes anciens & modernes , 
par Taifand , édition de 1737. in-4. 0 . 
depuis la page 187. jufqu'à la page 

Je ne dois vous parler que des poë- 
fies de M. Favre. Taifand lui donne 
Bne Tragédie en vers François , dont 
le fujet eft Gordian & Afaximin; M. de 
Beauchamp dit qu'elle a été imprimée 
en 1 596. in-8°. fans marquer le lieu 
de l'impreffion, & lui donne pour ti- 
tre , les G or di ans & Maximins , ou l'Am- 
bition. Je n'ai pomt vu cette pièce. Les- 
Auteurs de l'Hiftoiredu Théâtre Fran- 
fois n'en ont point parié. Taifand a joux- 
te qu'Antoine Fâvre « fait encore 1^ 
Entretiens fpiritnels , une Centurie de Son* 
mts fur C Amour divin , un Difiwrs des 
Mjfléres du faim Sacrement & du Refai- 
te , & une Centurie de Quatrains mé- 
taux... Je ne fçai fi l'Hiftorien a vouto 
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faire entendre que chacun de ces écrits -sssszss* 
a été imprimé féparément ; iln'enmar- Antoine- 
que alicune édition. J'en ai vu une qui Fayre. 
comprend dans un feul volume impri- 
mé en r 60 2. tout ce que Taifand vient 
de détailler. Le titre de ce recueil , 
dont le Pere Nkéron n'a fait aucune Ki ^ r éf ^* I <îe 
mention dans fon abrégé de la vie de 1 trUl *" 
M. Favre , eft Entretiens fpirituels d'An- 
toine Favre > divifés en trois Centuries de 
Sonnets : la première de r Amour divin & » 
de la Pénitence : ta féconde du très-faint 
Sacrement de l Autel : la troifiéme dw fainr 
JRo faire , avec une Centurie <ke Quatrains. 
Toutes ces poëfies fpirituelles ou mo- 
rales , dédiées à Madame Marguerite , 
PrinceJJe de Savoie, font plus d'honneur 
à la probité, à la vertu & à la piété de 
de l'Auteur,qu'à fes talens pouf la poë- 
fie. M. Favre , après s'être édifié lui- 
même en compolant ces vers , paroîr 
n'avoir eu pour but que d^édifier & in- 
ftruire les autres en les- publiant. Il 
marque ainfi fon intention dans le Son- 
net préliminaire (ju'il adreflfe à lbn li r 
vre : ' 

< 

Allée , me* Entretiens , & fans adieu nje dire , 

Allez, puifqu'il vous plaift, quelque autre entrete- 
nir ; 

Mais voyez bienfurtout de ne- point revenir 

Sans rendre plus dévots, ccurqui roudront veos 

lire. 
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25SSSS5SS; Bien qtfencor vous n'ayez appris l'art de bien dire * 

Anto I NE Si vous ferois-je tort de plus vous retenir : 
Fat RE, q uc ^ g^njj Ronferds n e daignent vous tenir , 

Haifez tant plus à qui fe plalfe à vous relire. 
La Mufe ne vous a d'un Catulle enfantez , 
Ny d'autre nul de ceux qui pour les vannez , 

Ont par leurs vers plus beaux diffammé leur meV 
moire. 

Non , iton , vous eûes nez beaucoup plus noblement ; 

Voftre Perc eft le Ciel , moi Ton vil infiniment ; 

Heureux fi j'ay pour vous moins d'honneur , plus 
de gloire. 

On ne peut que louer ces fentimensr 
ils font rares dans un Poète. 



PIE RUE MATTHIEU. 



Je ne fépareraî point les Quatrains 
moraux de Pierre Matthieu, puifqu'on 
les trouve communément réunis avec 
ceux dé Pibrac & du Préfident Favre* 
Ce Poète étoit fils de Pierre Matthieu 
Francomtois. Il naquit à Salins le i o. 
Décembre 1563* C'efl ce qu'on ap- 
prend d'un Diftique imprimé à la fuite 
* t. d 3 Th p : de & Tragédie d'Eftber. Quoiqu'on y 
4jj. &fuiv. # exalte fort fa naiflknee , on croit que 
& famille n'avoit rien de relevé. Il pa- 
roît du moins que & fortune fut mé- 
diocre r puifqu'après avoir fait fes Hvs- 
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manités à Valence , Matthieu , très- — _l_ 
jeune alors , accepta avec plaifir la pla- Pjkxke 
ce de Principal du Collège de Verceil Mathieu 
en Piémont. Dans ee pofte, ilemploia 
les heures de loifir à cultiver la poëfie, 
pour laquelle il fe fentoit un attrait do- 
minant. Ce fut dans cette Ville qu'il 
compofa fa première Tragédie , inti- 
tulée Cljtemneftre , & un autre ouvrage 
Dramatique fous le titre de Tragédie de 
î Histoire Tragique <THefter 9 qui parut 
pour la première fois en 1578. 

L'accueil trop favorable qu'on fit à 
cette dernière pièce , engagea Mat- 
thieu à préfenter dans la fuite à ceux 
de Verceil un méchant poëme , à qui 
il donna le nom de Paftorale, ou Ecfo- 
gue de l'ingrat exercice de la poëfie. Il n'y 
a que deux interlocuteurs Pollux & El- 
fi%*on. Sous le nom du premier, l'Au- 
teur infhuit d'une partie de fes avan- 
tures, & des obligations qu'il avoit 
aux Seigneurs d'Orfans : mais, ajoute-il, 

J'avois dcsja paflfé de mes ans le tiers lulbe , 
Quand je vins habiter de Borgogne le luftre : 

il veut parler de la ville de Befançon. 
Là, continue-t'il, 

.fjà i*ay ofé chanter avec plufîcurs Orphée* 
Du très-gram FUlippot la vie & les trophées « 
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. 1 c'eftrà-dire , Philippe IL Roi d'Èfpà-' 

Pikihie goe , alors Souverain de la Franche- 
AfATHiEu. Comté. Plus bas il dit : 

Tay hiGt la feene en la publique place ; 
J'ay fàiéfc enfanglamer un horrible efchagaut , 
Harranguéant les Rois tantoft bat , tamoft Haut..... 

Voilà comme Phœbus a prit de moy foucy : 
Mais je le veux quitter....... 

le veux Aiivre plutoft Targeiueux Oalien , 
Ou le doré parquet du bruit Bartbolien , &c» 

c'eft-à-dire , embraflèr la profeflîon de 
Médecin, ou celle d'Avocat. En 1 584. 
Matthieu fit imprimer , avec l'appro- 
bation de Pierre Maignen , Doâeuren 
Théologie & Chanoine de Befançon , 
la Tragédie d'Efter , la prétendue Paf- 
torale que je viens de nommer, 8c 
quelques autres petits ouvrages de fa 
compofition. II dédia ce recueil à Ma- 
dame de la Villeneuve , de la Maifon 
de Granvelle , & à Madame d'Achey ^ 
de celle de Peloux. Dans (à préface , il 
demande en grâce qu'on excufe les itjv- 
perfe&ions de ces écrits, m confédéra- 
tion de fa jeunefTe , & de l'importunité 
de fes amis , qui les lui ont arrachés. 
Ces raifons triviales n'étoient que pour 
couvrir , autant qu'il étoit en lui , ftm 
amour propre. »Que fi , dit-il , ce 
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premier coup d'efl'ay va droit , je fe- « „ ,, 3 . 
Tai encouragé davantage à produire « Pierke 
autres compofitions , qui , comme il « Mathieu* 
me femble , auront plus d'emphafe « 
que cette nombreufe cadence de vers « 
François, defquels j'ai fait apprentif- «< 

fage à Verceil Ce Carme ( laTra-* 

gédie d'Efther ) que j'ay façonné lour- «< 
dément , n'ayant, ainfi que les au-« 
très , pour patrons Efclïyle , Sopho- « 
cle, Euripide , Paccuvius , Accius , «< 
ou Séneque , la tradu&ion defquels « 
eft plus facile quel'argument que j'ay « 
choifi. » On fent aifément en effet que 
ce qui l'empêcha de publier alors la 
Clytcmnejlre , eft que , foit par amour 
propre , foit pour paroître plus excufa- 
ble , en fuivant une route nouvelle , 
fans y être guidé par les anciens Tra- 
giques , il fe donnoit bien de garde 
d'expofer dans cette Tragédie une tra- 
duction de Séneque eftropiée fi mal 
adroitement. C eft la réflexion des Au- 
teurs de l'Hiftoire de notre Théâtre. 

Matthieu qui voioit , fans doute , 
que les fades loiianges dont il venoit 
d'accabler le Roi d'Efpagne , ne lui 
produiroient rien , fe retira à Lyon , 
ou , pour fe fervir de fon expreffion , 
il embralfa le dm parquet du bruit Bar- 
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H tholien : il y fuivit le Batfeau en quali-^ 

PiiiURK té d'Avocat au Préfidial de cette Vil- 

Mathieu. i e# Là, l'envie de rimer le pofledant 
toujours , faute de nouveaux fujets , il 
prit la réfolution de refondre fon poè- 
me d*EJier, & d'en compofer deux Tra- 
gédies , l'une fous le nom de Faftbi , & 
Vautre qu'il intitula Aman. Ces deux 
pièces ne parurent cependant impri- 
mées qu'en 1589. fuivies de la Cljtem- 
neftre , retouchée & mife dans la meil- 
leure forme que l'Auteur put lui don^ 
ner , & terminées par la Paftorale oir 
Eclogue dont j'ai parlé. Matthieu prend 
dans ce recueil la qualité de Dofieur es 
Droits. Il prétendoit que tout lefteur 
verroit dans la Tragédie de Vafthi , à 
laquelle il joignit un petit abrégé de 
Phiftoire des Kois de Perfe , les triftes 
effets de l'orgueil & défobcijfance, la louan- 
ge d'une Monarchie bien ordonnée , V office 
d'un bon Prince pour heureusement com- 
mander , fa puiffmce , fin ornement, fin 
exercice , éloigné du luxe & dijfolution , 
& la belle harmonie d'un mariage bien 
accordé. 

Ces trois Tragédies de Matthieu font 
en cinq aftes avec des chœurs. La pre- 
mière eft dédiée à M. le Duc de Ne- 
mours , Gouverneur de Lyon ; la fe- 



Digitized by Google 



Françoise. ^85 
conde , aux Confuls & Echevins de la 1 
même Ville ; & la troifiéme , je veux Pierre 
dire , Clytemneftre , <w V Adultère puni , à Mathieu. 
M. le Marquis de Saint Sorlin , frère 
du Duc de Nemours. J'ai lû ces trois 
pièces, & elles m'ont beaucoup en- 
nuié ; j'en avois mêçie fait L'analyfe ; 
mais j'aime mieux vous renvoyer à cel- 
le que vous trouverez dans le tome troi- 
fiéme de l'Hiftoire du Théâtre Fran- 
çois. 

Les Quatrains moraux de Pierre 
Matthieu, le feul des ouvrages en vers 
de cet Ecrivain, qu'on life encore quel- 
quefois, a pour titre, Tablettes ou Jjhut- 
trains de la vie & de la mert : il eft di- 
yifé en deux parties , dont chacune 
contient cent Quatrains. Si ceux de la 
vanité du mande font auflî de lui , ce 
fera une troifiéme Centurie à ajouter 
aux deux autres. Le bon fens & l'amour 
du vrai fe font fentir partout da»s ces 
Quatrains. Molière , en mettant furla^g"*^ 1 * 
fcéneun vieillard qui parle contre lesaa.i.fc. i. 
Romans de Cyrus & de Clélie, lui fait 
dire à fa fille : 

Lifcz moi çomme il fauc > au lieu de ces Cornettes , 
Les Quatrains de Pibrac ,. ou les do&es Tablettes 
Du CooièiUer Matthieu , l'ouvrage eft de valeur 9 
£ t plcia de beaux dirons à réciter par cœur. 
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J'ignore à quel âge Matthieu corn- 
Pierre pofa les Quatrains. On fçait feulement 
Mathieu, qu'après Pimpreflion de fes Tragédies, 
il difeontinua ce genre d'écrire pour 
s'attacher à Phiftoire de France ^ dans 
laquelle if a mal réuffi. Son ftyle mêlé 
de métaphores & d'exemples tirés des 
anciens Poètes , n'eft rien moins qu'un 
ftyle hiftorique. Ces traits d'érudition 
déplacés rendent défogréable ta leéhi- 
re de çe qu'il a compofé fur notre his- 
toire. Il fut cependant eftimé d'Henri 
IV. qui lui donna la place de du Hail- 
lan avecuhe penfion. Après la mort 
de ce Priyncë; LVmbXIII. fe l'attacha. 
Matthieu fufvit le Roi au fiége de 
Montaubap , & y fut attaqué de la 
maladie quîregnoit dànfs le camp. S'é~ 
tant fait tranfporter àTouïoufe, iî y 
> mourut peu de jours après le 1 2. Oc- 
tobre 1 6« . âgé de près dfr cinquante-* 
huit alis , & fut enterré dans le Cfoî- 
trfe de faint Etienne de cette ViHe. 
Germain d'Àpchon , fbn ami, dans un 
Sonnet qu'il lui adrelïè, n'a pas craint 
de le comparer à Euripide , comme 
vous le verrez par ee$ fix derniers vers. 

Si tîomerc vivoit , avec !ë Mantoûan , 

Le Mignon de Mécène , & le vieux Àicréàn , 

U suroît' eu Ronfard , ou du Barras pour guîde* * 
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Ainfy pour un Pindarc, uu Ovide, on a veu 
Defportes , du Bellay , oui ont tout Pinde bcu : 
Pour Sophocle Gamier , Matthieupour Euripide. 



CHARLES TOUT AIN. 

Pierre Matthieu n'étok point enco- 
re né lorique Charles Toutain , Sieur 
$e la Mazurie % Poëte Latin & Fran- 
çois , donna fa Tragédie d'Àgàmemr 
non. Je vous ai parlé de cette pièce f 
an vous faifant obferver qu'elle n'étoit 



Toutain étoit né à Fakize. On ap~ *ibi. Fr. 
prend dans ce qpi nous refte de fest?^^. 
écrits , qu'Jrl eut pour maîtres dans les 
belles Lettres le célèbre Ramus & Pat 
chai , apparemment Charles PafchaL 
Ayant paffé de l'étude des Humanités 
à celle du Droit , il s'y appliqua, par- 
ticulièrement fous Chauvin & Fran- 
çois Duaren. Ce font eux , dit-il , dans 
le cinquième de fes chaacs de Philofi> 
phie, 

Par lefquek j'ay compris en la civile loi 
Pepui $ dix & huit mois le chemin volontaire. 

Il avoue cependant qu'il ne prit que 
peu de leçons de Duaren. Il exerça 
dans la fuite) la charge de Lieutenant 




fque qu'une tradu&ion de Séneque. 



Digitized by Google 



^88 Bibliothèque 
général du Vicomté de Falaife. Ceft 
Charles tout ce que je puis vous dire de fa vie. 
Toutain. H vivoit encore en 1 5 84. mais je crois 
qu'il étoit alors dans un âge avancé. 
Outre fa Tragédie d'Agamemnon , dé- 
diée à Gabriel le Veneur , Evêque d'E- 
vreux, aveç qui l'Auteur avoit d'étroi- 
tes liaifons , j ? ai vu de lui deux livres de 
fbilofophie & d'Anmr , imprimés avec 
cette Tragédie en 1 5 57. in-4, 0 . 

Le Livre des Chants de Phihfopbie p 
qui eft le premier de ces deux livres , 
contient lui-même plufieurs chants. Le 
premier , à Gabriel le Veneur , roule 
principalement fur la nature de l'Ame 
& fon immortalité : il eft en vers hé- 
roïques. Le fécond eft en vers mêlés : 
ce font des efpéces de Stances , dont le 
premier vers de chacune eft de douze 
lyllabes, & les autres font de cinq. 
Toutain fait connoître dans ce fécond 
chant , qui eft adreffe à Jacques des 
Buats , Vicomte de Falaife , quelle eft 
la bizarrerie des hommes dans leur con- 
duite & dans leurs opinions. Et comme 
ce fujet eft fécond , il le continue dans 
le troifiéme chant , où on lit aufli l'é- 
loge de Jean de la Boullée , à qui il eft: 
dédié. Lamefuredes vers de ce troi- 
fiéme chant eft le même que dans le 

fécond. 
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fécond. L'Amitié fait le fujet du qua- » 
triéme chant. Toutain Padreflè à Jean Charles 
Vauquelin de la Frefîiaye, Poète Fran- Toutain. 
çois , fon ami particulier , & qui l'a 
lbuvent loiié dans fes poëfies. Ces deux 
Poètes avoient beacoupd'affe&ion l'un 
pour l'autre , & une grande conformi- 
té de goût , d'inclination & de talens, 
Le cinquième chant eft, comme le 
premier , en vers héroïques. Je n'y ai 
point trouvé de dédicace. Toutain , 
dans ce dernier chant Philolophique p 
parle de lui-même , de fes amis , de % * 

fon fiécle , & en particulier de Gabriel 
le Veneur dont il fait l'éloge, & à qui 
il fouhaite la pourpre Romaine , &, 
même le fouverain Pontificat. Ce ch^nc 
commence ainfi : 

* Toujours ingratement je viviois odieux , 

- Si mes vers ne rendoient les immortelles grâces 

Que je dois à tousjours pour crois caufes aus Dieux. 

: Pour m'avoir fait & homme & capable des traces » 

-De la (aine raifon , &: m'avoir les cfprits 

Tiré du bourbier des brutalles difg races. 
. Secondement pour eftre & natif au pourpris 

Du giron de la France , & non dans la nideflè 

D'autre peuple quelconque ettange & mal appris. 
i Ticrccment pour m'y voir parmi la gemilleflc 
^D'un ûécle û divin , & four eftre à l'endroit 
• Droi&eraent furvenu de leur geaûle âprefle. 

Tome XII. N 
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gggy Ceux de fes amis dont il parle avec 
Charles éloge dans le même chant , font Baïf , 
Tôutain. Vauquelin , Tahureau , duquel il re- 
grette la mort , Sainte-Marthe , Mai- 
fonnier le jeune , Chantecler , Vigneau, 
Pierre de Montfort , qui étoit fon pa- 
rent , Dorât , qui avoit revû fa Tragé- 
die d'Agamemnon , & qui avoit loué 
fes premiers elïàis dans une pièce en 
vers Latins qu'on lit à la fuite de TA- , . 
gamemnon , Jacques de la Moriciere, 
avec qui il avoit fait quelque voyage , 
& plufieurs autres dont les noms ne 
font plus connus aujourd'hui. 

Le Livre des chants d'Amours con- 
tient-quatorze chants : (fétoit un fruic 
dè fa première jètineflè, & l'on ne s'en 
apperçoit que trop en le lifant. Il y en- 
tretient de fes amours fa Corinne, PE- 
vêque même d'Evreux , Jean Vauque- 
lin , Jean- Antoine de Baïf, & tous 
ceux qui avoient la complaifance de 
l'écouter , peut-être même de lui ap- 
plaudir. Toutes ces poëfies qui font 
fort mauvaifes , finiflent par une Elé- 
gie Latine que Toutain adreflfe à fon 
livrei II avoit invoqué la même Mufe 
- Latine pour louer Guy le Fevre de la 
Boderie , & fon poëme de la Gallidde % 
ou de U révolution des Arts & des Scien~ 
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to. Dansl'Epître à M. le Veneur, qui 1 1 
eft au-devant de fa Tragédie d'Aga- Chaules 
memnon , Toutain dit qu'il s'étoit d , a-'^ 0UTAI ^ 
bord profofé l'Elégie fut l'imitable façon 
de la Grecque & de la Latine ; mais je 
ne crois pas qu'il ait rien fait imprimer 
en ce genre. Ses Sonnets imprimés avec 
les Fore fiertés de Jean Vauquelin de la 
ïrefiiaye, en 1555. in-4, 0 . ne valent 
pas mieux quefes Chants de philofo- . 
phie & d'amour. A l'égard de fes Mar- 
tiales du Roy au Château d'Alain, citées 
par la Croix-dtr-Maine , & imprimées, 
félon ce Bibliothécaire , en 1 5 8 1 . à 
Paris , je n'en porterai aucun jugement^ 
n'ayant point vu ce livre. 

REMI BÈ %£$jîÙ. 

Charles Toutain furvédut à prefque 
tous, les Poètes qui compofoient la 
Pléiade Fçançoife formée par Ronlàrd. 
Il efl sûr au moins qtfil; avpit vû mou- 
rir avant lui Ronfar4 JuL-mêpie , Jo- 
delle , Joactym du Bellay , Remi Bel- 
leaù, & peut-être quelques autres. 
Remi Belleau, dont je ne vous ai en-uibiioth» Fr. 
core parlé; que parmi les tradu&eurs t f ^p 
d ? Aratus & d ? Anacréon , naguit à No- h».' * V*. 
g^nt -le-Rotrou . ville du Perche x 

" N ij . 
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au cotfïmenoement dé Tannée 15:28; 
Remi Quand ndus n'aurions pas fur ce fait 
Belleau. i es témoignages de prefque .tous ceux 
qui ont parlé de lui , -nous avons le fien 
dans une Gdè qu'il compofa à Tocca- 
fion de la réda&ion de la Coutume du 
Perche , & qui a : été impriiriée au-de- 
vant de cette Coutume , à la fuite de 
YHiftoire des Comtés (tAlençon & du 
Perche , par Gilles Bry. BeUeau com- 
mence ainfî cette Ode : 

O Terre en qui j ay p? k naiflànce , 
Terre qui ma première ejifance 
k Alaitas dé ton cher tetin , 
Mais hélas , qui ne me fut guère 
Ny mere nourrice , ny mere > 
Me traînant aHleforsr le^deftirr. 

. Toutefois je m'eftime encore 
. Heureux , que mon labeur t'honore 
. En te rendant comme je puis , 

Par une fi baffe efcriture , ' 
* Le payement de la nourriture 

Qu'àutrefois âedans toy j'ay pris, 8cc. 

Si ces vers nous rendent certains du 
lieu de la naiflànce de Belleau , ils nous 
apprennent en même-tems qu'il n'y re- 
çut guère* que la première éducation. 



Digitized by Google 



Françoise. .29 5" 

On fçait en effet qu'il fut attaché de ! 
bonne heureà René de Lorraine, Mar- Remi 
quis d'Elbeuf , Général des Galères de BcLLE ^ r - 
France , & qu'il le fuivit dans le voya- * 
»Pr 




pour 
vers , 

content de l'efprit & des talens de Bel- 
leau, qu'il lui confia la conduite & l'é- 
ducation de Charles de Lorraine for 
fils y qui fut depuis Duc 
grand Ecuyer de France. 

Belleau s'appliqua avec beaucoup de 
foin à la poëfie Françoife, & il y réuf. 
fit au goût de fon fiécle ; ce qui l'a fait 
mettre au nombre des fept Poètes , dont 
on forma la Pléiade Françoife.On admi- 
roit furtout fa naïveté & fa facilité à dé- 
crire les choies dont il voulçit parler , & 
Pontrouvoit fes peintures fi vives & fi 
naturelles , que Ronfard avoit coutume 
de l'appeller le Peintre de U nature. Com- 
me le goût a bien changé depuis ce 
tems , on n'en porte plus un Jugement 
fi favorable. Cette idée fi avantageufe 
ne fubfiftoit même prefque plus , lorf- 
que Régnier écrivoit fa neuvième Sa- 
tyre , où , fans nommer Malherbe , il 
le fait parler ainlï de Belleau , & de 
plufieurs autres Poètes du même tems : 
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~ Ronfard en fon meftier n*eftoit qu'un apprcntif » 

BELL EAU 11 moitié cerveau fàntaftique & rétif: 

1 1 j . 1 26. é$. Belïeau ne parle pas comme on parle à la Ville , 
^ l 7*fl» 11 a des mots hargneus , bouffis Se relevés , 

Qui du peuple aujourd'hui ne font pas approuvés. 

Le Cardinal du Perron portoitde Bel- 
leau un jugement encore plus févere 
puifqu'il le mettoit au-deffous de Jo- 
dellë pour lequel il n'avoir que du mé- 
pris. 

La larigùe Grecque étoît fort coiy- 
nuë de notre Poète : on le voit par fes 
tradu&ions des phénomènes d' Aratus 
& des Odes d'Anacréon , dont je vous 
&i parlé;' Il avqit aûfli du goût pour les 
,-*ëp*éfëntâtiôiw- Théâtrales ; & nous 
àvons : VÛ qu4l jôiia un des principaux 
roîles dans la Cléopâtre &la Rencontre, 
compofées par Jodelle. Il mourut à 
Paris dans la maifon du Duc d'Elbeuf, 
le 6. Mars r 577. ayant à peine com- 
mencé fa cin^ùaritiéme'aïnnée. Ses amis 
portèrent Ton corps fur leurs épaules 
jufqu'à llïglife des grands Aiiguftins , 

p^^e"' d dtf a °" ^ ^ ut enterr ^ # On lifoit autrefois dans 
ciïpt? de p* le Chœur de cette Eglife , lieu de fa 
ifeà is *' p ^P u ^ ture y urie Epitaphe en profe La- 
1 *' 1 h : tiné, ôc une autre en vers François*. 



Digitized by Google 



V R A N q O ï S Ê. 195" 

Celle-ci étoit de Ronfard , & ne con- 

fîftoit que dans ces quatre vers : _ Rem* 
* Belleau 

Ne taillez , mains induftrieufes , 

Des pierres pour couvrir Belleau » 

Lui-même a bâti fon tombeau 

Dedans fes pierres pre'cieufes, 

Honfard fait ici allufion au poème de 
Belleau, intitulé les Amours & nou- 
veaux efchanges des Pierres précieuses , 
vertus & propriétés ficelles , qui avoit 
paru en partie en 1 576. un an avant la 
mort de l'Auteur , & que l'on regarde 
comme l'ouvrage qui lui a fait le plus 
d'honneur. 

Quoique Belleau ait toujours vécu 
dans la Religion Catholique , il a lait 
fé échapper dans fa Comédie intitulée 
la Reconnue , un trait qui a rendu fa foi 
fufpe&e à quelques-uns. Cette pièce 
roule fur une jeune Religieufe , qui 
après fèpt années de profeffion , quitte 
le voile , pour embrafler la Religion 
prétendue réformée , tombe en parta- 
ge à un Capitaine , lors de la prife de 
Poitiers par le Maréchal de Saint An- 
dré en 1 5 62. elt conduite à Paris , & 
confiée à une perfonne Catholique qui 
lui ayant trouvé un parti fortable r 

N iiij 
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■ raifonne ainfi dans la Scène quatrième 

Remi du troifiéme Afte. 
Beixeau. 

S'ils font bien mariés cnfemble , 
J'efpere qu'ils feront du fruit : 
La fille eft bonne , 8c a bon bruit, 
La fille eft douce & gracieufe , 
. EUen'eftfie'renifafcheufe, 
La fille n'eft pas un brin fotte : 
Je crains qu'elle foi* Huguenotte 
Seulement , car elle eft modefte , 
En paroles chafte 8chonnefte, 
Et tousjours fa bouche ou fon cœur 
Penfent ou parlent du Seigneur. 

Je vous renvoie pour l'analyfe^ Je 
t. 3. p» j4î« cette * pièce à PHiftoire du Théâtre 
François. Toutes les œuvres poétiques 
de Belleau ont été recueillies plufieurs 
fois. Outre celles dont j'ai déjà fait men- 
v. le Catai. tion,on y trouve un Dtfcours de la vanité, 
fris de l'Eccléftafte de Salomon : des Ech- 
guesfacrées , prifes du Cantique des Can- 
tiques: la Bergerie. Le difcours de la 
vanité eft une tradu&ion libre de l'Ec- 
cléfiafte en vers : elle parut pour la pre- 
mière fois en 1 576. Belleau marque 
dans une Epître préliminaire , datée 
î du 50. Juillet 1576* qu'il avoit com- 



Digitized by Google 



Françoise v,7 
fnencé cette verfion plus de trois ans i 
auparavant , mais qu'une maladie de Hemi 
langueur, qui l'avoit arrêté deux ans BELLLV '* 
entiers , l'avoit longtems empêché de 
la continuer. Les Eclogues font adref- 
fées à la Reine par une Epître du 1 2. 

» Août 1576. Colletet les mettoit fort au- 
deflbus de celles de Godeau. La Berge-- 
rie , divifée en une première & féconde 
journée, avoit été imprimée féparément 
dès 1 572. avec une Epître en profe à 
Charles de Lorraine, Marquis d'El- 
beuf , datée de Paris le 1 9. Juin de la 
même année. C'eft un recueil de di- 
verfes poëfies que Belleau avoit faites 
pour la plupart dans fa première jeu- 
rteffe & qu'il a aflèz mal-adroitement 
liées enfemble par des difcours en pro- 
fe. Ce qui a fait dire à Sorel , dans fes 
remarques fur le treizième livre de fon 

' Berger extravagant , que Belleau ayant 
voulu coudre toutes ces poëfies, Pa fait 
d'une plaifante façon, ce Car , dit-il , «c 
il ne va en aucun lieu où il n'y ait de ce 
la tapilTerie avec de grands poèmes ce 
écrits deflùs ; <5c quelquefois mieux , « 
il voit des Bergers en peinture qui ce 
fembloient chanter les vers qu'il rap- ce 
porte. 35 

' A la fin de la féconde journée, le" 
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■ ■j g Poëte a inféré Tes 5*i/îri , à Nicolas 

Remi Hanequin , Sieur du Fày ; fur un chif- 
EttxEAu. f re . f âu Seigneur de'Nogent ; Pièce en 
vers, à M. Nicolas, Secrétaire du Roi 
ta Cigale , traduite du Latin de Paflè- 
cât 1 , 6ç adreffée à celui-ci ; Epitaphe 
d'un petit Ghién , nomme Travail, au 
Sieur dè la Chargue ; vers à Robert . 
Garnier , Pôëte tragique ; Epithalame - 
a)i Sieur Scevole de Sainte Marthe ; les 
atours de David & dè Ber fabée , piè- 
ce impertinente ; Complainte d'unë 
lymphe far la mort dè JoacHim du i 
Bèllay , &c. Cette Complainte avoit 
déa^aru en 1 5 50. in*4 p . & on la trou^ 
ve à la fuite des oeuvres de du Çellay , '.. 
fou* le tiite dé Chant paftoral fur la mort t 
de jéachim du Bellay , Angevin. Les in T 
fcrtocuteursfont Z^wf , Beltin ■ i&ùne/ 
JNymphe de la Seine. 

Remi Belleau a encore enchaflîe dans ; 
fes deux jpurnées d'autres pièces qu'il 
âvoit déjà publiées , telles font i Chant 
de la paix , imprimé en: r j 59. Tombeau 
ie M. François de Lorrainè , Dhcde Gui- 
fe y en 1 566. Ce Duc de Guife eft ce- 
liii qui ftit tué devaritOrléans par Pol- 
trot l'an 1565. Epithalame de M. le 
Duc de Lorraine & dt Madame Claude é . 
fille: du Roy Henry ÏL en 155$» Larmes 
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fur le trefpas de M. René de Lorraine , ' 
Marquis d'Elbeuf, & de Louifede RieuK, Rem 1 
fa femme , en 1 5 66. Belles 

Je ne fçai pourquoi Ton n'a pas réu- 
ni aux œuvres de Belleau , VOde fur le 
lieu de fa naiffance , qu'il compofa , 
comme je vous l'ai dit , à l'occafion de 
la réda&ion de la Coutume du Perche , 
ni deux autres pièces , l'une intitulée 
Y Innocence prifonniére , 6c l'autre qui a 
- pour titre , la Vérité fugitive. Du Ver- 
dier nous apprend que ces deux poè- 
mes ont été mis en Lariri par Florent 
Chrçftien. Je n'ai vu que la tradition 
du fécond , imprimée à Paris en 1 5 6 1 » 
in-4, 0 . Je n'ai pas befoin de vous répé- 
ter que Belleau a fait de favans Com- 
mentaires fur la féconde partie des 
amours de Ronfard ; je vous l'ai fait 
obferver lorfque je vous ai entretenu* 
de ce dernier. 

On a eu pour Belleau le même fcéle * 
que pour Ronfard & plufieurs autres* 
Poètes. Après fa mort on honora fa 
mémoire de quantité de vers Grecs w , 
Latins & François. Les vers François^* 
font de Paflèrat , de Ronfard f dé Phi- 
lippe Defportes , d'Amadis Jàmyn 
de Trouflîlh , de la Jeflee , de George 
duTronchay , de J. le Febvre , &d'u»ï 

N vp 



Digitized by Google 



}oo Bibliothèque 
; ■-■ Poëte qui ne s'eft défigné que par ces 
Remi lettres , F. D. B. H. Le recueil de ces 
I- elle au» pièces a paru en 1 577. chez Mameft 
Patiflbn , àParis, in-4 0 . On auroitpû 
y ajouter l'Ode que Jacques de Cour- 
tin de Ciffé ackeffa fur le même fujet à 
Claude Binet , où le Poëte exprime- 
abfifes regrets. 

Doncques la mort fière , inhumaine: 
A ravi mon gentil Belleau , 
Belleau qui d une douce peine 
A voit épurifé toute Peau , 
Qui va diftilîant Criftalline 
De la Fontaine Chevaline. 



Ah Mufes , divines Princefles, 
Que ne pleurez-vous aujourd'hui 
Ces impitoyables détreffes 
Qui vous comblent detantd'ennuy,, 
Perdant Belleau , voftre brigade 
Perdun des feux de fa Ple'yade. 

Combien de fois trouppe facrée 
Deflbus la nuiteufe ferée 
L'avez-vous vû. fuivre vos pas , . 
Quand yvre de vos gentilleffes 
Il favouroit les doux appas 

De vos grâces enchantereffes»- : 



Digitized by Google 



Fr a tfç ois é; 
#>■»•• • • • •■ • 

Ah cruauté trop impiteufe , 

Ah Parque par trop rigoureufe , 

Du Bellay mort , tu nous devois 

Laiffer Belleau tenir fa place ; 

Mais toujours tu range à tes loix 

Ce qui ça bas a plus de grâce. 

JACg. DE COURTIN DE CISSÈ. 

Ce Jacques de Courtin de Cifle , 
dont vous venez de lire les vers r étoic 
compatriote de Belleau , ou du moins 
de la même Province. 11 étoit fils de 
Jacques Courtin qui, félon Gilles Bry, 
fut le dernier Bat II) du Perche en robe 
hngfie. Le même Hiftorien ajoute que Hift. d'A- 
ce Bailli « étoit homme de bonnes « j™?™ & 
lettres , d'un efprit^oli , de grande « & 
réputation , qu'il avoit exercé vingt ce 
ansentiers l'état d'Àdvocat en la Cour ce 
de Parlement ; & qu'il fut tué l'an «c 
1 57^. en la forêt de Bellefine. » Jac- 
ques de Courtin ,» fon fils, ne lui fur- 
vécut que de quelques années , étant 
mprt le 1 8. Mars 15 34. n'ayant qu'en- 
viron vingt-quatre ans. Dans un âge fi 
jeune, ils'étoit déjà fait un grand nom 
par fes talens , & furtout par fes goë- 
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' "' fies. Comme il s'était trouvé aux grands 

Jacq. db ^jflpj ^ Poitiers avëc Etienne Pafquier* 
^bùssL Claude Binet , & plufieurs autres beaux 
*" efprits de ce tems-là , il avoit , comme 
eux, célébré la Puce de Mademoifelle' 
des Roches : Von trouve de lui fur ce 
frivole fujet, dans le recueil intitulé , 
Fol. is. j a p uce j es g ran j s j ours Poitiers ,une 

imitation en vers François d'une pièce 
de Jofeph Scaliger en vers Latins. 

Dès 1 5 8 1 . Jacques de Courtin , âgé 
feulement de vingt ou de vingt & un 
ans, avoit donné un recueil de fes poë- 
fies , qu'il avoit dédié à Anne de Joy eu- 
fe, Seigneur d'Arqués, Chambellan du 
Roi, Confeiller d'Etat , & Capitaine 
de cent hommes d'armes des ordon- 
' nances de Sa Majefté. L'Epître dédi- 
catoire eft fort courte ; c'eft un com- 
pliment, félon le gôuc ordinaire de ces 
pièces. Courtin y avoue que les poe- 
fies qu'il offre à M. de Joyeufe font de 
tien petite valeur; & cependant il veut 
qu'on croie que les Grâces & l'Amour 
ont conduit V œuvre. On ne conviendra 
que du fécond. Ce Poète eft intarriflà- 
ble lorfqu'il chante les amours de fa 
Jlàftne. Quoi ? deux livres de Sonnets^ 
remplis de fentimens tendres, expri- 
més fouvent avec beaucoup de platitu^ 
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de , pleins de morts métaphoriques , & ^? 
de tout ce langage ennuyant d'un hom- Jacq. de 
me tranfporté par la pafliôn , qui ré-^Q^. 
pete les mêmes penfées , les mêmes fi- 
gures , les mêmes tours , qui ,4it à fa- 
belle beaucoup de chofes qu'elle ne* 
croyoit pas, fans doute, ou que la pu- 
deur du moins l'obligeoit de condam- 
ner ! En vérité, rien ne méritoit moins 
ces éloges ppmpeux que tant de per- 
{bnnages connus ont prodigué à l'Au- 
teur , & qu'il a eu foin dè recueillir à 
la tête de fes Oeuvres. Jofeph Scaliger,, 
Claude Binet, Jean Bonnefons, Guil- 
laume Goflèlin , Jacques Durant & les 
amres , avoient bien* de. la complaifan- 
ce de refte pour s*être amufés à tant 
vanter ce qui ne méritoit prefque que 
leur mépris. Le féul ettdroit paffable 
que j'aie remarqué dans les deux livres 
d'amours de notre Poëte , efl ce Son- 
net du premier livre. 

Si 1/ Amour eft un feu, d'oii me vient cette glace j 
S'il eft vrai qu'il eft Dieu , quen'eft-il dan» le Ciel : 
Que ne fe nourrit- il de ne&ar & de miel , t 
Sans que dedans mon cœur fa demeure il pourchaflê. 

S'il n'eft rien que douceur, d'du vient cette dis- 
grâce, 

S'il eft humain à tous , pourquoy ne m'eft-U tel ? 
SU! n'aime que la paix j/d'ou vient le trait cruel 
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Qu'il élince dans moy , afin que je trefpaffê. 



Jacq. t>E s ^y n * a point de flambeau , qui me confume ainfiT 

V*OUR.TlN 

Cissé ^ ^ n ' c ^ ^ U p^^ r » ^ mfc ^ ônnc ^ ouc y * 

. S'il fait Mbreunchafcun, qui doncqucs me captive? 

O contraires effets f Quand je penfe favôir 
La nature d'Amour , las ! je n'y puis rien voir , 
Sansplufia cruauté rend monanie captive. 

Loiié avec excès par les Poètes de (on 
tems , Jacques de Courtin leur rend 
quelquefois fîateries pour flateries. J'en 
ai trouvé plufieurs exemples dans fe? 
âeux livres d'amours : tel ç$ cet éloge 
qu'il fait de Robert Garnier , Poète 
tragique auiîi mauvais que fécond : 

Doâe Garnier qui . d'une doâé audace 
As animé le François échafaut , 

qui premier dWftylc grave- haut 
Feis vcrgongnejr l'Athénienne grâce; 

On a toujours lui , & tant qu'il refie- 
ra du jugement & du goût parmi les 
hommes, on lira toujours avec fatisfa- 
âion les pièces des anciens Tragiques 
Grecs : qui éft-ce qui poUrrôit aujour- 
d'hui fupporter la ledture d'une feule 
des Tragédies de Garnier ? 

Jacques de Courtin a joint à fes 
deux livres des amours de Rofine, plu- 
fieurs autres pièces ^ où je n'ai gùérës- 
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vu que de la profe rimée : telles font : 
PEpithalame d'Anne de Joyeufe , fon Jacq. t>e 
Mécène , & de Marguerite de Lorrai- Cq V Qis*é* 
ne ; les Odes , à Jacques de la Guelle, DE 
Seigneur de la Chaux ; à M. de la Sca- 
le, c'eft-à-dire, à Jofeph Scaliger, fils 
de Jules-Céfar Scaliger , qui préten- 
doit être de la même Maifon que les 
de la Scala , Souverains de Vérone, & 
dont le Poète entretient la vanité en 
autorifant cette prétention chiméri- 
que; à Jacques de Thiboutot, Ecuyer, 
Seigneur de Bafcou & de la Mare ; à 
Jean Bonnefons ; à François de la 
Guelle , Sieur du Bouchet ; à Guillau- 
me Goflelin ; à Claude Binet, ami de 
Ronfard ; & à Jacques Durant , qui 
réfidoit alors en Auveïghe. L'Ode à 
Claude Binet , éft fur la mort de Remi 
Belleau : je vous en ai parlé à la fin de 
l'article de celui-ci. Celle à Guillaume 
Goflelin , de Caën , duquel on trouve 
un court éloge dans les Origines de U 
ville de Caén , par feu M, Huet , nous 
apprend que ce favant étpit livré à fé- p * 3f°- 
tude des Mathématiques. Courtin lui 
dit: 

Lai/Te aujourd'hui ton fubtil Diophante , 
Ton Ptoloméç , & de peine (ayante 
Ne monte plus aux deux % 
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Les nombres fourds * & les diferetz encore*, 



JaCQ. DE Et rar * du Ao ^ c Pythagorc 
CouRTSN Ne font que trop fafcheux. 
M ClSSÉ. 

Courtin qui préféroit l'étude des Poe- 
tes à celle des Mathématiciens, auroit 
voulu infpirer le même goût à Goflfe— . 
Un : prenons , lui dit-il , 

Prenons un peu le bien difant Catulle , 
Prénom Properce, & le mignard Tibulle * f 
te PoSte Teïen 

M'aggrée plus que le grave Pindare ! 
J 1 aime beaucoup la gcntillelïe rart 
Du doux Veuufien. 

Que je me plais , quand d'une fainte cure' 
Je lis, rart , leur parlante peinture» 
Je ne quitteroy point 

L'heur que je fens , pour les thréfors qu'enferra 
Dedans fes flancs la, rondeur de la terre». 
Tant ce doux heur me point. 

A tous propos on me dit que la Mufe 

De fes chanfons tolatrement m'abufe r 

Mais qûoy , je me plais tant 

En fa fureur , que plus on me la blâme 

Plus Je l'adore , & plus je fens mon amr \ 

Qui la va pourfuivant,. 

Chacun apporte en naiflànt quelque vice : 

Que veulent-ils > ce gentil exercice^ 

Mb ravit maintesfbis : J 
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J*y fais enclin ; fi je penfe autre chofe ^— — 

' Je fens foudain dedaas ma bouche clofe Jacq. de 

S'évanouir ma voix. CouRTiN 

Voilà les fentimens naturels d*un jeune DE ^ lssé ^ 
Poète amoureux ; mais ils n'étoient 
guéres capables de faire impreffion fur 
Tefprit d'un homme auffi accoutumé 
que Goffelin Pétoit aux connoiflances 
graves & férieufes. Gourtin a eu lui- 
même dans fa vie , quelque courte 
qu'elle ait été , des intervalles plus di- 
gnes de fon elprit & de lès talens , & 
plus conformes à la raifon & au Chri- 
flianifme : on le voit par fa traduftion 
en vers des Hymnes de Synéfius, Evê- 
que de Ptolémaïde. Outre la connoif- 
fanée de la langue Grecque , il a fallu, 
beaucoup d'application pour faire cet- 
te tradu&ion. Rappellez-vous ce que jtibL.Tr**; 
je vous en ai dit ailleurs. Hymwlg*** 

JACQUES PELETIER. 

t f Jacques Peîetier qui a réuni en lui 
r feul \es qualités de Poète , de Philofo- 
-phe , de Médecin , de Tradu&eur, de 
Mathématicien , étoit mort deux ans 
avant Courtin de Ciffe. Je vous ai dé- 
jà entretenu plufieurs fois de ce trop 
fécond Ecrivain , de fes écrits, fur l'or- 
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L tographé Françoife , de fon Art pdëtî- 

Jacques que , de fes tradu&ions d'Homère , de- 
Peletier Virgile, d'Horace, de Martial , de 
Pétrarque , des éloges qu'il a donnés 
à la célèbre Lyonnoife, Louife Labé; 
je pourrai vous dire un mot ailleurs de 
fes ouvrages de Mathématique. 11 faut 
vous donner maintenant une idée de & 
vie & de fes poëfies. 

Il étoit né au Mans le 25, Juillet 
1 5 1 7. Comme Jean Peletier, , fon frè- 
re aîné, profeflbit la Philofophie & les 
Mathématiques au Collège de Nxcvar- 
re à Paris , il vint faire fes études dans 
% le même Collège , & il y fut difciple de 
fon frère qui s'appliqua à former fes 
Simmarth. mœ urs & fo n goût. Dans la fuite il 
éI °ue P Thoû ,paflà au Collège de Bâyeux , dans la 
wft.i 7*. même Ville f & il en étoit Principal * 
. t. ai. lorfqu en 1 54.7. il prononça dans rb- 
glife de Nôtre-Dame l'Oraifon funèbre 
d'Henri VIII. Roi à? Angleterre, mort 
au commencement de cette année. 

On voit par une de fes lettres qu'il 
avoit étudié le Droit prèsdeçinq ans, 
mais que dégoûté de cette étude il re- 
v prit celle de la Philofophie qui l'avoit 

d'abord attaché , & à laquelle il préfé- 
ra encore depuis celle de la Médecine, 
Cefut fon frère j dontilfe faifoit un de- 
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voirdefuivfe les avis , qui lui avoit -^n— m— 
confeillé ce dernier parti. Peletier l'em- Jacques 
bra!Ta d'abord avec ardeur, il y fit Pelstieb. 
quelques progrès , & tout fembloit lui 
annonce* des fuccès plus flateurs , fort 
que vers 1 5 56. il quitta Pari*, & fé- 
joiùrna fucœffivement - à Bourdeaux * 
à- Poitiers & à Lyon. Le Languedoc 
le pofféda auflî quelque tems, com- 
me on le voit p^r une Epigramme 
qu'Etienne Fbrcadel lui adreflà. La Poèf deFor ^ 
ville de . Lyon lui ayant plû , il y de-cad. édu. de 
meura quelques années , & en fit l'é- 1 î79 ' p * 170t 
loge dans une Ode où il inféra celui 
de Louife Labé. Le Pere de Colonia voyez d« 
a publié cette Ode dans letomeiècond^^J 
de fon Hiftoire littéraire de Lyon.» Il Labé. m 
fervitaufG quelque tems de Secrétaire 
à René du Bellay , Evêque du Mans. 
En 15 57. Peletier écrivant à Pontus 
de Thyart; lui marquoit qu'il fe difpo. 
foità partir pour Rome, où on lui 
promettoit quelque pofle honorable & 
avantageux. S'il a fait ce voyage , l'I- 
talie ne le polïeda pas longtems , puit 
qu'il revint à Paris à la fin de 155 8. 
lafle , à ce qu'il mandoit à fon frère 9 
de fes courfes & de fes voyages. 

Son inquiétude naturelle ne lui per- 
mit pas cependant de s'y fixer encore ; 
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•seassss quelques années^ après U alla en Savoie , 
Jacques & fit quelque féjour à Annecy , où il 

Ïeletier compofa un poëme fur ce qu'il avok 
vu de remarquable, dans ce pays. Il ne 
termina fes voyages que vers l'an 1 573*. 
U fut fait alors Principàl.du Collège du. 
]\Ians à Paris , & mourut dans ce pofte 
au mois de Juillet 1 5 8z. puifque Scé- 
Xtog. p. 8©. vole de Sainte-Marthe dit qu'il décéda 
dans le même mois que Philippe Stroz-> 
zi , Lieutenant Général ide P Armée 
navale Frapçoife, qui fut défait par la 
flotte Efpagnole près de rifle de Saint 
Michel ; ce qui arriva le z6. Juillet 
1 5 8 i. Peletier avôit alors foixante-cinq 
ans. Les illuftres Magiftrats du même 
r . . nom , qui ont feit tant donneur de- 
puis à la Magiftrature , font delà me* 
me famille. 

Je çonnois quatre recueils .des poë- 
fies de Peletier. Le premier > imprimé 
en 1 547. contient , outre, la plus gran- 
de partie de festraduiftionsdQncjevou^ 
ai paj lé , la defcription des. quatre fai- 
fons de l'année ; une invitation à Ron^ 
fard de venir aux champ ;une ennuieufe 
lamentation , intitulée , le Chant du dé- 
fefpéré; une inve&ive contre un médi- 
fant, auffi peu chrétienne que de mau- 
vais goût) autre inve&iveifTez fenfée*.. 



Digitized by Google 



F R A K ç O-J S E. 51 r 
contre ceux qui blâment les Mathéma- i 
tiques ; une plainte fur les grandes cha- Jacques 
Içurs de Tannée 1547- une Ode de PELETIER 
Pierre.de Ronfard , des beautés quilvou- 
droit en fa mie , avec la réponfe de Pe- 
letier ; compliment à une Dame ; exhor- 
tation à un Poëte Latin pour l'enga- 
ger à écrire en François: c'eft une apo- 
logie de notre langue ; je vous en ai 
parlé ailleurs; compliment à la Reine 
de Navarre ; Congratulation fur le nou- 
veau règne de Henry deuxième de ce nom; 
diverfes petites pièces, qualifiées d'E- 
pigrammes , parmi lesquelles on trou- 
ve les Epitapnes de Guillaume du Bel- 
lay , Seigneur de Langey , & celle de 
François I. Roi de France ; les louan- 
ges de la Court > tonne la vie du repos + 
& la réponfe de l'Homme de refos: ce 
font, deux efpéces de plaidoyers où le 
pour & contre eft également débat- 
tu ; toutes les penfées en font com- 
munes , & , comme dans tout le re- 
fte , la verfification en eft fort mau- 
vaise. Ce premier recueil finit par une 
Epître à Mellin de Saint Gélais , dans 
laquelle Peletier crie contre fes propres 
envieux , exagère les difficultés & les 
peines des tradu&eurs , & s'efforce de 
faire goûter fon bizarre fyftêmed'prco* 
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« sa iss graphe. J'ai déjà fait ufege ailleurs de 

Jacques eette Epître. 
Peletier Le fécond recueil a paru en 1555. 

On y retrouve plufieurs des pièces qui 
étoient déjà dans le premier. Le refte 
n'a rien d'intéreffant. Ce feroit perdre 
k tems de lire aujourd'hui fes amours 
des amours, en quatre*vingt-feize Son- 
nets; fon Amour volant, fon Parnaflè, 
fon* Uranie , & cinquante autres pièces 
ou l'Auteur ne fe montre ni bon Phi- 
lofophe , ni Poëte , même médiocre. 
„ Je ne fais pas plus de cas de fes Epi- 
grammes, Sonnets, Odes, Epithalame 
& autres poëfies, qu'il publia la même 
année 15 55. à la fuite de fon Art poéti- 
que François : la feule pièce de ce troi- 
îiéme recueil qui peut mériter quelque 
attention , eft l'Ode où il fait l'éloge 
de la ville de Lyon & de Louife La- 
bé : je vous ai fait connoître cette 
pièce. 

- Le quatrième recueil eft de 1 5 8 1 . 
un an avant la mort de l'Auteur. Pe- 
letier y traite des fujets plus impor- 
tons que dans les autres : on y recon-* 
noît la gravité de l'âge : prefque tout y 
eft philofophique : ce font les louanges 
de la Parole, des trois Grâces, de l'Hon- 
neur, de la Fourmi, de la Science. Le 

premier 
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premier éloge eft adrefle à Jacques de ■ 
feilly, Abbé de S. Michel en l'Erme. Jacques 
Peletier y traite de la Parole en Phyfi- Pbletie* 
cien & en Moralifte : il y parle auflî de 
l'origine des langues , de l'utilité qu'on 
peut retirer de leur étude , & des abus 
qu'on en peut faire. Parles trois Grâces , 
le Poète entend principalement la bon- 
té, la beauté & l'ordre : mais ce fécond 
poëme eft fort confus, & les idées de 
l'Aùteur n'y font aucunement liées, 
ni fuivies : il eft dédié aux Dames des 
Roches , mere & fille. Dans le troifiéme 

?oëme , à Scévole de Sainte-Marthe , 
'eletier examine ce qui fait le vérita- 
ble honneur dans chaque condition., 
& montre que c'eft de faire dans cha- 
cune ce qui convient, & d'être ver- 
tueux dans toutes. 11 combat les idées 
chimériques que la plupart des hom- 
mes fe font de l'honneur. L'éloge de 
la Fourmi , ou , comme dit Peletier , 
. du Fourmi , n'eft prefque qu'une exhor- 
tation au travail. La louange de la 
Science eft partagée en deux /poèmes , 
adreflesl'un & l'autre à Meffieurs du 
Faur , diftingués par leur ^fprit & par 
leurs talens. Peletier pafle en revue 
dans ces deux poèmes prefque toutes 
les fciences , & prouve en peu de mots 
TnmXU. O 
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1 les avantages de chacune. 

Jacques Ces différens éloges font fuivis , 1 °. 

Peletier d e d eux chants , l'un fur Jupiter, l'au- 
tre fur Saturne : c'efl: une addition que 
Peletier avoit faite à fon Urahie , ou 
Defcription aftronomique du ciel : 2 0 . 
'd'une traduction de quelques endroits 
de Virgile , fçavoir de la tempête dé- 
crite dans le premier livre de PEnéïde; 
de la Renommée , que le Poète Latin 

Seint dans fon quatrième livre ; & du 
Lameau d'or , décrit au fixiéme livre. 
Peletier finit ce recueil par une Re- 
montrance, aufli en vers, qu'il s'a- 
dreflfe à lui-même. Il s'y interroge fur 
l'emploi qu'il a fait du tems , fur fes 
travaux , en particulier fur fes poëfies ; 
il fe fait quelques reproches, & fe loue 
encore davantage. Peletier afuivi dans 
toutes les poëfies de ce recueil le ridi- 
cule fyftême d'ortographe qu'il s'étoit 
formé , & dont il ne celïè de faire l'a- 
pologie dans la plus grande partie de 
fes écrits , ce qui rend la le&ure de ces 
poëfies fort défagréable & difficile. 

CLAUDE TVRR1N. 

Quelques mauvaifes que foient les 
poëfies de Peletier , il y a "du moins 
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plus de variété que dans celles de Clau- 1 
de Turrin , Dijonnois. Ce dernier n'a Claude 
prefque chanté que fon amour pour^ URR1N - 
Chrétienne de Baiflèy, Demoifelle de 
Saillant. Quoique né, comme il le dit, 
d'une famille inférieure à celle de cette 
Demoifelle , & avec une fortune qui n'é- 
toitpas proportionnée à lafienne, ilofa 
prétendre à l'honneur de fon alliance , 
foupira deux ans pour elle , & quitta * urr, j[j Icg * 
uiccurfe& Bartbttle , c'eft-à-dire , l'é- 1 ' * 4 ' * 
tude au Droit civil qu'il avoit à peine 
effleurée à Padouë , pour faire enten- 
dre en vers une infinité de foupin , de 
Urines & d'angoijfes amoureufes qui n'a- 
voient que fon amoijr pour objet. Il 
lut dans cette vûë Theocrite, Ana- 
£réon , Pétrarque & les autres Poètes 
où la tendrelïè & la galanterie régnent 
le plus , ii en prie les fprçtime*is , & en 
exprima les penfées le moins mal qu'il 
put ; & ce jeune Ecrivain qui paroîp 
avoir eu aflez de talçûs* & .de capacité 
pour fe faire honneur par des études 
plus férieufes & plus utiles , perdit foa 
tems & 1& foins a pourfuivre inutile- 
ment une félicité irrçaginaire, dont il 
ientoit quelquefois içjoéant, mais qu'il 
n'eut jamais la force & le courage d'ar 
jban4opi*er. 11 yivojit encore en 1 5 6 6 9 
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■ g & il fe difpofoit alors à offrir à fa mai- 

Claude trèfle le recueil de fes poëfies , comme 
Turrin. on le voit par TEpître en profe qu'il lui 
adreiïè, & qui eft datée de Dijon le 2.0. 
Juillet de l'année que je vieqs de citer. 
Mais étant mort peu' de tems après, 
Maurice Privey , Secrétaire de M. des 
Arches , Maître des Requêtes , & le 
lavant François d'Amboife , Parifien , 
fuppléerent à ce qu'il n'avoir pû exé- 
cuter. Le premier fe chargea de ra- 
maflfertout ce qu'il pourroit trouver 
des poëfies du défunt , le fécond les re- 
vit & les corrigea. Ce recueil fut im- 
primé à Paris en 1572. In-8^ Après 
le portrait de Chrétienne de Saillant , 
x>n lit deux Sonhets de Turi'jiva la mê- 
me , un troifiémfe Sonnet dç Maurice 
Privey à Damoijelle Jacquette. Turrin fa 
confine fur le livre de* Claude T min {on 
frère , un quatrième de François d'Am- 
boife au Sieur Privey , & un cinquiè- 
me d'Aimâr du Perier , Gentilhomme 
Dauphinois, te t ecueil même des poë- 
fies de Turrin contient deux ^vres d'E- 
légies, un livre de Sonnets, quatre 
Chanfons , deux Eclogues & neuf Odes 
fuivies de trois Sonnets Italiens & d'un 
François. Ce dernier eft adréflë à fa 
maîtreflè ; il étoit jufte que : cè recueil 
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dont elle eft prefque l'unique objet , u 
commençât & finît par elle. Clause 

On n'apprend prefque rien dans ces TuRRIN ' 
poëfies f qui concerne la perfonne de 
l'Auteur. Turrin n'y fait même aucu- 
ne mention .de fon voyage d'Italie* 
Cette circonftance ne nous a? été con- 
fervée que par Claude de Pontoux, qui 
s'exprime ainfi dans le deux cens dix- 
neuviéme Sonnet de fon Idée. 

D'avoir paffé les Monts pour courir 1* Italie , 
Turtin , il te doit eftreores un grand tourment ; 
Ores îl me doit eftre un grand foulagement , 
Tu avois à Dijon une parfaite amie : 

Et j'avois dedans Dole une fiere ennemie : 
Là tienne d'un doux œil te traitoit doucement , 
La mienne d'un rude oeil me traitoit rudement , 
Ne me paillant jamais que de mélanchohV. 

Tu as laifle* ton heur pour eftre malheureux , 
J'ay lai/Té mon malheur pour eftre bienheureux , 
Je plorois dans Bourgongne & je riz dans Padouè' : 

Tu riois dans Bourgongne , & dans Ifadouc cftant 
Tu vas chez Bartholin tes amours regrettant , 
Voilà comment de nous ce petit Dieu fe joue, 

Turria tient un langage bien différent 
dans fes poëfies; il s'y plaint continuel- 
lement des rigueurs de fa maîtreflè. 
"La plus grande partie de la féconde 

Oiij 
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Elégie du premier livre , efl prife de 
Claude Xhéocrite. Dans la neuvième du même 
Turrin. jj vfe ^ Turrin q U j ne connoiflbit d'au- 
tres biens en amour que Pamour mê- 
me , reproche à fa maîtrefle de n'être 
infenfible à fes voeux , que parce qu'il 
ne pouvoit guéres lui offrir que fon 
cœur , & prétend lui prouver que la 
confiance & la fincérité de fa paflion 
pour elle valoient mieux que tous les 
tréfors qu'il auroit mis à fes pieds , s'il 
en eût été poflèflèur. Mais dans la crain- 
te que cette raifon ne fît fur elle que 
peu d'impreffion , il tâche aufîi de lui 
perfuader qu'il auroit pû acquérir des 
richeflès & des honneurs , fans fon at- 
tachement pour elle. 

Pour vout fervir je laiflay ma fortune 

Qui fe monltroit à mon veuil opportune ; 

Jà quelque peu mes vertus paroifloient , 

Et pour m'ayder les Grands me connoifloient. 

Mais comme on voit , quand la cheine brûlante 

Marque en Efté le bourgeon de la plante , 

Le Vigneron trompé de fon labeur , 

En un moment je perdi le bonheur 

Qui me guidoit , pour Phommage vous rendre 

Que vous pouvez d'un efclave prétendre. 

Quoique plufieurs des Elégies du fé- 
cond livre foient adreffées à d'autres 
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qu'à fa maîtreflè , Turrin n'y eft pas = 
moins occupé de fon amour que dans Clmjh* 
les autres. Ce font^ fes amis qu'il entre- TuRîUN » 
tient de fes feux ardens, mais négligés 
ou même méprifés. Ce font fes plain- 
tes & fes foupirs , fes vœux & fon dé- 
fefpoir qu'il fait entendre à Ronfard % 
à François Sayve , & même à l'Âbbé 
de Cîteaux. J'excepte la première Elé- 
gie ; elle eft adreflee à Marguerite de 
Savoie , & contient l'éloge de cette 
Princefle : il n'eût pas été décent au 
Poète de lui tenir un autre langage. 
La féconde Elégie , intitulée , les Cha- 
rités prifes de Thiocrite > avoit déjà paru 
feule en 1 5 6 1 . Ce n'eft guéres qu'une 
tradu&ion delà feiziéme Idylle du Poè- 
te Grec : je vous en ai parlé ailleurs. Bib f i- Ff. fo- 

t> • 1 c 't r condc édit. i. 

rarmi les bonnets , il y en a un fur 4. p . t> ^. 
la mort de François IL Roi de Fran- 
ce , & un autre à la Reine de Navarre 
à qui l'Auteur femble demander quel- 
que fecours temporel ; il paroît par la 
quatrième Elégie du fecpnd livre que 
fa fituation autorifoit cette demande. 
Turrin intitule cette pièce Dijcours de 
fesmiferes. Il compte entre celles-ci Ion 
amour pour la Demoifelle de Saillant , 
parce qu'il n'étoit point écouté , fa 
paflion pour les vers, & fon indigence. 

. Oiiij 
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C'eft fans raifon qu'il veut rendre les 
Claude Mufes refponfables de fa pauvreté. Les 
Turjun. aveux q U i i u } échappent dans la même 
pièce , le décèlent malgré lui. Il avoit 
aimé la Compagnie , la Mufique , la 
Danfe & les autres plaifirs qui ne peu- 
vent s'accorder avec des occupations 
férieufes & utiles. Son pere lui avoit 
confeillé l'étude du Droit ; il en avoit 
pris les premières leçons , & s'en étoit 
dégoûté ; il s'étoit introduit auprès 
d'un Grand , il l*avoit flaté ; il comp- 
toit fur fa protedion , & fes complai- 
fances, comme fes aflîduités , ne furent 
payées que d'un mépris ; la paffion 
qu'il avoit conçue , nourrie, fomentée 
pour celle qui lui fit enfanter tant de 
vefs, l'avoit rendu indiffèrent , & peut- 
être même peu propre à remplir des 
emplois plus honorables & plus lucra- 
tifs. Voilà la vraie fource des miféres 
dont il fe plaint. Les Mufes n'y avoient 
aucune part. Un homme fage qui fe 
contente de s'amufer avec elles , n'en 
reçoit aucun dommage. Elles méri- 
toient donc peu cette inve&ivequi ter- 
mine fon difcours , & qui ne montre 
que le dépit de l'Auteur. 

Mufes tenez , tenez cette couronne , 
Tenez ce lut , Mufes je le vous donne , 
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t>és maintenant je vous quitte le jeu : ' T mmmmmm T m St 

Adieu Phœbus , adieu Mufes , adieu ; ^ Claude 

Gardez pour ?ous voftre bel héritage» 

Quant eft de moy je veux eftre plus fage 

Dorefnavant que je n'ay pas eflé. 

Gardez pour vous , Mufes , la povreté. 

Je ne veux plus déformais qu'on me picqutf 

De ces beaux noms Rêveur & Fantafticqnt i 

J'aime trop mieus d'une honnefte fueur 

Gaigner enfemble & le bien & l'honneur. 

Or adieu donc , & fi quelque étincelle 

De voltre amour , dans mon cœur Ce décclle , 

Dorefnavant je la veus employer 

A celle fin , Mufes , de foudroyer 

Voltre Parnafle , & de perdre la.fouree 

Qui \îu cheval prend le nom & la fource. 

Cesréflexions venoient trop tard,.& 
ce couro.ux de l'Auteur étoit trop inx-. 
puiiïant pour èffraier les Mufes. Elles 
font accoutumées aux menaces des Ecri- 
vains mécontens , ou qui n'ont jamais 
fçû mériter leur faveur. L'exhortation 
fuivante que Turrin fait à ceux qui fe-* 
roient tentés, comme lui, de prendre 
la route du Parnaffe , ne pouvoir pas 
avoir plus de force fur des efprits {ca- 
fés, ; 

En cependant , afin de n'abufef 

Ceux qui voudront leur jeunefle ufer ' ' 

Auprès- de vous , & qurdedans cette ond* 

Oi 
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m, t Viendront chercher Tune & l'autre faconde , 
Claude Avec ces vers dans Pécorce taillés , 
TuRRlN, J'appens icy mes veftcmens mouillés. 

Quiconque fois qui ^efforce de boire 
Dans ce ruilTeau , je te pry* de me croire > 
Retourne-t'en •, & prens autre chemin , 
Si tu ne veus que le mefme venin 
Qni me tourna le fens en frena&îe, 
En un dcfpit tourne ta fantaifie : 
Icy Phœbns & fes fœurs ne font plus ; 
Mais au plus creus de ces antres reclus , 
Et dans ces bois , icy font demeurance 
La povreté , le malheur , Pefpérance, 

Voilà la plainte d'un aveuglequi, par- 
ce qu'il fe feroit égaré , faute de guide , 
iroit s'imaginer que ceux qui étant bien 
conduits & ayant de bons yeux , s'éga- 
reront, comme lui, dans la même rou- 
te. Du Verdier , dans & Bibliothèque 
Françoîfe, a copié la plus grande par- 
tie de cette quatrième Elégie. Dù refle , 
ni lui , ni l'Auteur de la Bibliothèque 
des Ecrivains de Bourgogne , ne nous 
font connoître aucune circonftance de 
la vie l'Auteur. 

CLAUDE DE PONTOUX. 

Claude de Pontoux qui félicitoit , 
fens doute, trop légèrement fou ami 
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Turrin d'avoir trouvé une parfaite Amie, - 
étoit de Châlons en Bourgogne, né vClau»» 
d'une famille noble. # * E PoN " 

TOUX. 

Mon doux pays , Châlon ma belle Ville , 

dit-il dans un de fes Sonnets , m 

ht penfcs-tu que je te veuille oftcr dcfon/^c** 
L'honneur qu'un jour je te dois apporter > 

Il a renfermé prefque toute Phifloire de 
fa vie dans cet autre Sonnet. 

Bourgongne , France , & l'Amour & la Mufc Ibid. Sonn^ 

Me fcit , me tint , me ravit , m'amufa , 43» 
Petit 3 grandet , jouvenceau , puis uza 
Mes plus beaux ans auprès d'une Médufe. 

Jà quelque peu de doctrine confine 
Ornoit mon chef, quand l'Amour s'oppofa 
Devant mes yeux , & par eux embrafa 
Mon patvre cœur , qui dedans le feu s'ufe. 

France me print encor plein de vergongnc 
Entre le fein de ma mère Bourgongne , 
Puis me fcvrant , me monftre à l'Univers. 

Amour me veit d'un trop libre courage , 
Me print 3 & puis me mettant en fervage , 
M'apprint la Danie & la Mufe des vers. 

Il nç faut qu'un court Commentaire 
pour expliquer ce Sonnet , & fuppléer 
a ce qu'il ne dit pas. Pontoux diftingue 

O vj 
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la Bourgogne de la France , apparem- 
Claude ment parce que la première a eu long- 
bk Pon- tems des Maîtres particuliers. Il fur 
1 oux# envoyé pour faire fes étudesdans quel- 
que Univerfité de la France , peut-être 
# à Paris où il eft certain qu'il a fart quel- 
que féjour. Il fit de grands progrès dans 
les Humanités & dans la langue Grec- 
que , & fe tourna enfuite du côté de la 
Médecine. Il fe fit même recevoir Do- 
âeur en cette faculté : mais fes ouvra- 
ges témoignent qu'il exerça peu cette 
. profeflion. Les guerres civiles l'ayant 
obligé de fe retirer à Dole en Franche- 
Comté, il y connut une Demoifelle 
qu'il aima, & dont il fe forma une idée 
fi avantageufe , qu'il la nomma par 
excellence Vidée. Ce fut pour elle qu'il 
conjpofala plus grande partie de fes 
poëfies, où il fe plaint prefque toujours 
des rigueurs de fa maîtreife. 

Le voyage qu'il fit en Italie ne di- 
minua prefque rien de la force de fa 
paflion. Il avoue cependant qu'il y fit 
de nouvelles amours , & qu'il y trouva 
moins de contradiction» Maisfon Idée 
étoit toujours préfente à fon efprit. Ces 
nouvelles amours Tamufoient , la pre- 
mière paflion l'occupoit. Il l'entretint 
par cett; multitude de Sonnets, d'Q- 
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rapidité , qu'il lifoit ou qu'il envoyoit^* 
à Tes amis , & dont il fit une partie à 
Rome , à Padouë , à Venife , & dans 
les autres villes d'Italie que l'ennui plus 
que la curiofité l'engageoit de parcou- 
rir. Plufieurs des Sonnets font en Ita- 
lien , & prouvent que l'Auteur avoit 
bien appris cette langue. 

Il étoit revenu à Paris vers le com- 
mencement de l'année 1 571. & il y 
eut la fatisfa&ion de voir la magnifi- 
que entrée que Charles IX. fit dans 
cette Ville le Mardi fixiéme jour de 
Mars de la même année. Il affifta auflî 
au couronnement de la Reine Eliza- 
beth d'Autriche, femme de Charles 
IX. qui fut fait le 25 . du même mois , 
Se à fon entrée dans Paris qui fe fit 
quatre jours après. Il a décrit les cir- 
conftances de cette double entrée dans 
fon Champ poétique , plein de joùiffance & 
d'allégrefe 7 poëme en vers héroïques , 
qu'il adrefla à Charles IX* Il n'y a au- 
cune invention dans ce poème ; mais 
les faits principaux y font racontés avec 
exactitude , & le Poète s'accorde avec 
lliiftorien qui donna de ces deux En- 
trées , en 1 57*. une relation ea profe 
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" très-détaillée. Ce fut pendant ce même 
Claude fçjour à Paris qu'arriva au Poëte ce 

nnr. ° N " ^ u ^ racont S dans ^ e deux cens onzié- 
me de fes Sonaets : 

11 me fouvient qu'un jour dedans Paris eftant , 
J'entray dans un Collège ou je vey deux pédantes 
Au Sophifme aiïèmblés , qui de voix éclatantes 
Clabaudoient l'un à l'autre efmeus en difputant. 

Je voulu voir ce jeu , & fur un banc montant 
Pour plus à l'aifc voir leurs querelles ardentes , 
. Pouy dix mille ergots pour preuves évidentes , 
Mille argumens cornyz une heure en m'efbatant. - 

Or tous ces argumens n'eftoient que de l'Idée , 
Et tous deux fouftenoient par crie outrecuidée 
Ccftui fon Ariftote , & l'autre fon Platon. 

Meflieurs, leur dis-je alors, ces rêveurs n'ont con- 
nue' 

L'Idée comme moy , qui tant de fbys i'ay veuc . 
' Et pour l'avoir veu , las ! je fuis ferf de Cloton. 

Claude de Pontoux pafla le refte de fes 
jours à Châlons où il mourut vers l'an 
1579. dans un âge affez peu avancé. 
Pontus de Tyard fit imprimer un re- 
cueil de vers Latins fur fa mort. 

Le premier des ouvrages de Pon- 
toux eft de l'an 15 52. Ceftunetraduc-. 
V tion faite du Grec en François de là 
Harangue de faim Bafile le Grand à fes 
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jeunes difciples & neveux : quel profit ils ,====î 
pourront recueillir de la ledure des livres Claudé 
Grecs 9 des Auteurs profanes , Etniques £^xo UX# ° N " 
Payens. L'Epître dédicatoire eft du 8. 
Novembre 1 5 5 1 . & l'ouvrage fut im- 

Î rimé l'année fuivante à Paris in-8°. 
je Pere Nicéron s'eft trompé en le Nicer. MAn. 
mettant dix ans plus tard. C'eft cette 
tradu&ion qui a fait dire principale- 
ment à Pontoux , que quelque peu de 
doiïrine ornoit déjà fon chef, lorfque l'A- 
mour le vint troubler. Il n'avoit cer- 
tainement pas appris à 1 écouter en tra- 
duifant cet écrit de faint Bafile , & s'il 
eût toujours fuivi les fages préceptes 
du fàint Do&eur , il fe feroit épargné 
toutes ces peines , toutes ces agitations 
dont il fe plaint dans fes poëfies , & il 
n'auroit pas fcandalifé fes le&eurs par 
les obfcénités dont celles-ci font rem- 
plies. Il ne s'éloigna pas moins de l'ef- 
prit qu'il auroit dû puifer dans S. Ba- 
file , par fa Rhétorique gaillarde , qu'il 
joignit en 1 570. aux Harangues lamen- 
tables fur la mort de divers animaux ex- 
traites du Tuf c an ( d'Ortenfio Lando ) 
rendues & augmentées en profe Frçnçoife, 
où font reprifentés au vif les naturels def- 
dits animaux , & les propriétés d'iceux. 
La même année il mit quelque in- 
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55=5 tervalle à fes occupations profanes. Oit 
laude le pria d'expliquer par quelques vers 
^ 0N " les Figures du nouveau Tejiament > il y 
confentit , & fit des Huit an s pour l'in- 
telligence de chacune de ces figures ; 
& en 1 573. il envoia à fon ami Antoi- 
ne du Verdier, une Ode Françoife, 
que celui-ci publia au-devant de fa 
Profopographie , qui fut imprimée la 
même année à Lyon in-4. 0 . Jufques-là 
Pontoux n'avoit montré qu'à fes amis 
& à fa maîtrefTe fes vers amoureux. 
Pour tfn Poëte, & un Poëte paflîonné,, 
c'étoit fe faire violence longtems. Cet- 
te contrainte le laffa enfin , & il ne tar- 
da pas à s'en dédommager. Dès 1576* 
il mit au jour fa Gélodacrje amour eu fe 9 
contenant plusieurs Aubades , Chanfons 
gaillardes , Pavanes , Branjles, Sonnets f 
Stances , Madrïgales , Chapitres , Odes 3 
& autres efpéces de po'efie Lyrique, 

Ce qui fait , dit-il , que j'ai donné à 
ce petit livre-» le tiltre deGelodacrye, 
» pris de deux mots Grecs, Gelos , ris , 
/ 35 & dacrkn , larme , c'eft pour ce qu'en 
amour il y a des ris & des pleurs , il 
» y a de la joie & du deuil , il y a de 
d> la faveur & de la difgrace , il y a du 
*> defdain & de la courtoifie , du miel 
:».& du fiel , du doux & de l'amer. » Il 
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avoit éprouvé lui-même toutes ces con- 1 
trariétés, il les décrit dans fon recueil; Claude 
on l'y voit tantôt trifle , tantôt joyeux, DE PoN " 
efpérer fucceflivement & fedéfefpérer, T0UX * 
maudire l'amour & en faire l'éloge , 
gronder fa maîtreffe & la complimen- 
ter , feindre de l'abandonner , protefter 
qu'il veut l'oublier , & rechercher fes 
bonnes grâces, l'injurier & tirer de 
Pétrarque , de Bembe & de quelques 
autres Ecrivains ce qu'ils ont dit de 

Îlus tendre pour l'exprimer en vers 
rançois , & le lui envoyer. L'Auteur 
étoit à Lyon lorfqu'il y fit imprimer 
ces poëfies ; fon Epître dédicatoire à 
MadelenedeReinçon, Dame de Mont* 
fort , &c. eft datée de cette Ville le 
premier jour de Janvier 1576. Le Pè- 
re Jacob n'avoit point vu ce recueil , 
puifqu'il l'appelle un poëme Lyrique : 
mais l'Auteur de la Bibliothèque des 
Auteur sT de Bourgogne le connoHToit-il 
mieux , lui qui prétend que cet ouvrage 
ejî moitié prof e Ç£ moitié vers ? J'ai lu l'é- 
dition de 1 576. qu'il cite , & je n'y ai 
rien trouvé en profe que quelques Sen- 
tences recueillies à la fin fous différens 
titres , encore prefque toutes ces Sen- 
tences font-elles rimées. 

Pontoux ne furvécut tout au plus 
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. 1 1 g que deux ou trois ans à l'impreflion de 
Claude fa Gélodacrje. Il emploia cet intervalle 
e Pon- à revo î r fes autres poëfies, à les mettre 
>vu en ordre , & peut-être à en compofer 
de nouvelles. La mort le. furprit dans 
cette occupation. Il n'eut qu'une mala- 
die aflez courte, dont il ne profita que 
pour recommander à quelqu'un de fes 
amis ce qu'il avoit de plus cher , les 
poëfies qu'il avoit compofées pour fon 
Idée , & dont il n'avoit donné que la 
» moindre partie dans fa Gélodacrje. C'é- 
toit vouloir mourir en Poëte. Sa vo- 
lonté fut exécutée. Il avoit compté 
donner trois cens Sonnets fur fon Idée ; 
on n'en trouva que deux cens quatre- 
vingt-huit. On n'en perdit aucun , & 
l'éditeur y joignit tout ce qu'il put re- 
couvrer des vers de fon ami , à l'excep- 
tion de fon Ode à Antoine du Verdier, 
& de fes Huitains fur les figures du 
nouveau Teftament. Ce recuêil parut 
en 1 579. à Lyon. Outre les deux cens 
quatre-vingt-huit Sonnets & quelques 
autres qui n'ont pas été placés de fui- 
te , on y trouve quelques Odes , des 
Chanfons en plus grand nombre , une 
Elégie funèbre fur le décès & trefpas de 
très-illuftre & très - catholique Princejfe 
Madame Ifabdle de France, Rojne d'Ef 
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pagne, fille de Henri II. Roi de Frarf- — — 
ce , & femme de Philippe II.'Roi d'Ef- Claude 
pagne , morte au mois d'O&obre 1 5 6 8 . DE ^ 0N " 
autre Elégie des troubles & miferes de ce T0UX# 
te ms , c'eft-à-dire , fur les troubles qui 
agitoient alors le Royaume , & les dé- 
lbrdres qui y regnoient dans toutes les 
conditions ; la tradu&ion en vers Fran- 
çois , fous le titre de la Forefi paranéti- 
que ou admonitoire , d'une pièce en vers 
Latins que Léger Duchefne , ledeur 
du Roi , avoit adrelTéç à Charles IX. 
cette tradu&ion eft fuxvie de la pièce 
de Duchefne ; le Champ poétique dont je 
vous ai parlé ; Elégie fur la mort d'un 
Cochon nommé Grongnet , pièce badine , 
mais très-puérile ; les enfles & lamenta- 
bles vers de Philippe Beroalde fur la mort 
& pajfton de notre Sauveur Jefus-Chrift au 
Vendredy-faintt , rendus de Latin en poèfie 
Franço/fe; tradudion de la profe , Vifti- 
ma Pafchali laudes ; & enfin , Cantique à 
Dieu au nom du Roy Charles IX. 

Vous voyez par ce détail, que j'ai eu 
raifon de vous dire que Pontoux n'a- 
voit prefque chanté que l'amour. Les 
maux qu'il avoir éprouvés en fuivant 
cette paflion , aroient été trop impuif- 
fans pour l'en guérir. Il n'avoit pas pris 
le feul remède qui foit efficace , la fui- 
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s te : & c'étoit moins pour préferver les 
Claude autres de fuivre fon exemple , que pour 
^J 0N " entretenir lui-même le feu qui le dé- 
voroH, qu'il revient # fi fouvent aux pei- 
nes qu'il dit avoir fouffertes , & dont il 
a renfermé une partie dans le quatre- 
vingt-onzième Sonnet , le feul que je 
me contenterai de vous rapporter. 

Devant un huys mignarder une Lyre , 
Eftre au hazard de fe faire eftriller , 
' Et bien fouvent jufqu'aux os fe mouiller , 
Craindre , efperer , plorer quand il faut rire ; 

Vivre & mourir en foulas & martyre , 
D'un coup de bec fe laifler engeoller , 
Eftre béant lorfqu'il convient parler , 
Lai (Ter le bon pour le mauvais eflire : 

Souffrir le froid , le chaud , , la foif , la fà|m ; 
Perdre fes pas & fa jeune/Te envain , 
Son bien , fon temps , or en deuil , or en joye : 

Veiller lanuift, & tout le jour courir : 
Bref pour, tout bien rien que mal n'encourir >" 
Sont les plàifîrs qne F Amour nous o&roye. 

Voilà un malade qui détaille fort bien 
fa maladie, mais qui n'en demeure pas 
moins malade. Le Pere Jacob , & après 
lui l'Auteur de la Bibliothèque des 
Ecrivains de Bourgogne , difent que 
Pontoux avoit compofé deuxTragé- 
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«lies & trois Comédies, accommodées Jkr tssssssssb 
les Hiftoires de notre tems ; & le premier Claude 
croit que ce n'étoit qu'une traduâion DE PoN " 
du Grec 'en Latin, fans dire de quel T0UX * 
Auteur Grec ces traductions ou ces 
imitations avoient été faites. Cet ou- 
vrage efl demeuré manufcrit. Antoine 
du Verdier le cite pareillement dans fa 
Bibliothèque Françoife ; mais il ne dit 
point que ce fut unetradu&ion. La de- 
vife de Pontoux étoit , Ami de tous , ce 
qu'il exprimok en Grec. 

ADRIEN DU HECgUET. 

Quoique l'amour profane foit entiè- 
rement banni des poëfies d'Adrien du 
Hecquet , quoique' la piété de l'Au- 
teur s'y fafïeim&iie fentir prefque par^ 
tout , je.ne vous confeillerai pas plus 
de les lire que celles de Pontoux & de 
quelques autres Poètes dont je viens de 
vous parler. Du HecqXiet s'exprimait 
fort mal en notre langue , & fa poëfie 
eft communément plate & rampante. 
L'Auteur étoit un keligieux de l'Or- 
dre des Carmes , qui a beaucoup écrit 
en vers Latins , & qui a fait en profe 
dans la mêmfc langue & dâiis la notre , 
plufieurs ouvrages de controverfe coiw 
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ir les Hérétiques , & de morale^ pouf 
Adrien infiruire les Catholiques. Valere An- 
i>u Hec- q U j en donne la lifte dans fa Bi- 
QUE J # Bd bliothé( l ue Belgique, dit que cet Ecri- 
éd* de' i 7 C 5 i. vain étoit d' Arras , & Dodeur en Théo- 
in -4°- t. »• logie dont il avoit pris le degré à Colo- 
p IJ ' gne. Il s'efl trompé fur le premier fait. 

Du Hecquet , dans fon Orpbéïde r 
livre inconnu à Valere André & à fes 
continuateurs , nous apprend qu'il étoit 
lié à Crépi en Artois , près de l'endroit 
où la Lis prend fa fource. Que dès l'â- 
ge de cinq ans il fut envoyé fucceflive- 
ment à Lillers & à Arras pour y être 
élevé dans la piété & dans les Lettres ; 
que le long féjour qu'il fit dans la der- 
nière de ces deux Villes, le fit furnom- 
mer d'Àrras ; & qu'il continua fes étu- 
des à Paris , à Colognç & à Louvain, 

Humble Crépi tu m'a produit? au monde , 
Je dis au Val qui de larmes abunde ; 
Mais je croy bien qu'en toy Dieu m'a fait naiftre | 
Pour de fon pain au Ciel heureux me paiftret... 
O lieu plaifam plus qu'autre qu'il fait % . 
, Fut-il plus grand que toy dix mille pas. ,...» 
Mon loin de toy , de trois forgeons jolis 
NaifTance prend la rivière de Lis , 
Puis de faint Paul , : lé qui defeend 

, T'orne & te fort d'un arrofoir décent......* 

Or n'as-tu veu que ma jeunefle tcndrje , 
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Tjîîr hors toy , lors commençay fçavoir 
Que fans traVail bien nul ne peut avoir. 



Sortans hors toy , vers Lillcrs entre amis , 



Adrien 
»u Hec- 

QUBT. 



Nay de cinq ans au plus , je fus traniiiiis : 
Puis en Arras , après fix ou fept ans , 
Amené fus , oïl deineuray longtemps , 
Et pour raifon que là fis ma demeure , 
Tiltre d* Arras encore me demeure. 



Lettres j'apprins ( car homme indoclc eft vain ) 



En toy Paris , en Coulongne Se Louvain , 

Où le tout foit à la gloire de Chrift , 

te cueur , le corps , toute l'ame* rcfprit. 

Ilparoîtquece fut à Arras qu'il fit pro- 
feflîon dans l'Ordre des Carmes. Vale- 
re André ne nous inftruit pas plus du 
tems de fa mort que des circonftances ' 
de fa vie. Mais comme fon dernier oi*- 
vrage eft de Tan 1 576. on peut préfu- 
mer qu'il n'a point paflfé de beaucoup 
cette année. 

Son Orphéïde, qui contient fes poë- 
fies Françoifes , eft de la fin de l'an 
1 5 6 1 . N'allez pas croire à ce titre que 
je vous annonce unpoëmefurOrphé*; 

Je ne dis rien d'Orpheus en ce mien livre* 

nous avertit l'Auteur , 

Ny d'Apollo , ny de Phœbus auflï , 
Inventé j'ay les propos qu'ici livr* 
De mon cerveau. 
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: Quelle eft donc la raifon du titre <jue 
Adrien vous venez de lire ? La voici : 

l>û Hec ç ommc Orphéus chantoit tant doucement, 
Auflî je fais mes vers doux & amis , 
Pour te donner , lefteur , contentement , 
Rien que douîceur ma \lufe n'y a mis. 

Ce font donc des Chants divers , oîi 
le Poète" reprend les vices fans aigreur , 
inftruit fans auftérité, badine quelque- 
fois fans in fuite , prend le ton ironique 
fans rien dire de perfonnel , loué' mê- 
me fans flaterie. On étoit dans le goût 
alors dans le pays d'Artois de faire des 
Chants Royaux, & l'on adjugeoit à 
Aire des prix à ceux qui y réuffilToient 
le mieux. t>u Hecquet fuivit le génie 
de fon tems & du pays où il vivoit. Je 
trouve dix Chants Royaux dans foft 
recueil ; mais il n'eft marqué que d'un 
feul , qu'il ait été couronné à Aire : ce 
iut le jour de faint Jacques .25. Juillet 
de Pan 1 561. Tous ces chants ont pour 
but, ou d'exhorter à quelque vertu, 
: gu de combattre quelque vice ; & la 
bafe en e(t toujours quelque paflage de 
l'Ecriture-Sainte. J'en excepte le neu- 
vième & le dixième qui femblent un 
peu fatyriques , & où il y a moins de 
gravité que dans les autres. Le Poète 

avoic 



Digitized by Google 



Françoise. 337 
avoit beaucoup lu Jean le Maire, Mo- ■ 
linet, Crétin , & ces autres vieux Poe- Adrien 
tes qui avoient écrit dans le même gen- DU Hec " 
re , & fon ftile fe reflfent trop de celui QUET# 
de fes modèles, 

C'eft encore à leur exemple qu'il a 
fait fes fix Ballades, ïe Débat du Gen- 
tilhomme & du Laboureur, une lifte 
rimée des mémorables Journées & Batail- 
les advenues depuis V Incarnation de Chriji 
jufqu'à Tan 1 5 5 8. & une féconde lifte 
des Origines & inventions de plufieurs 
chofes tres-utiles au monde. Il déplore 
dans d'autres pièces la prife de Rho- 
des , les calamités caufées par la guer- 
re, lès injuftices des Grands & du peu- 
ple, les ravages de l'Héréfie. Dans 
quelques-unes il célèbre le mariage d'I- 
fabelle de France , fille de Henri IL 
avec Philippe IL Roi d'Efpagne, & 
l'arrivée de cette Princeflè en Efpagne , 
la paix conclue à Vaucelle , le zélé des 
Efpagnols pour la foi , & quelques au- 
tres fujets femblaWes. Mais ce qui don- 
mine dans fes pbëfies , c'eft une quan- 
tité de petites pièces où à l'occafion de 
quelque paffage de l'Ecriture , l'Au- 
teur inftruit ion le&eur de quelque dog- 
me ou de quelque vérité morale , & 
attaque les vices qui étoient oppofés \ 
Tome XIU P 
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la fainteté du Chriftianifme. Je n'ai 

rien trouvé dans tout cela qui méritât 
du Hec- d'être remarqué. L'Auteur termine les 
qukt» deux livres de fon Orphéide par cette 
déclaration qu'il fait à fon ledeur , & 
dont on ne peut s'empêcher de recon- 
noître la fincérhé quand x>n a lu les 
poëfies. 

Ce in'cft tout un, j'efcris àmon franc cois 
Mitres Latins ou jolis vers François ; 
Mais ne me plaît , quel chofe que je face 
Mouvoir propos , qui homme vivant fafce ; 
Encore moins toucher Part de Venus : 
Scurriles -mots foient loing , je n'en veux nulz. 
En quelque endroit , -pour jouer & pour rire , 
Aucun propos joyeux je puis bien dire , 
Mais qui ne mord , ni ne nuift à perfbnne : 
Ainfi partout ma Mufe parle & fonne ; 
Si qu'un Momus qui ces vers blafcnera , 
De cuêur mefehant , non droit , fe monftrera. 

Rien de plus vrai , fi vous en exceptés 
les ;ofo vers Français ; il n'y en a aucun 
qui mérite ce titre d'honneur dans tou- 
tes les poëfies de notre Artéfien. 

ALEXANDRE STLV AIN. 

Bibi. Bdg. ValereAndrém'inftruitencoremoins 
éd. de i 7 î9. f ur la patrie d'Alexandre Sylvain , que 

t. i,p. 45- r 
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fur celle de du Hecquet. Il fe contente _ 
de dire qu'il étok Flamand, & que fon Alexano 
vrai nom étoit Van den Boflche. Il a Sylvain. 
vécu fous Charles I X. & fous Henri 
III. & a été attaché par quelque em- 
ploi à la perfonne de ces Rois. Il n'en 
fut pas moins expofé à diverfes difgra- 
ces , dont il fe plaint dans fes poefies , 
mais qu'il ne détaille point. J'y vois 
feulement qu'il s'y plaint d'un détraiïeur 
qui l'avoit calomnié auprès de quelque 
perfonne puiffante, ce qui lui avoit at- 



qué Madame de la Châtre qui lui avoit 
toujours accordé fa bienveillance & fk 
prote&ion , voulut bien fe charger de 
faire connoître fon innocence & d'ob- 
tenir fa liberté. Le Poëte la remercie 
de ce double bienfait dans une Epître 
qu'il lui adreffe : 

C'eft à vous feule , Madame , 
Que je dois le corps & l'ame, 
L'efprit, la vie & l'honneur , 
Puifqu'eftes de mon Seigneur 
L'ame , l'efprit 8c la vie ; 
Auffi , ce que je n'oublie , 
Durant ma longue prifon 
Vous pleut en toute feifon 




•ilbn auffi longue que dure ; 



Pii 
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■ i Montrer grand benivolence 

Alaxanp* Vers<moy & mon innocence. 
Sylvain? 

Il répète à peu près la^même chofé dans 
la, defcription d'un fonge qu'il feint 
avoir eu >, & qu'il envoya à la même 
Dame. Sylvain avoit fait fa cour aux 
Mufes dès fa jeunefTe , & jufques dans 
un âge avancé , & il les querelle affez 
vivement de ce qu'elles l'avoient laifïë 
fans feçours , & de ce que fon amour 
pour elles ne l'avoit point préfervé des 
difgraces où il étoit tombé. 

J'ay tout le meilleur de mes ans 
Perdu à vos jeux trop plaifans , 

leur dit-il dans le premier adieu , qu'il 
leur fait : 

r 

A vous j'ay penfé à toute heure, 
Et fans imiter le Formis , 
A chanter mon eftude ay mis. 
Dont le feul regret m'en demeure. 

Il ajoute qu'il n'y a gagné qu'une barbe 
grife ; puis il dit : 

Vous ne m'en ferez plus accroire , 
Par autres jç veux parvenir , 
Sans plus de vous me fouvenir : 
Adieu les filles de mémoire. 
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Mais les adieux des Poètes font com- - 
me ceux des Amans , ils ne font point Alex 
irrévocables. Malgré fes proteftations , Sylt 
Sylvain continua l'exercice de la poè-* 
fie , négligea fes propres affaires , s'at- 
tira de nouvelles infortunes , & dans 
un nouveau dépit fît un fécond adieu 
qui ne fut peut-être pas plus fincere 
que le premier. Il finit ainfi ce fécond 
adieu : 

Môy cependant fans remarquer la fuite 
Du tems foudain , eftant à voftre fuy te 
N'ay rien gagné qu'une longue prifon 
Des yeux obfcurs & dix poil tout grifon. 

D'un efpoir vain vous nous flatez,ô Mufes, 
Nous alléchant par cautelles Se rufet 

Jufques à ce que par un repentir 
Du temps perdu regret nous fait fentir. 

Le nom avez de chafles 8c pucelles > 
Et toutesfois Ton voit bien qu'elles celles 
Qui nous donnez le ftile 8c les leçons 
Pôur compofer les plus folles Chanfon^&c- 

Je ne fçai pas fi notre Poète Fla- 
mand avoit fuivi lui-même ces leçons 
qu'il reproche aux Mufes , je n'en trou- 
ve au moins que de légères preuves dan* 
le feul recueil de fes poëfies que j'ai eit 
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: occafion de voir , & qu'il fit imprimer 

Alexand. en i 581. à la fuite de fes Epitomes de 
Sylvain. cent foftoires tragiques. Outre les deux 
Adieux aux Mufes , & le Songe & l'E- 
pître à Madame de la Châtre , ce re- 
cueil ne contient que les pièces fuivan- 
tes : Defcription de la Charité , félon 
faint Paul , à la Reine Mère : les qua- 
tre Saifons de l'année , à Madame de 
la Châtre : pièce à la même , fur la 
mort d'un Perroquet : Ode & Adieu à 
Madame de Chauflîn : douze Sonnets: 
un Dialogue, intitulé, l'Amant & l'A- 
mour : Vers fur les effets de la vertu & 
du vice : autres, fur la vanité des hom- 
mes : Ode pour confoler une Dame 
affligée ; c'étoit Magdelene de la Fin : 
Difcoufs poétiques des miferes de ce 
monde : les effets de l'amour honnête 
& du lafeif : Déclaration du faint état 
de mariage : quelques Chanfons & 
Madrigaux , où je n'ai rien trouvé 
d'obfcéne : Chant de l'amitié, de deux 
Demoifelles fœurs d'alliance : enfin la 
Defcription du dernier jour , avec le 
jugement de Dieu , félon l'Evangile & 
les Prophètes. 

Valere André , après la Croix du 
Maine & du Verdier , cite du même- 
un poème ( ou, comme dit du Verdier ) 
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de* poèmes & des Anagrammes , corn- = 

polis des lettres du nom à* Roy & des ^«" D - 
ity^, * ftofa» Prive* *™ Al ** 

Gentilshommes & Dames de France, im- 
primés en 1 576. & cinquante Enigmes en 
autant de Sonnets , *w /w expoftthns fi- 
celles 9 publiés en 1582. Du Verdier, 
dans k Bibliothèque , rapporte trois 
de ces Enigmes ; il auroit pu s'en dif- 
penfer : cet échantillon ne fait pas defi- 
rer de lire les autres. 

GUILLAUME DES AUTELZ. 

Guillaume des Autels pouvoit dire, 
avec plus de raifon que Sylvain , que 
les Mufes ne lui avoient guéres appris 
qu'à composer les plus folles Chanfons : 
l'Amour efl l'objet principal de fes poë- 
fies. Le Père Nicéron dit que ce Poë-Mém t. 
te étoit né à Montcenis en Bourgogne^: 
il s'eft trompé. Des Auteks dit lui-mê- 
me en plufieurs endroits de fes ouvra- 
ges , qu'il naquit à Charolle. Ce fut 
vers 1 5 29. puifquefon portrait marque 
qu'il avoit vingt-quatre aas en 1 5 5 3. 
H étoit fils de Syacre des Autelz , E- 
cuyer , dont il a fait cette Epitaphe : R ^ 

Appreii* paflant, quel fmyt avec fonlos pos de des 

_ * « • , m Aut. à la fin, 

Porte vertu : celuy duquel les os # û ^ aLU K «. 

P ni) 
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Cjifent ici , la fuy vit tout fon aage y 

Qui en mourant laifia à fon fils feul 

La povreté, les affaires , le deul , 

Et bon renom , pour tout fon héritage. 

Guillaume avoit cependant une terre à 
Fernoble' dans le Charollois, mais qui 
étoit apparemment d'un modiqrfe re- 
iMd. fîgnat. venu, puifqu'il l'appelle fon petit Champ, 
non tant ïtche que noble. Ce lieu étoit fi- 
tué fort près de Bijfy , p^iifque le Châ- 
teau de ce nom pouvoit être vu de Ver- 
noble. 

Mon petit Champ , non tant riche que noble 

Tu m'es autant , voyre plus cher tenu , 

Que û en toy je recueillois , Vtrnohle * 

D'un Perfien règne le revenu* 

Tu es à moy de mes ayeux venu r 

Et d'un humble œil tu vois révéremment 

Du haut Bijji l'orgueilleux bâtiment. 

Cette proximité faifoit d'autant plus de 
plaifir au Seigneur de Vernoble qu'elle 
lui donnoit lieu de fréquenter fouvent 
les Seigneurs de Bifly , & en particu- 
lier Pontus de Tyard, dont il étoit pro- 
che parent , & qui avoit , comme lui , 
la même inclination pour la poëfie, 
ibid. fignat. C'eft ce qu'il dit dans une Ode qu'il 
adreffa au dernier* 



Guillau- 
me des 
Autelz. 
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Notre grande fimilitude 
D'affeâion 8c d'étude , 
Et ton fuperbe Biffy , 
Approché fi près d'icy, 
Qu'il peut voir la révérence 
Que lui fait ma demeurance ; 
Et de Nature la ïoy , 



Guillau- 
me DES 
AuTELZ» 



Qui d'une meûne femence , • 
D'affez proche conféquence , 

A produit & toy 8c moy 

Etiume ton ayeul , frère 
î) l Anne, mere de ma mere , 8c c. 

Des Autelz étudia le Droit à Va- 
tence en Dauphmé ; mais il ne paroît î4 ' 
pas qu'il ait jamais fait un grand ufage 
de cette feience. La poëfie Latine & 
Françoife l'occupoit plus que l'étude 
des Loix. Ce fut durant fon féjour à? 
Valence, qu'il fit h l'imitation du Pan- 
tagruel de Rabelais , un petit ouvrage 
qu'il intitula : Fanfreluche & Gaudicboti 
mjfthifioire Baragouine dt la valeur de dix 
Atomes four la récréation de tous Fanfre~ 
luchiftes. Ge livre fut imprimé depuis à 
Lyon en 1 5 59. & Ton en encore 
quelqu'autre édition. L'Auteur de la 
Bibliothèque des Romans le traite- det f u^,t^ 
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Livre gaillard , facétiux & fatyrique. 
Guillau- L'avoit-il lu ? Tout m'y a paru extrê- 
AutelL mement plat & fade ; il ne reffemble 
en rien au Pantagruel de Rabelais ; & 
fi c'en eft une copie , c'en efl certaine- 
ment une fort mauvaife. 

L'Auteur étoit à Lyon lorfque Joa- 
chim du Bellay pafla par cette Villepour 
aller à Rome , & il ne manqua pas de 
profiter de cette occafton pour chanter 
dans uneOde les louanges du voyageur, 
& lui fouhaker toute forte de profpéri- 
tés. Ge fut vers le même temsqu'il alla à 
Romane en Dauphiné , dont il a fait 
aufli l'éloge dans une Ode. Cette Ville 
lui plaifoit cependant moins par elle- 
même que par la connoMance qu'il jr 
avoit faite d'une Demoifeile r pour la- 
quelle il fe fenrir une forte inclination^ 
Amour, rcp. U Pappelle Dtny&e > ôçne la qualifie ja- 
s©™- 75- ma î s aiitremest que la fainte. Cette fil- 
le avoir vingt ans en 15 53. comme on 
fe voit par fofl portrait , que des Au- 
telz fit graver à e&é du fien ait-devant 
ik Senn. 3 5. de fan amameux rtpos ; & cette dates'ac- 
corde avee ce qu'il dit dans le même 
cuvrage^quf die étoit née le 1 6. Février 
de Tannéem laquelle fe fit la Ligue de 
Cambray % c'eft-à-dire r en 1 5 3 3 . 
Il avoit quitté leDauphiné > lorfquil 
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fit imprimer en i 5 5 3. l'ouvrage que je ^ 
viens de citer puisqu'il dit , au com- Guillau- 
mencement f qu'il y avoit déjà trois ans J^l* 
qu'il étoit éloigné de (à Sainte. Iiétoit 
même engagé dans les liens du maria- 
ge, ayant époufé Jeanne de Ul Bruyère y 
à qui il adreflè une de fes Epigïammes ,. 
à la fin du même livre , dans laquelle 
il lui promet de ne plus écrire d'amours. 
Il n'avoit pas été oifif depuis fon re- 
tour , comme on le voit par fa difpute 
avec Louis Meigret fur l'ortographe & 
la prononciation Françoife. Je vous ai BiM Fr 
rendu compte ailleurs de cette difpute féconde écUr' 
t>\\ la vivacité fe montra beaucoup plus l ^ " p * 8 *' 
que la raifon. La- Croix-du-Maine dit 
que des Autelz traduifit Lucrèce en 
vers François : cette tradu&ion n'a ja- 
mais paru. 14 ajoute que l'Auteur vi- 
voit encore en 1 570. Il auroit pû dire 
qu'il étroit encore au monde en 1576, 
puifqu'on lit un Sonnet de fa façon à 
la tête de la Gélodacrye de Clayde de 
Pontoux , qui fut imprimé ladite an-» 
née. - 

Ge Foëte n'étoit pas ignorant dan* 
tes langue* Grecque & Latine ; mais Te 
goût étoir chez lui fort inférieur à l'é- 
rudition. Trop ferviië imitateur de 
Ron&rd p qu'il appelle fon ami , il 
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. affe&a de même de? paroître favant , âc 
Guillau- fe rendit obfcur. Son ftile d'ailleurs eft 
me des extrêmement embarrafle ; il femble qu'il. 

AuTELZ» . . / '11 

avoit jure une guerre perpétuelle au 
fimple & au naturel. Il faut fouvent 
de la méditation pour l'entendre , en- 
core a-t'on beaucoup de peine à le 
deviner. J'en ai fait l'expérience ; je ne 
vous confeille pas de la tenter après 
moi. Vous ne perdrez rien ou prefque 
rien à ne le point lire. Il ne dit que des 
ehofes fort communes & triviales. 

Je n'ai point vu un petit livre , qu'il 
intitula le A&is de Maj de Guillaume 
des Autels , & qu'il avoit compofé dans 
& première jeunelfe :. je ne fçai s'il eft. 
en vers ou en proie. Quant à ce qu'iL 
écrit ei* vers François , je l'ai pref- 
que tout parcouru. On n'en a point 
feit de recueil complet. Lié avec la 
plûpart des Ecrivains de fon tems , & 
principalement avec ceux de fa Pro- 
vince ^ on trouve pluiïeurs pièces de 
lui dans leurs ouvrages , telles font un 
Sonnet au-devant des Epines dorées 
d'Antoine Guévapes, traduites par Gut- 
teri , de l'édition de 1 5 5 8. in-4, 0 . une 
Epître de G. Teshault y c'eft-à-dire 9 
de Guillaume des Autelz , dans les poë- 
fies de Charles Fontaine., Je vous ai 
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cité cette Epître en parlant de Fontai- * 
ne : un Sonnet, à la fuite du fécond li- Guillav- 
vre des Erreurs 4moureufes de Pontus de me des 
Tyard: celui qui eft au-devant de la AuTKLZ# 
Gilodacrye de Claude de Pontoux, que a J pdefam t 
je viens de vous citer : quelques vers fur 
la mort du même Pontoux r dans les 
poëfies du même Pontus de Tyard ; un 
Sonnet au-devant du Solitaire de ce der- 
nier : une Ode refponfive à une autre 
de Charles Rouillon, avec quelques 
Sonnets parmi les œuvres dudit Rouil- 
lon-, imprimées à Anvers en 1 560. in- 
8°. dix-huit Stances, chacune de dou* 
ze vers , au-devant de la traduftion 
d'Hérodien, par Vintemille,.en 1 580^ 
Ce qu'on a imprimé de luiféparément, 
eonfifte dans ce qui fuit : la Paix venue 
du Ciel , en vers héroïques : plus , le Tom- 
beau de t Empereur Charles- Jguint en dou- 
te Sonnets. Cet ouvrage eft apparem- 
ment de l'an 1558- puifque Charles- 
Quint mourut le . Septembre de cet- 
te année. Remontrance au peuple Fran- 
çois de fon devoir en ce temps envers la 
JMajefté du Roj 5 à laquelle font ajoutés 
trois Eloges de la Paix ^ de la Trêve & 
de la Guerre, en 1559. enfin le Repos 
de plus grand travail ; la fuite du Repos m 
& l'amoureux Repos.- Ces trois derniers 
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font les recueils les plus confidérable? 



Guillau- des poëfies de Guillaume des Autelz. 
me des L e premier parut en 1550. L'Au- 
utek. teuf mar q Ue >( j ans f a préface qu'il con- 
tient les poëfies qu'il a compofées de- 
puis fa quinzième année jufqu'à fa 
vingtième. Outre diverfe* fortes de' 
poëfies , on y voit un Dialogue en vers 
dont les personnages font : Vouloir di- 
vin , Ignorance le Tems & Vérité. 
Ces êtres métaphyfiques font perfoni- 
fiés, & chacun pariefelon fcncara&ére^ 
ou plutôt félon la manière dont l'Au- 
teur a pû les faire parler ; car il faut 
convenir qu'il n'y a ni dignité dans ce 
qu'ils difent , ni élévation dans les ter- 
mes dont ils fe fervent. Cefl le même 
goût dans un autre Dialogue moral, qui 
fait encore partie de ce recueil , fur la 
Devife du Cardinal de Tournon, Non quar 
&per terram , jour h Valence devant luj le 



perfonnages de celui-ci font, le Ciel , 
PElprit , la-Terre-, la Chair& l'Honw 
me. 

La fuite du Repos de plus grand travail 
parut en 1 5 j 1 . avec la Réplique de Guil- 
laume det Autelt* aux furieufe? défrnjes de 
Louis Afeigret. Cette fuite eft encore 



Dimanche 




ma amas de petites pièces en vers de di- 
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verfes mefures que l'Auteur adreffe 
prefque toutes à fa Sainte , c'eft-à-dire, Guillau- 
a fa Maîtreflfe ; foit qu'il eût mis en ef- J? E DES 
fet fon affe&ion dans la Demoifelîe qtie UTEl2# 
je vous ai nommée plus haut ,. fok que 
ce ne fut qtfune Iris imaginaire , qu'il 
s'émit forgée , afi» de pouvoir fetisfai- 
se la paffion qu'il avoit de rimer. Il n'y 
a rien à apprendre dans ces deux re- 
cueils , nipour les faits , ni pour les 
penfées. L'Auteur confirme dans le Slrite . ^ 
fécond ce que je vous ai déjà dk , qu'il repos p. îoi* 
étok coufin de Pontus de Tyard , & 
celui ci lui donne cette qualité dans 
une réponfe qu'il lui fait, & qu'on lit 
auffi dans le même recueil. Cette fuite 
finit par un Adhur a fa Sainte & à fes 
amis de Romans, & par une autre piè- 
ce, auffi en vers, intitulée, Pour Pla- 
ton j de la reminifeence , contre la fepie~ 
me Ode du troifiéme livre de Ronfard. 

\J amoureux Repos , d'où }'ai tiré plu- 
fieurs circonflances dé la vie de l'Au- 
teur r commence par une longue pré- 
face en- p*ofe que des Autelz adreflè- 
encore à ùl Sainte r Se dans laquelle il 
fe tourne en tous fens pour lui faire goû- 
ter le nom qu'il lui donne, & pour tâcher 
de le faire approuver de les le&eurs : 
mais il verbiage beaucoup y & ne per~ 
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' fuade point. Quant au recueil , dit y 

Cuillau- trouve d'abord cent Sonnets où le Poë- 
mê D £ s te ne p ar j c q Ue i e f a r ou' de fon 

UT£L2r amour pour elle ; mais* err déclarant 
prefque partout qu ? il n'a qu'un amour 
pur , fpirituel & Platonique , lors mê- 
me que fes defirs> fes demandes , fes 
vœux , & trop fouvent fe* çxpreflions 
femblent faire entendre toute autre 
chofe. Ces- Sonnets font fuivis de quel- 
ques Ode* , toutes réunies fous le titre 
lîngulier de façons Lyriques ; de diver- 
fes Epigrammesy & d'une Elégie a 1+ 
Toute Divine de Ponmde Tyard. Parmi 
les Epigrammes , on lit l'Epitaphe 
d'Antoine du Moulin , Maconnois r 
Poëte François , dont je vous ai parlé; 
mais cette Epioaphe eft fans date. Dan* 
les Odes r des Autek loue Henri IL 
Catherine , Reine France , Margueri- 
te , fœur du Roi , & Jeanne Princefle 
de Navarre , qu'il appelle \es-trois Grâ- 
ces Franfoifes r Pontus de Tyard , Joa- 
chim du Bellay & quelques autres. La 
dernière de ces Odes eft de VAccort de 
Mejfieurs de Saint Gelais & de Ronfard. 
C'eft une efpéce d'exhortation que le 
Poëte leur fait à mortter leur lyre fur 
le même ton , & un éloge qu'il rend 
commun à l'un & à l'autre. On attri- 
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bue encore à des Autelz la Récréation 
dcsTriftes, recueil de pièces en vers Guxm.au- 
dans lefquelles il y a quelque génie, & ™ E DES 
qui a été imprimée à Lyon in-i 6. fans UTEL * 
date. A Tégard du Parnajfe fatjrique , 
miférable rapfodie, indigne d'un hom- 
me de probité , je ne fçai fur quel fon- Doar. curies 
dément le Pete Garaffe Jéfuite, en fait fc aUtablc ' 
préfent à notre Auteur ; il n'en appor- 
te aucune preuve ; & l'on croit que ce 
fot & impertinent recueil eft de Motin. 
Là devife de des Autelz etoit , Travail 
en reps. 

MARC-CLAUDE DE BUTTET. 



Marc-Claude de Buttet étoit plu* 
favant que fon ami des Autelz. Outre 
les langues Grecque & Latine. & la 
connoiflance des bons Auteurs y il s'é- 
toit appliqué à la feience des Mathé- 
matiques & de la Philofophie , & l'on 
affure qu'il y a excellé. Cétoit un Gen- 
tilhomme de Savoye r dont la famille 
paroît avoir vécu avec honneur à Cham- 
berry , & s'être diftinguée par les ar- 
mes. Il fut envoyé dès fa première jeu- 
neffe à Paris , où il fit fes études & il 
fe félicite de l'éducation qu'il reçut dans 
cette Ville. Il y acquit la connoilTance 
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■■ du Cardinal de Châtillon , & cette 

Marc-Cl. Eminence le préfenta à Marguerite de 
têt " France, qui époufa depuis Emmanuel 
Philibert , Duc de Savoie. Buttet, déjà 
bien reçu chez les Grands , & flaté fur 
fes talens par fes amis , héfita quelque 
tems fur le parti dans lequel il devoit 
s'engager. Sa nai(Tance , l'exemple de 
plufieurs de fes parens , & celui de 
Liouis Buttet , fon coufin, en particu- 
lier , fembloient devoir le déterminer 
pour la profeflion militaire ; mais fon 
amour pour les lettres , furtout pour la 
poëfie , joint à la paix furvenuë par le 
mariage de Marguerite de France avec 
fon Souverain , lui firent embraflèr un 
genre de vie plus tranquille & plus 
conforme à fon inclination. 

À la première nouvelle qu'il eut que 
le mariage de la PrincefTe avec le Duc 
de Savoie avoit été arrêté , il fe mit en 
devoir de donner fur cette alliance ded 
preuves de fon zélé & de fa joie. Il com-/ 
pofa un Epithalame de plus de fix cen$ 
vers héroïques , où il mêla avec a(Te^ 
d'adreflè, l'éloge du Roi Henri IL frè- 
re delà PrincelTe, du Cardinal de Châ- 
tillon & de quelques autres, avec ceux 
des deux futurs époux. Ce mariage de- 
Yoit être célébré avec beaucoup de 
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pompe; les préparatifs étoient déjà fort — =- 
avancés; mais l'accident arrivé au Roi Marc-Cl» 
dans un Tournoi , & qui le conduifit i>e But- 
à la mort, changea ces feftes en dueil ; TET# 
le mariage fe fit à la hâte , & prefque 
fans cérémonie, & le Poète eut d'abord 
la penfeedefupprimerfon Epithalame. 
Mais fcivant l'avis de fes prote&eurs & 
de fes amis, il la préfenta, & le fit im- 
primer & diftribuer. J'en ai vu un 
exemplaire fur velin, imprimé en 1559. 
avec une Epître en profe à la nouvelle 
Ducheffe de Savoie. 

Buttet accompagna la Princeffè dans 
les Etats de fbn mari , & concentré 
dans le fein de fa patrie, il paroît qu'il 
ne s'y occupa preftjue plus que des Ma- 
thématiques & de la poëfie , & qu'il 
fut toujours favorablement accueilli à 
Ja Cour de Savoie. Il vivoit encore en 
1 5 84. & il promettoit alors quelques 
ouvrages , qui n'ont point paru. Il fe 
faifbit gloire d'avoir introduit le pre- 
mier les vers Saphiques François , à 
l'imitation des Latins. Mais on ne lui 
a pas (çm plus de gré de cette ridicule 
invention qu'à Baïf , à Nicolas Rapin^ 
& à quelques autres qui s'en font dit 
de même les premiers Auteurs. 

La même année qu'il donna foa 
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te Epithalame , ii publia auflï fur la paix 

jMarc-Cl. une Ode pour laquelle on lui avoit ac- 
de But- cordé un privilège dès le zi. Février 
1558. Ces deux pièces ont été réim- 
, primées avec quelques changemens , 
dans un recueil de fes poefie* dont ii fit 
préfent au public en 1 5 6 1 . Ce recueil, 
où Buttet a tranlporté dans nôtre lan- 
gue bien des mots nouveaux tirés du 
Grec & du Latin , fur lefquels il fe ju- 
ftifie fort mal , contient d'abord deux 
livres d'Odes f vingt-cinq dans le pre-»- 
mier , trente-un dans le fécond : enfûi- 
te fon Amdthée en' cent vingt-huit Son- 
nets % & i'Epithalame dont je vous ai 
parlé. J'ai tiré de ces pièces les faits 
que j'ai rapportés. Tout ce que les Odes 
apprennent de plus y c'eft que l'Auteur 
avoit reçu quelques marques de bien- % 
veillance de Henri II. de la Reine & 
du Cardinal de Châtillon ; qtf ii con-* 
ferva toujours la faveur du Duc & de 
la Ducheflè de Savbie ; qu ? il fut ami 
du Poète Jean Dorât & de quelques 
autres Ecrivains de fort certis , qui font 
peu connus aujourd'hui , &qu'il eut l'e- 
flime & l'amitié de Meffieurs de Lam- 
bert , d'une famille très-diftinguée en 
Savoie , dont l'un fut Evêque de Ni*- 
cée y & quelques autres brillèrent dans 
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les armes ou dans les affaires. L'Ode ■ 1 
dix-neuviéme du premier livre ft'eftjvf arc-Ci.. 
prefque qu'une tradu&ion des vers La- de But- 
tins de Dorât , fur la mort de la Reine TET# 
de Navarre. Dans l'Ode féconde du 
fecopd livre , Buttet qui y déplore la 
mort.de Charles IX. Duc de Savoie, 
nous apprend que cet événement lui 
lit abandonner un poëme où il avoit 
entrepris de chanter les glorieufes ac- 
tions de ce Prince; 

Desja pour toi je commençoi 
Tirer une euvre à t a mémoire 
Où prompt je defeveliffoi 
De tes aïeux la morte gloire : 
Mais las! ton furvenu trefpas 
Kenverfe Fentreprife à bas, Sec. 

L'Ode neuvième du même livre eft 
fur la perte de Saint Quentin, & fur 
les vi&oires de François de Lorraine , 
Duc de Guife , à Calais & à Thion- 
vilie. La treizième eft adreffée à Ron- . 
fard, & n'a rien que de fort commun. 
La quinzième qui eft fur la mort de 
Henri II. eft un Dialogue entre le Poe- 
te & la France : rien de plus infipide. 
L'Jmalthéc vous contenteroit encore 
moins , fi vous aviez la patience de la 
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■'■ lire. Ce n'eft qu'un recueil de Sonnets 

MaroCu où le Poëte ne parle que de fa paffion 
de But- p OUr f on Anultbée , qu'il avoit com- 
mencé d'aimer dès L'âge de dix-neuf 
ans. Buttet y efl: prelque toujours dé- 
ferré ; & comme il convient à un 
Poëte amoureux de ne mourir que d'a- 
mour , pourvu qu'il fe porte toujours 
bien , notre Savoyard veut qu'on ne 
décore point fon tombeau d'aucune au* 
tre Epitaphe que de celle-ci qu'il en- 
voie dans ce Sonnet à un de fes amis. 

Lambert , mon autre moi , quand la mort qui moif- 
fonne 

Ce tout également 3 perdra mon jour plus beau , 
Je te pri ne me dreHè un iiiperf>e tombeau , 
Pour ma cendre prêter de fcûrate coulonne. 

Tant feulement je veux qu'un marbre Ton maçonne , 
Sans grand art , fans chercher terme ni chapiteau - t 
Qui enferme mon vafe , & ce trifte écriteau 
Arrofé de tes pleurs , ton amitié me donne : 

Ci dedans eft l'Amant qui facra h jeuneflè 
Aux neuf Sorurs. Et aima une denû-Déefle, 
Bien digne U'eftre aimé 4\m amour aufii fprt. 

Par fes vers il la £t icy-bas immortelle 
Ecrivantes beautés. Toutefois la cruelle, 
• lia trop ingratemcnt , lui a donné la mort. 

Jl eut le tems cependant deréfléchir fur 
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cette ridicule Epitaphe , & de mieux ■ 
connoître la vanité de fcs defirs. A la Marc-Cl. 
fin de ce recueil , il promet un troifié- DE BuT - 
me livre de fes vers , à la louange du TET# 
Duc de Savoie , & pour célébrer la ver- 
tu des plus illuftres perfonnes de [en pays. 
On peut regretter que cet ouvrage, foit 
demeuré dans les ténèbres : il y a lieu 
de croire qu'on y auroit appris du moins 
quelques faits qui auroient pu intéref- 
fer. La Croix-du-Maine cite du même, 
quelques poèmes contre BArtheletni Ane au , 
de Bourges : l'Hiftoire de Job , écrite en 
vers François; & un autre livre intim- 
lé , la Mmfon ruinée : tout cela étoit 
encore manufcrit en 1 584. jene crois 
pas qu'aucun de ces écrits ait été im- 
primé depuis. 

CLAUDE ME R ME T. 

Si nous avions les éloges que Buttet 
avoit promis des perfonnes de fon pays > 
il y a lieu de croire qu'il n'auroit pas 
manqué de nous faire coimoître Clau- 
de Mermet qui , dans le même fiécle , 
s'eft fait auffi quelque nom par la poë- 
fieFrançoife, Ilétok de Saint Rem- 
bert ou Rambert f Ville & Marquifac 
du pays de Valromey en Breffe. Da 
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■ Vetdier le qualifie Notaire Ducal & Ef- 

Claude crivain de Saint Rambert en Saveje , de- 
Mermet. meurant a Lyon. On voit en effet par fes 
poëfies qu'il quitta le lieu de fa naiC- 
îance dans un âge mûr , pour venir de- 
meurer à Lyon , & qu'il étoit encore 
dans cette Ville en 1585. Que devint- 
il depuis ? Quand & en quel lieu efl-il 
mon ? C'efl ce que j'ignore. J'ai vû fà 
tradu&ion en vers François de la So- 
phonifbe du Triffin , imprimée à Lyon 
en 1585. & dédiée à Etienne de la 
Bibi. Fr. t. Couz , Abbé de Saint Rambert. Je ne 
7. p. m- vous répéterai point ce que je vous en 
dit ailleurs. Tout ce que prouve cette 
tradu&ion , c'eft que l'Auteur fçavoit 
la langue Italienne. 

Ses autres poëfies , imprimées pa- 
reillement en 1 5 8 5. à Lyon , ne for- 
ment qu'un petit recueil intitulée : le 
Temps paffé de Claude Afermet, de Sain ft 
Rahnbcrt en Savoje, œuvre poétique , fen- 
tentieufe & morale > pour donner profita- 
ble récréation à toutes gens qui aiment la 
vertu. La première partie de ce titre ne 
fignifie pas que ce ne font ici que des 
poëfies faites pendant la jeuneflè de 
l'Auteur , mais feulement que c'efl le 
recueil de fes amufemens , ou des piè- 
ces qu'il a compofées dans fes momens 

de 
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de loifir. Il y en a fur différens fujecs , « 
mais prefque tous moraux, & qui mé- Claude 
riten't en effet la qualification d'œuvre Mermet. 
fententieufe & morale. La poëfie y man- 
que ; Pinftruâion & la vérité en peu- 
vent fairç feules l'utilité. L'Auteur en- 
treprend d'y plaider le bon droit des fem- 
mes , de donner des avis pour les empê- 
cher d'être mauvaifes , de confolet ceux 
& celles que leur engagement dans le 
mariage afflige , & qui y trouvent des 
fujets de mécontentement. La premiè- 
re pièce eft la plus longue : c'eft une 
efpéce de poëme; Mermet y entre dans 
le détail des foins qui font commis aux 
femmes , de leurs peines , de leurs in- 
firmités , des embarras attachés à leur 
condition. Il en réfulte , félon le Poè- 
te, que leurs travaux font plus grands, 
plus pénibles , en plus grand nombre 
que ceux des hommes , & que les der- 
niers font prefque toujours injuftes à 
leur égard : mais tout ce détail ne con- 
vient guéres qu'à celles fur qui tom- 
bent tout ce qu'on appelle les foins du 
ménage. Le moyen qu'il donne pur les 
garder d'être mauvaises , c'eft d'avoir 
pour elles beaucoup de douceur & d'at- 
tention , de leur accorder tout ce que 
la raifon & la juftice exigent , & d'a- 
7 orne XII. Q 
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■ voir des égards pour leurs foiblefïês. 

Claude La Pierre de touche du vrai Ami eft un 
Me km k t. recueil de Quatrains, qui tous n'expri- 
ment guéres que cette penfée , qu'on 
connoît l'ami au befoin. On voit que 
l'Auteur étoit fenfible à l'amitié , non- 
feulement par ces Quatrains, mais en- 
core par fon Adieu à la ville de Saint 
Jtambert , dans laquelle il faluë tous les 
Etats, fans en excepter ceux qui n'au- 
roient pas dû attirer fes regards. 

Les autres pièces du même recueil 
qui ayent quelque longueur , font : la 
defcription & propriété du Réchaud 
de terre que l'on fabrique auprès de 
Limoges : Cas merveilleux d'un jeune 
Stul-iArty lequel aptes avoir mangé fon 
Cheval , ftft planté fon tfpié au travers du 
eorps > & la Aéétamorpbefe du verre au 
bajfin 9 de Vannée i 573. Le Cas merveiU 
leux y &c. eft une hiftoire dont le but 
eft de montrer qu'il eft très-dangereux 
de s'expofer à être réduk à un befoin 
extrême , & que toute paflion conduit 
ordinairement à cette extrémité. La 
, Métamorphofeeft une pièce badine, 
qui fut faite à i'occafion de la gelée qui 
perdit une partie des vignes en 1573. 
Vous trouverez de plus dans le même 
recueil un centaine d'Epigrammes p 
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c'eft-à-dire , de Quatrains , de Sixains — 
& de Huitains moraux , entremêlés de Claude 
quelques hiftoriettes qui ne méritent Mermet - 
aucune attention. Du Verdier rap- 
porte plufieurs de ces Epigrammes : je 
vous y renvoie. Je me contenterai de 
vous en citer deux pour vous faire con- 
noître lè génie de TAuteUr & de fa 
poëfie. La première efl fur un Gentil- 
homme dont les manières fentoient en* 
core le villageois ; 

Tu dis que tu es Gentilhomme 
Par la faveur du parchemin , 
Si un Rat le trouve eh chemin , 
Tu feras puis Amplement homme. 

La féconde eft fur la rareté des vrais 
amis: * 

Les amis de Fheure préfente 
Ont le naturel du Melon * 
Il en faut effayer cinquante 
Avant qu'en rencontrer un bon. 

LesEpitaphes qu'offre le même recueil 
ne font pareillement que de petites piè- 
ces ou morales ou badines : j'en^xcepte 
la première queMermetaconfacréeala 
mémoire de fon ami Antoine Armand t 

Qij 
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■ Do&eur eiTMédecine à Lyon. 
Claude m . 

JWermet. îc Y 8 lt un Médecin rare , 

Qui ne fut meurtrier, nyavarc^ 
1 1 eftoit prompt & diligent 
Pour ceux qui n'avoient point d'argent : 
Voilà pourquoy , maugré envie , 
Les pauvres regrettant fa vie, 

Il feroit à fouhaiter que tous les Mé- 
decins puffent mériter un pareil éloge. 
Les Epitaphes d'un bon Marchand f 
d'une bonne Hôteffe, d'un bon Soldat, 
d'un bon Laboureur , font de petites 
pièces inftrudives pour ces différens 
états. Du Verdier cite encore de Clau- 
de Mermet une Pratique de VOrtogrt- 
fhe Françoife , avec la manière de tenir 
livre de rat/on ( c'eft-à-dire , de comp- 
tes) coucher cédules , & lettres mijfives , 
à Lyon, 1583. in- 16. Cet ouvrage 
étoit convenable à la profeflion de l' Au- 
teur, 

P HI LISE HT BRETIN. 

Philibert Bretin , quoique d'une con- 
dition qui exigeoit , ce femble , plus 
de gravité que celle de Mermet , a 
traité cependant des fujets moins fé- 
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tieùx : fes poëfies ne roulent prefque 
que fur l'amour. L'Auteur né à Au- Philibert 
xonne , fut reçu Do&eur en Médecine Bretin - 
à Dijon le 19. Mars 1 574. & mourut 
dans la même Ville le J29. Juin 159 5 . 
à l'âge de quarante-cinq ans. Comme 
Médecin , il a corrigé le Guidon de 
Chirurgie de Guy de Chauliac, tra- 
duit les Aphorifmes d'Hippocrate , 
compofé en Latin un Traité des Mé- 
decins illuftres , qui n'a point été irn^ 
primé, & quelques autres ouvrage* 
qui font pareillement demeurés manus- 
crits. Il avôit goûté Lucien dans fa 
première jeunefle, & il en entrepit une 
tradu&ion repurgée de paroles impudiques 
&prophanes, quifut imprimée en 1 582. 
il alTure dans fa préface que cette ver- 
fion lui avoit coûté fix années. Tabou- 
rot, dans l'Epître dédicatoire de fes 
Portraits des Ducs de Bourgogne, qui 
parurent en 1 5 87. dit que Bretin a tra- 
duit en François l'hiftoirede Bourgogne 
écrite en Latin par Pontus Heuterus : 
je ne connois point cette tradu&ion. 

Ses Poëfies amoureufes & fes Meflan- 
ges poétiques avoient paru des 1 576. 
Les premières, réduites en forme de dis- 
cours de U nature d'Amour , commen- 
cent par un Sonnet & un Huitain de 
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- Jan Boudier, Dijonnois , à l'Auteur , 8c 

PHuiEFUTla réponfe de celui ci : elle eft auflî 
Bketin. en vers. Suit un court avis au le&eur , 
où Bretin prévient la furprife que Ton 
pourroit avoir de rencontrer dans fes 
poëfies des mots Bourguignons, peu 
intelligibles au commun des le&eurs. 
Le Poëte ne veut pas qu'on croie que 
ces mots lui font échappés ; c'eft volon- 
tairement qu'il les a employés pour 
exalter, dit-il , fà langue maternelle ; 
je ne crois pas qu'on lui en ait fçu plus 
de gré. Quelle bigarrure feroit-ce h les 
Poëtes Normands , Picards & autres 
euflfent voulu imker fbn exemple ? Ce 
premier Avis eft fuivi d'un autre de¥ Au- 
tour à Jd Dame , c'eft-à-dire , à fa Maî- 
treflè , daté de Dijon le premier jour 
de l'an 1 576. Bretin y protefte à fa 
Dame que toutes les poëfies qu'elle va 
lire , n'ont été compofées que pour lui 
plaire : cet avertitfement étoit tort inu- 
tile ; l'intention du Poëte fe fent d'elle- 
même en le lifant. 

L'ouvrage au refte juftifie le titre 
que Bretin lui a donné. Soit qu'il par- 
le en profe à fa Dame , foit qu'il s'ex- 
prime en vers, c'eft toujours de la na- 
ture de l'Amour qu'il traite. Il l'exa- 
mine en Phyficien , en Médecin , au- 
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tant où plus qu'en Poète. De la défi- 1 1 
lïition de l'Amour , & de fa forme, il Philibert 
paflè à fes effets , les compte & les ex- B * ETIN - 
plique. Il entre dans le détail desdefirs 
que cette paffion excite , des fouhaits 
qu'elle donne lieu de former, des trou- 
bles qu'elle élevé dans l'efprit, des fen- 
fations qu'elle caufe dans le corps , des 
peines & des fatisfa&ions vraies ou ima- 
ginaires qui l'accompagnent , & qui 
fe fuccedent les unes aux autres ; des 
caufes phyfîques & morales des affec- 
tions amoureufes > delà fin de l'Amour, 
de la manière de s'y conduire , & des 
opinions des Poètes fur cette paffion. 
Tout cela eft traité fort fuperficielle- 
ment, dans des Chanfons, des Son- 
nets, des Odes, des Acroftiches & au- 
tres pièces , de même que dans quel- 
ques Epîtres en profe , & d'autres pe- 
tits Difcours , qui font tantôt en profè , 
& tantôt en vers. Quelques-uns des 
Sonnets & plufieurs dés Chanfons ne 
paroiffent # que des imitations d'Ana- 
aréon , & de quelques Poètes mo- 
dernes. Dans une Pirtmide renverfée , 
acroftique , on apprend que la Dame à 
qui Bretin donnoit tant de préceptes , 
ou inutiles , ou dangereux , fe nom- 
moit Marguerite Chapelain. Le Poète 

Qiii> 
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' ne nous dit pas qui elle étoit : il l'ai- 

pHiLiBERTmoit, c'eft tout ce qu'il vouloit qu'on 
Br£tin« en fçût 9 . & qui a dû fort peu intérefrer 

fes le&eurs. 

Ses Mélanges ne méritent guéres plus 
d'attention que fes poëfies amoureufes. 
J'y lis, dès le commencement, un Poi- 
nte de V origine (3 fource de la perfection 
de l'homme , où fe reconnoît , dit l'Au- 
teur, la pauvreté de la nature. Comment 
le Poète prouve-t'il cette pauvreté? C'efl 
que les animauxont prefque été en tout, 
félon lu i,le premier modèle de l'homme. 
L'Hirondelle lui a appris à bâtir, le 
Roflîgnol à chanter, l'Araignée & les 
Vers à foie lui ont montré l'art de filer, 
les poiflbns l'ont inftruit à nager , &c. 
au lieu que ces animaux ont eu fans 
maître tous les talens qui leur font pro- 
pres , toute l'induftrie que nous admi- 
rons en eux. Le Poète oublie que tout 
. ce qui refpire d^ns la nature, ne tient 
ce qu'il a que de l'Etre fouverain & in- 
finiment fage qui a tout créé, & de qui 
vient toute perfe&iqn. Je ne le. trouve 
pas plus conféquent , ni meilleur rai- 
fonneur , lors même qu'il fait l'apolo- 
gie de la poëfie, dans fon Inftitution des 
Fefles Lyriques , à la louange des Mufes ; 
& tous les complimens dont il gratieu- 
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celles-ci dans d'autres pièces , toutes " 
les demandes qu'il leur fait , n'ont pas Philibert» 
beaucoup fervi à lui attirer les faveurs Bretin * 
du Parnafle. Il nous donne , comme 
quelque chofe de grand , un Hymne 
âcrofiique qu'il compofa , dit-il , fur le 
champ , à l'âge de dix-fept ans : & que 
prouve cette pièce , finon qu'il avoit 
quelque facilité àfaire de mauvais vers ? 

De trois Satyres , qui font dîns le 
même recueil , les deux dernières font 
contre un anonyme qui parloit mal de 4 
fa poëfie , & qui avoit , fans doute , 
raifon : la première eft adreffée à un 
Peintre , qu'il exhorte à fe faire hon- 
neur de fes ouvrages en les expofant en 
public , & qui s'en faifoit peut-être 
beaucoup plus en les fupprimant. L'E- 
pitaphe de Louis Sachot , de Dole, 
Licentic en Chirurgie , ne m'apprend 
rien de plus r finon que ce Licentié 
mourut jeune , & qu'il avoit des talent 
qui faifoient beaucoup efpérer de* luu 
H n'y a qtie l'Ode à André Thevet r 
Gofinographe du? Roi , qui inftruife de 
quelquefait. Bretin qui a compofé cet- 
te Ode à la louange de la- Cofmographie 
universelle àe ce mauvais Ecrivain ^nous" 
apprend qu'il avoit demeuré quelque 
tems dans la.maifoade Thevet , &qui£ 
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• - - y avoit écrit & dreffé une partie de cet- 
Philibert te Coûnographie. Son (Me devoit pa- 
rer cet ouvrage r qu'on ne lit plus , & 
qui ne mérite point d'être lu : mais 
ceux qui étoiem chargés de ta donner 
à l'Imprimeur , PodbKeienc ou te né- 
gligèrent , &Bretmfe vit réduit à la 
confondre avec fès autres poëlies, Son 
recueil finit par deux, pièces de P Au- 
teur eti vers Latins r ackeffées à Ana- 
tole Adam , Poëte d'Auxonne, qui eft 
très-peu connu. La devifc de Bretin 
étoit tirée de fon nom , BcLfbj& ; 
étymologie cependant qui eft extrême- 
ment forcée. 

XLAMimo DE BIRAGUE. 

Le nom de Flaminio de Birague eft 
plus connu que celui de Bretin , mais 
fl rfeft pas plus diftingué fur le Par- 
nalîe. La iraiffamce n'augmente pas 
les taiens. Birague fbrti dfune famil- 
le illuftre de Mflai* qui avoit toujours 
fuivi le parti de la France étoit peut- 
être le pemier de fon nom qui fe fut 
amufé a faire & cour aux Mufes Fran- 
çoifes , mais il n'en reçut que des fa- 
veurs, très-médiocres^ Il étoit neveu du 
célèbre René de Birague , qui fut fuc- 
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ceffivement Ambaflàdeur au Concile ssrr 
de Trente , Garde des Sceaux fous Flamini* 
Charles IX. & Chancelier de France , DE BlRA - 
& qui étant devenu veuve de Faïence™*' 
Balbiane , fut promu au Cardinalat en 
1 578. Flaminio eut pour pere Charles Poèf - 
de Birague , frère de ce Cardinal , Con- * r ; 
feiller d'Etat, & Chevalier des Ordres 
du Roi en 1 580. Je ne fçai de quelle 
famille étoit fa mere : dans les poëfies 
qu'il lui adrefTe , il ne 11 nomifte jamais 
que Madame de Birague. Pour lui , il 
ne prend point d'autre qualité que cel- 
le de Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi. 

Il aima paffionnément une Demoi-* 
felle qu'il nomme Marie , & à qui il a 
confacréla plus grande partie de fes 
poëfies. Le refte ne contient que quel- 
ques Sonnets-, des Quatrains & Huk 
tains, & une Elégie aflfez longue où il 
déplore le tems que fes amours lui ont 
fait perdre, & le peu de fatisfa&ion 
qu'il y a trouvé : c'étoit ce qu'il auroit 
dû prévoir avant de s'y engager ; mais 
la prévoyance & la paflion font enne- 
mies Ce trouvent rarement enfem- 
ble. La plupart de fes Sonnets font 
adreffés aux Princes & aux Dames les; 
flus distinguées de fon tems p* leur' 
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■ naiflance. La fienne pouvoit le mettre 

Flaminio en liaifon avec les uns & les autres. Il 
de Bika- ne d] t r i en d an5 toutes ces pièces , qui 
GUEt mérite d'être obfervé. Plufieurs fonc 
adreffées au Cardinal de Birague, fon 
oncle y & c'eft à lui que tout le recueil 
efl dédié : c'étoit manquer , ce femble, 
à la décence , de faire préfent à un Car- 
dinal de tant de poëfies amoureufes. 
Ron&rd , Blaife de Vigenere, & Blan- 
quet , Poëte François ,. Secrétaire du 
Roi, ont aufli les hommages du Poëte. 
Flaminio avoit lû avec trop de refpe& 
. & de docilité les ouvrages du premier ; 
il l'a voit choifi pour modèle , & il n'en 
a pris que le galimathias & l'obfcurité. 
Les éloges qu'il accorde à quelques 
Auteurs de fon fiécle ne font pas non 
plus preuve de fon goût ; je vous en 
rapporterois pour exemple fon Sonnet 
à Blaife de Vigenere, fur fa tradudion 
deTite-Live, fi fes vers n'étoient pas 
trop mauvais pour être cités. 

Parmi quelques Epitaphes qui font 
partie du même recueil , telles que cel- 
te de Vtlence Balbiane , femme du Chan- 
celier de Birague, de Louis de Bi- 
rague, Lieutenant pour le Roi-en Pié- 
mont , & un petit nombre d'autres, oa 
lit celte de Jean de Laval , Marquis de 
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Nèfles , qui avoit époufé Françoifc de 
Birague , fille unique de René de Bira-F LAM 
gue, le même que je viens de vous^^ 1 
nommer. Cette Epitaphe n'eft qu'un 
jeu de mots > peu convenable à ce gen- 
re de pièces : 

Paflànt penfe-tu pas de pafTer le partage 
Qu'en mourant fay paiTé ? penfe le mefmc pas r 
Si tu n'y penfes bien , de vray tu n'es pas fage , 
Car poflîble , demain païïeras au trefpas. 

Le recueil des poëfies de Flaminio de 
Birague porte le titre de premières Oeu- 
vres >• mais je n'en ai point vû d'autres, 
& du Verdier ne cite que celles dont 
je viens de vous parler. On lit au corn*- 
mencement quelques pièces en vers 
Latins adreffées à l'Auteur par Edouard 
du Monin , & d'autres en François par 
différens Ecrivains. Ce font des éloges, 
& rien de plus. 

EDOUARD DU MONIN. 

Les vers/ d'Edouard du Monin ne 
font aucun honneur à Birague; ils font 
prefque inintelligibles. L'obfcurité la 
plus profonde , une dureté infupporta- 
ble, &le galimathias le plus ridicule 
forment le cara&ére des écrits de ce* 
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■ Auteur. On ne peut 'lire de fuite dix 

Edouard de fes vers François, fans y remarquer 
ww/ °* tous ces ^fauts. liberté qu'il a pri- 
le de forger un grand nombre de mots 
nouveaux ,. tant (impies que compo- 
fés , & l'affe&ation avec laquelle il a 
répandu, comme Ronfard, l'érudition 
à pleines mains, font paffer tout ce 
qu'il a écrit , pour lès productions d'un 
vrai pédant , & nullement pour celles 
d'un homme d'efprit. Sa poëfie Lati- 
ne ne vaut pas mieux que fa poëfie 
Françoife ; elle a les mêmes défauts. 
Dans fa profe même, qui fembleroit 
devoir en être exemte , on diroit qu'il 
n'a voulu parler que par énigmes. La 
plupart des Auteurs de fon tems s'ac- 
cordent cependant à le combler de 
toiianges , & à le faire regarder comme 
un homme extraordinaire. Selon Nau- 
dé dans fon Apologie des grands Hommes 
accufés de magie , il Içavoit les langues 
Latine , Grecque y Hébraïque , Ita- 
lienne & Efpagnole , la Philofophie, 
fa Médecine, les Mathématiques & la 
Théologie ; & il a fait un nombre pro- 
digieux de vers Latins & François. 
Mais fon érudition , quelque eftimée 
qu'elle fût de fes contemporains , quel- 
que étendue qu'elle paroiffe en effet 
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dans fes ouvrages* n'eft plus regardée a ■ ■ 
qu'avec dégoût & avec mépris. Rien Edouak* 
de moins eftimable qu'une érudition DU Mo " 
toujours déplacée r enveloppée d'ail- MAlv 
leurs dans un amas de métaphofest. 1 ^. 
qui n'ont rien de jufte , rien de naturel, 
& d'expreflions ridiculement recher- 
chées , ou follement inventées dont le 



Du Monin fe vante dans la préface d'u- 
ne de fes pièces .intitulée Jjhtdfmodo , 
d'avoir, à l'âge de vingt ans, vu lire 
publiquement fes ouvrages à Paris au 
Collège de Harcourt. Je veux le croi- 
re fur fa parole. Mais c'eft moins là~ 
une preuve du mérite de fes écrits , 
qu'une marque de la prévention où l'on 
étoit à fon égard, & de ^ignorance de 
ceux quienfeignoient dans ce Collège. 

Cet Auteur étoit né à Gy en Fran- 
che-Comté vers l'an 1557. Il vint à 
Paris fort jeune , y fréquenta i'Univer- 
fîté , & s'y fit admirer. La facilité ex- 
trême avec laquelle il compofoit , foit 
envers Latins & François , fbk en pro- 
fe , & donc il s'applaudir en plufieurs 
endroits l'engagea à publier fuccefli- 
vement divers ouvrages que perfonne 
a'entendoit , & que tout le monde 
touoiu Son nom vola bientôt de Yïlfe 



fens échappe au le&eur le pli 
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i" en Ville, & le mauvais goût de 'fesr 

Edouard amis foutint quelque tems fa réputa- 

Îin^°" t * on ' ^ ^ vante ^ ans une ptéœ envers 
Latins, intitulée, Piftavica , que la 
pefte ayant affligé Paris, les Villes les 

Îjlus confidérables de la France le préf- 
èrent de fe retirer dans leur enceinte. 
Sa patrie fut la feule qui montra pour 
lui une grande indifférence en cette oc- 
cafion ; il s'en plaint , & attribue ce 
manque d'attention aux envieux que 
fon mérite , à ce qu'il croyoit , lui avoit 
attirés. Il choifit la ville de Poitiers 
pour lieu de fa retraite , & il y fit con- 
noiffance avec Scévole de Sainte-Mar- 
the avec qui il eut toujours depuis quel- 
ques liaifons. 

Ilétoit encore à Poitiers, lorfque 
le Parlement de Dole le (bllicita de ve- 
nir dans cette Ville. Mais d'un autre 
côté , l'Univerfité de Paris & les amis 
qu'il s'étoit faits dans cette Capitale de 
la France , le rappelloient, & il fe ren- 
dit à leurs vœux. C'eft du moins ce 
qu'il dit dans plufieurs pièces oit il 
n'a oublié aucune de ces époques glo- 
rieufes de fa vie. Si l'amour propre ne 
Pa point porté à exagérer , on doit être 
furpris qu'un homme fi eftimé , fi re- 
cherché y fe plaigne continuellement: 



Digitized by Google 



Françoise. 37/ 
que l'indigence Tait fuivi partout , & 1 11 
que la pauvreté ait toujours été fon pe» Edouard 
dant, pour me fervir de fon expreflîon. nu Mo " 
Quoi qu'il en foit , il demeuroit à Pa- NINt 
ris au Collège de Bourgogne, lorfqu'il 
fut aflafliné le 5. Novembre 1586. 

Naudé , dans l'ouvrage déjà cité , 
dit qu'il avoit vingt-fix ans. La Croix- 
du-Maine lui en donne vingt-fept , & 
Dorât dit la même chofe. Mais il de- 
voit être âgé de vingt-neuf ans , puif- 
que dans fon Manipulas Poèticus , im- 
primé en 1579. il parle de fon portrait, 
où il étoit repréfenté âgé de vingt-deux 
ans : ce qui prouve qu'il les avoit alors , 
& qu'en 1586.il en avoit vingt-neuf. 
Il fut enterré dans l'Eglife de faint Co- 
rne , auprès du favant Claude Defpen- 
ce , & la Croix-du-Maine lui fit en 
Latin une Epitaphe qui par fa lon- 
gueur & les louanges dont elle eft rem- 
plie , peut paffer pour un vrai panégy- 
rique. Elle eft rapportée par le Pere 
Nicéron. 

Dès la même année , prefque dès lé 
même inftant, la plupart des Poètes 
du tems firent connoître leurs regrets 
fur la mort de du Monin. François 
Granchier , Marchons, fon neveu & efco- 
lier, répandit fes James , fes regrets &^ 
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■ i i déplor étions , & les notifia à cous les amis 
Edouard du défunt : un anonyme publia dans le 
©u Mo- même tems une Elégie fur le même fu- 
KIN# jet , & l'on vit paroître aufli la même 
année un Recueil d'Epitxphes en plufteurs 
langues compofés par plusieurs hommes doctes 
de France fur le même trefpas. Toutes ces 
poëfies font fort mauvaifes. La premiè- 
re pièce du dernier recueil eft l'Epita- 
phe compofée par la Croix-du-Maine. 

Du Monin méritoit peu aflurémenr 
que tant d'Ecrivains s'intéreflfaffènt à 
ùl p^rte. Je pourrois juftifier le juge- 
ment peu avantageux que j'en ai porté, 
en vous citant plufieurs endroits de fes 
nouvelles Oeuvres imprimées en 1582. 
Mais je crois que vous m'en difpenfe- 
rez fans peine. Dès l'entrée de ce livre, 
dès l'Epttre dédicatoire à François de 
Vergy , Comte de Champlitte , Gou- 
verneur pour Sa Majeflé Catholique en 
Bourgogne, du Monin fatigue & re- 
bute fon lefteur par fon verbiage dur , 
entortillé & inintelligible. Je comptois 
trouver quelque faits dans Yavant-Dif- 
cours de i Auteur fur fin François , où il 
fait mention des langues , & inconfiance 
humaine , & loin d'y apprendre quel- 
que chofe , je n'y ai prefque rien corn- 
pris. U s'y joue de lamaniére du monde 
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la plus ridicule fur fes noms de Jean , s== 
d'Edouard & de du Monin, & en don- Edouak» 
ne des étymologies que perfonne ne DU Mo ~ 
fera tenté d'adopter. Les deux difeours 
du Triomphe du Temps & du Triomphe 
de r Eternité, font imités de Pétrarque 
dont le Poète François a fait éclipfer 
toutes les beautés. Le Difeours philofo- 
phique & hiftorial de la poèfte philosophi- 
que contient une efpéce d'énumération 
des Poètes Grecs , Latins & François 
qui ont traité de matières philofophi- 
ques. Le fujet étoit beau ; un autre que 
du Monin auroit pu le rendre utile & 
agréable ; mais je vous aflure'que cette 
pièce n'a rien qui la diftingue des au- 
tres que fon ennuieufe polixité. J'en 
dis autant des Hymnes delà Mufique, 
& de la nui; , de fon Ode Pindarique 
avec ftrophes & antiftrophes , de fon 
Difeours de la Jguinteffence des mitaus 9 
extrait d'un plus ample traité , contre un 
Chémifte Flamand , impofteur; de fon Epi- 
thalame pour le mariage du Duc de 
Joyetrfe & de Marguerite de Lorraine ; 
& delà vingt-troifiéme Idylle de Théo- 
crite. Du Monin ne fe montre ni Poè- 
te, ni Philofophe, ni même Ecrivain 
raifonnable dans aucune de ces pièces. 
Il extravague dans fes Amours de Roth 
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===== Mette & dans fa Palinodérotie contenant 
Ed m ARD kftgttt de tant de Çoleils pajfés dans lef- 
«n. °" * w<wr * 5 & c>e ft tout ce que je puis 

Vous en dire de plus favorable. 

Il n'eft point de mon fujet de vous 
parler de fes poëfïes Latines , ni moins 
encore de fa traduftion en vers Latins 
de la première femaine de Sallufte du 
Bartas. Du Monin fe fait un mérite de 
dire que cette traduction ne lui avoic 
coûté que deux mois, quoiqu'elle con- 
tienne environ fept mille vers ; mais ils 
font fi mauvais , ils rendent fi peu exa- 
ctement l'original que cet ouvrage ne 
• fert nullement à prouver l'habileté du 
traduâeur. Claude du Verdier Ta rail- 
lé avec raifon fur le titre de Berefithias 
qu'il a donné à cette verfion , pour fai- 
re voir qu'il fçavoit un peu d'Hébreu ; 
rien en effet de plus ridicule & de plus 
puérile. 

JEAN LE M A S LE. 

Jean le Mafle a été un Ecrivain plus 
fenfé & de meilleur goût. Quoiqu'ami 
de Ronfard , comme du Monin , quoi- 
qu'auffi prévenu que lui en faveur de 
ce Poète , il ne l'a point imité dans fes 
défauts. Il n'a prefque traité d'ailleurs 
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que des fujets utiles , & on peut encore 1 
lire aujourd'hui avec quelque fatisfac- Jea n « 
tion ce qui nous refte de fes poèïies. Il Masle « 
étoit né à Baugé d'une famille honnê- M ÏÏf; d fbî! 
te , vers Tan 1533. puifque dans ion** 40. ul 
Difcours des incommodités delà vieillejfe , 75 ' 78 * 
écrit en 1 5 6 8 . au mois de Mars , il dit 
qu'il n'avoit pas encore trente-cinq ans 
accomplis. Il apporta, en naiiïànt, de 
grandes difpofitions pour l'étude. Mais 
fes parens n'eurent pas le plaifir de les 
cultiver. Le Mafle les perdit de bonne 
heure : un de fes oncles, Mathurin. 
Chalumeau , Sieur de Bernay , Avo- 
cat à Angers , fuppléa à leur défaut , 
& lui fervit de pere. Le Mafle lui en Foi. & 
témoigne fa reconnoiflànce dans les 
vers qu'il compofa fur la mort de cet 
Avocat: 

Un oncle mien dedans ce tombeau dort* 
Qui me voyant orphelin jeune & tendre , 
De moy foigneux , me fit la lettre apprendre 

Eltant icy mon appuy & fupport 

• . . Un chafcun Pappelloit 

Sieur de tiernay , qui fût Advocat droiâ , 
Rond & entier, non touché de fallace : 
Car de juftice il eftoit amateur , 
Et de la fby antique obfervateur , 
Fuyant tousjours des $eftaircsla trace, . 



# 
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ssHSHHSB Le^îeur dç Bernay infpira à fon ne- 
Jeam le veu i es mêmes fentimens f le même 
* ASLE * amour de la jufiice & de l'équité , le 
même éloi^nement pour les nouveau- 
tés des Hérétiques qui faifoient alors 
beaucoup de progrès en France, & qui 
infe&oient toutes les conditions. 
Foi. jt, y j. Le Mafle ne quitta Angersquepour 
* 69 > venir à Paris, où il prit les leçons de 
Jean Dorât, Profeffeur Royal, & cel- 
les du favant Turnebe. Le premier ex- 
pliquoit alors Pindare & Théocrite. L e 
difciple goûta les leçons de fon maître 9 
& l'amour qu'il avoit témoigné pour la 
poèïie étant encore à Angers , fe chan- 
gea deflors en une véritable paffion. 

Là je t'ouy du grand Lyriq de Thebe 

Interpréter les oeuvres do&ement • 

Et Theocrit : alors foudainement 

D'un chaut defir mon ame fût fai/îc 

De fuivre icy la douce poëfie , 

Si bien qu'au crac m'arreftay des neuf fœurs , 

Par quelque temps, efpris de leurs douceurs. 

Ceft ce que le Mafle écrivoit à Jean 
Dorât , depuis qu'il fut retourné dans 
fa Province. Mais comme il avoit peu 
de bien , & que les Mufes ne condui- 
fent que très-rarement à la fortune , il 
eut affez de fegeflè pour fe contenter 



* 
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de s'amufer avec elles , & allez de do- == 
cilité pour fuivre les avis de fou oncle J*** le 
qui lui avoit confeillé de s'appliquer Masle » 
férieufement à l'étude du Droit. 

Lors à regret les Mùfes je quitté , 

Pour carefler Jafon , Calde & Bartollc » 

Et m'en allay de Bourges à l'efcolle , 

OU de Cujas , fameux Se grand Dodeur , 

Je me rendy difciple Se auditeur : 

Là retenu du fil de fa harangue, 

Par chafeun jour Je voyois de fa langue 

Couler le miel , Se grand plaifir prenois 

A. efeouter une û éoâc voix , 

En apprenant de Themis la feience , 

Dont ce Docteur a tant ^'expérience, kc. 

Il avoue cendant qu'il chercha à tem- p oî# a# %: 
pérerla fécherefle de l'étude des loix*|* » 4* 
par les amufemens de la galanterie. Il 4 ^* 
étoit jeune & vif; l'amour n'eut point 
de peine à entrer dans fbn cœur ; il l'é- 
coûta , foupira fucceffivement pour 

Slufieurs Deirnoifelles qui eurent affez 
e retenue pour ne point répondre à fa 
paflion ; il s'en plaignit , il fit parler 
les Mufes enfafeveur; les vers tendres, 
les Elégies plaintives , les chanfons 
gayes & joyeufes , coulèrent rapide- 
ment de fa plume ; il y perdit fon tems 
& fa peine , ôç ce peu de foccès le ren* 
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m ■ dit affez fage pour ne plus defirerqu'u- 
Jean le ne alliance chafte & légitime. Il eut 
JVUsle. m ême la prudence , vertu rare dans un 
Poëte , & plus encore dans un Poète 
amoureux, de fupprimer tous les vers 
que la paflion lui avoit didés. 

1.3. . Or de tous les efcrits qu'ay en l'âge première 

Faits en aflèz grand nombre , aucun mettre en lumic* 
Oncques je n'eflayé : ains l'oubly pareflèux 
A tousjours englouty la mémoire d'iceux : • 
Veu qtficy la jeunelîè en tout mal advifée , 
Communément du feu d'amour eft embrafée , 
Si bien que tous les vers faits en mes jeunes ans 
Sont remplis de regrets de de foupirs cuifans. 

Le feu de la guerre civile qui em- 
brafoit alors prefque toute la France 9 

fol îj, y 4« s'étant allumé à Bourges , le Mafle qui 
ne fe voyoit plus en sûreté dans cette 
Ville , fut obligé d'en fortir prompte- 
ment. Il regagna fa patrie , & quelque 

toi 4* 74. tems après il y époufa la Demoifelle le 
Bigot, fœur de M. le Bigot , Lieute- 
nant général au Siège & Reffort Royal de 
Bauge, & de Clément le Bigot , Reli- 
gieux de l'Ordre de Saint Dominique : 
il a adrefle à l'un & à Pautre des poë- 
fies Françoifes & Latines. Il paroît que 
ce mariage fut heureux ; du moins le 
Poète s'en applaudit dans plufieurs de 
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fes Sonnets , où il témoigne beaucoup ssssssssss 
d'amitié pour fa femme , & la loue de Jean le 
fa vertu , de fon attachement pour lui, Masle, 
& des autres bonnes qualités qui font 
l'ornement des femmes. Depuis ce tems- 
là, à l'exception d'un voyage qu'il fie 
en Poitou, & dont on ignore le fujet , 
il demeura toujours à Baugé , où il Foi. %k 
exerça la profeflion d'Avocat avec beau- 
coup d'honneur & de diftindion , fui- 
vant en tout l'exemple & les préceptes 
jque foa oncle lui avoit donnés. 

Il ne falloit pas moins cependant 
que l'amour naturel qu'on a pour fa 
patrie , l'alliance que le Poëre y avoit • 
contradée ^ & l'état qu'il y exerçoit p 
poux le retenir à Baugé. Le génie de 
les habitans lui déplaifoit : 

Bien que ce lieu foie beau & délectable 
Autant que nul du climat Angevin, 

<lit-il dans le trente -feptiéme de iês 
Sonnets , Eoi. %fi 

Bien qu'il produite , avecques le bon vin » 
Tout ce qu'il faut pour couvrir une table» 

II ne nVèft point plaifant & agréable , 
Veu que le peuple envieux & mutin 
S'y eftudie à médire fans fin , 
Çt s'abandonne à tout vice excréable. 

TimXÎI. . R 
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■ s Voilà poùrquoy j'abhorre telles gens, « 

Jean LE Si que reclus la plus grand part du temps f 
Masle. \te riens icy en morne folitude, &c. 

Foi. 74 H s'explique fur le même fujetavec en- 
core plus de liberté dans POde qu ? il 
envoya à M. le Bigot qui avoit blâmé 
le Sonnet , dont je viens de vous rap- 
porter une partie , & dans une Epi- 
gramme qu'il compofa contre un Boi- 
teux qui follicitoit contre lui les Juges 
deBaugé, durant le côuf s d'un pro- 
cès qu'il ne déferidoit que malgré lui. 
Le Mafle étoit intéreffe perfônnelle- 
EoL 77.78. mçnt ^ j a défenfe de ce procès : mais 

on voit par vingt endroits de fes poë- 
fie* , qu*il haïflbit la. chicane, qu'il 
étoit plus difpoféà cédferce qui lui étoit 
dû qu'à le répéter avec trop de févérité. 
Exemt d'ailleurs de toute ambition , 
ne prenant que l'équité pour règle de 
fes aétions ., & content du gain légiti- 
me qu'il pou voit retirer de Ton- travail, 
il n'étoit ni courtifan , ni flateur , & 
fuioit plutôt qu'il ne cherchoit les oc- 
cafions d'augmenter fa fortune. Les 
occupations de fon état , le foin de fa 
famille , & l'exercice de la poëfie par- 
tageoient tout fon tems. Il në négli- 
geoit rien de tout ce que le devoir lui 
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prefcrivoit ; mais quand il s'ennuiok , ■■ 
ou qu'il avoit quelque chagrin, les vers Jean le 
le foulageoient & le confoloient. Masle. 

Je demeure enferme* , penfif & folitaire , p oî ^ 

Tousjours en une eitude , ou eftant de féjour 

Je lis : ou bien j'efcry , trompant ainfî le jour. 

D'efcrire & compofer ma main n'cft jamais la/Te , 

Et ores que grands biens un Poète n'amaflè 

Au froid meftier des vers , toutesfbis je ne puis , * 

Si toft qu'il me furvient quelques maux ou ennuis , 

M'empefcher de courir foudain vers Calliope , 

Pour me defennuier au milieu de fa troppe , 

Quittant noftre pratique , alléché des douceurs 

Du gentil Apollon & des neuf doctes fœurs 

Faifant feulement cas des hommes ftudieux , 

Defquels refprit aillé voifine les haux cicux. 

De ces rares efprits j'admire donc l'ouvrage , 

Et à les imiter j'employe de mon âge 

Gran' partie , efcrivant , foif en profe , ou en vers , 

Ores louant les bons , & ores des pervers 

Les vices reprenant , félon qu'ils en font dignes , 

Et qu'incité je fuis par les Mufes infignes : 

Mon naturel me fait ce doux labeur choifir , 

Dont pour loyer ne veux que mon propre plaifîr. 

Avec de pareils fentimens, on n'eft 
point étonné que le Mafle ait été fi in- 
différent pour fes ouvrages, & que nous 
n'en ayons que la plus petite partie. Il Foi. 4/5. si. 
nous parle lui-même des Hymnes, desg,-* & 

Rij 



Digitized by Google 



Bibliothèque 
■ 1 Cantiques chrétiens , & des Satyres 
Jean le qu'il avoit compofés , d'un Çommen- 
MUsle. ta j re q U »ii avo i t d u moins fort- avancé 
fur la coutume de fon pays, d'un grand 
nombre de poëfies qu'il avoit faite? djans 
fa première jeujiçfle , & de quelques 
autres éçrks , dont il n'indique point 
les fpjets. Rien de tout cela n'a été mis 
Foi.Bi. autour , & dans l'inftruftion en vers 
qu'il laifla à fon fils René le JMafle , ii 
ne l'exhorte point à charger le public 
de ceux de fes écrits qu'il n'avoit pas 
voulu publier lui-même. Il ji'eft occu- 
pé dans cette inftru&ion qu'à donner à 
ce fils des avis utiles pour la cpnduite 
de fa vie, & à le prévenir contre les 
pièges que le monde & les partions ne 
manqueraient pas de lui tendre. 

Je ne fouhaite pas qu'en pompeufe chevance, 
Eftats , honneurs > grandeurs , la fortune t'avance ; 
Veu que leplus fouvent celuy-Ià qui pourfuit 
La fcience & vertu , la riche/Te le fuit ; 
Car pendant qu'intentif fa penfée il leur donne , 
Tout autre avancement & profit l'abandonne. 
Mais je n'eftimeicy félicité , ny heur 
Que ce qui nous en eft apporté par l'honneur ; 
Auflî vanter me puis , que fans point eftre chiche» 
Au monde j'ay vefeu , n'eftant pauvre , ny riche , 
Si riche Ton ne dit cettuy-là qui 4e peu 
fit heureux & content , & qui jamais n'a peu » 
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Pour eftre grand en biens , le mettre en fervitude : lt 
Mais tousjours libre & franc , a mis tout fon eftudc Jean l **: 
A pourfuir la vertu , qui eft l'aimable pris , MàSJLE. 
Oîi doivent ardemment afpirer nos efprits , &c 

Les feuls écrits qui nous reftent donc 
de Jean le Ma/le , font en premier lieu , 
le Bréviaire des Nobles, contenant fom~ 
mairement toutes les vertus & perfettiont 
requifes à un Gentilhomme pour bien entre- 
tenir fa Noblejfe. Cet ouvrage en profe, 
n'eft guéres qu'un Commentaire de ce- 
lui qu'Alain Chartier avoit compofé 
fur le même fujet , & dont je vous ai 
parlé. En fécond lieu : Annotations fur 
le Criton de Platon , de la traduftion de 
Philibert du Val , Eveque de Seei,, avec 
la vie de Platon mife en vers far le Àiafle : 
cet ouvrage a paru en 1582. in-4 0 . 
Enfin le recueil de poëfies Françoifes 
& Latines , d'où j'ai tiré tout ce que 
je viens de vous rapporter, concernant 
Jean le Mafle. 

L'Auteur , ami de la vertu , & ver- 
tueux lui-même , comme je vous en ai 
donné des preuves , n'a point cherché 
d'autres Mécènes à fon recueil que les 
Lefteurs vertueux: c'eflàetix qu'il adref- 
fe fa préface en vers, & le langage qu'il 
y tient n'a pu en être défavoiié. C'eft 
le même langage qui règne dans tout 
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" le recueil , fans en excepter les foixan- 
Jean le te-quatre Sonnets, les Èpigrammes de 
ftASLE# hs Odes qui en font partie. Quoique 
le ftyle du Poète ait vieilli , comme le 
bon fens & la folidité des chofes ne 
vieilliflènt point , j'ai lû avec plaifir les 
fept Difcours du même , de t origine du 
Droit & Loix civiles , adrelfé à M. Hu- 
rault , Seigneur de % Chevernj , Garde des 
Sceaux de France, Se lors Chancelier de 
M. le Duc d'Anjou ; de la Nobleffe & de 
fin origine , à François de Belleforeft y 
Gentilhomme Commingeois ; de l'origine 
des Angevins , enfemble des Monceaux & 
autres nations G auloif es , à frère Jean Por- 
thais , Religieux de l'Ordre de S. Fran- 
çois ; de l'excellence des Poètes & de leur 
bonne fie liberté , à Jean Dorât, Poète 
du Roi ; des incommodités de la vieillef- 
fe , à M. Gabriel d'Amours, Seigneur 
du Serrin , & Confeiller du Roi en fou 
grand Confeil ; de la vraie amitié , à 
René Michel , Seigneur de la Roche- 
Maillet , Gentilhomme Angevin ; en- 
fin de l'excellence de la Théologie , à Re- 
né Benoît, Angevin, Do&eur-Régent 
en Théologie , & Curé de Saint Eu- 
ftache à Paris. Dans tous ces Difcours 
l'Auteur fe montre inftruit de la matiè- 
re qu'il traite , &fage& judicieuxdans 
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la manière de la traiter. Il n'approfon- < 
dit point fes fujets , il eft même trop J EAM LE 
fuperficiel , & il manque un peu de Ma9le * 
critique dans ce qu'il rapporte de Po- 
jigine des Gaulois ; mais il n'avoit pas 
entrepris de compofer des traités en 
forme , & en général on ne peut que 
louer ion zélé, & mêmè l'érudition 
qu'il fait paroître. DansleDifcours fur 
l'origine des Loix , il fait un bel éloge 
de M. Hurault de Chiverny ; & dans 
celui fur l'origine des Gaulois, & en 
particulier des Angevins & des Man- 
ceaux , il donne prefque toute Phiftoi- 
re de la vie de Jean Porthais, qui a été 
en fon tems un célèbre Controverfifte 
& un zélé Miflionaire ; & fa modeftie 
le porte à avouer que c'efl des écrits 
même de ce Religieux qu'il a tiré la 
plus grande partie de ce qu'il a mis en 
vers dans ce Difcours. Son Epître à 
Jean le Frère de Laval , contre les Por- 
tes lafcifs , fon Ode des louanges de la 
Médeçine , à Antoine du Four , Doc- 
teur en icelle fcience , fuivie de PEpita- 

Èhe de ce Do&eur , fon Ode à M. du 
iouchçt , Gentilhomme Angevin , 
Chevalier de l'Ordre du Roy , fur fon 
mariage avec la Demoifeile de CrifTé f . 
& quelques autres pièces ne m'ont pas 

Riiij 
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.s - - paru non plus méprifables. Vous trou- 

Jean le verez dans le même recueil quelques 
VUslr. Epîtaphes , la tradu&ion du/Dialogue 
de Lucien, qui a poUr'ihteriocutçurs 
Diogéne & Alexandre , & Une fatyre 
quîdevoît fèrvir de préface aux pièces 
du même genre que l'Auteur avoit 
compofées , & qui font demeurées ma.» 
nufcrites* 

PIERRE D'ORIG NT. 

Si Pierre d'Origny , Ecuyer , Sieur 
de Sainte Marie-fous-Bourgen Réthe- 
lois , n'a point fait d'autres poëfies que 
fon Temple de Mars tout - puijfant , oïl 
doit lui accorder, comme à Jean le 
Mafle , la qualité de Poëte fage & ver- 
tueux. Ce Champenois paroît avoir été 
attaché au fervice de François IL Roi 
de France. G'eft pour ce Prince qu'il 
; a bâti fon Temple ; c'eft à lui qji'iî l'a 
dédié ; mais François- 1 L n'eft pas 
la Divinité qui y eft honorée ; ce n'eft 
point non plus à ce Mars que la Fable 
qualifie de Dieu, que le Poëte veut 
qu'on dreflè des autels , ou qu'on brûle 
de l'encens. Son but eft plus noble', 
fon intention eft plus pure. L'édifice 
cojnftruit par d'Origny , dit fon ami 
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Marc-Antoine Picart , dans une Ode ===== i.a 
préliminaire , eft un Temple plus ref- Pierre 
peftable: " * d'Orign> 

Temple, auquel n'habite 

La fureur defpite 

Du boureau d'honneur , 

Ny de fa Bellorie 

La rigueur felone , 

Ny fanglant malheur 

Pour le facrifice 
Taureau ne Genifle 
N'y font égorgés ; 
Ce qu'on' y demande* 
Pour y faire offrande, 
Ce font cœurs purgés. 

Honneur immortel 
Préfente à l'Autel 
Le cueur vertueux ; 
Mais il en- rejette 
Comme chofe abje&e , 
L'homme vicieux, &c. 

Le poëme de d'Origny efl en effet totir 
allégorique. C'eft • l'honneur qui con- 
duit un jeune homitife atf Temple de' 
Mars ; qui» le défend fur la route con- 
fie te peur & la mort qui s'offrent 
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■sss-sa lui pour l'effrayer & le décourager. Le- 
Pierre même guide l'introduit chez \eConfeil r 
Drigny q U j i u j £ onn ç d es av j s fondes fur la 

manière dont un jeune Gentilhomme 
doit fe conduire au milieu dj&s douceurs 
de la paix ou des horreurs de la guer- 
re. Il eft ailé de fentir que cette fi&ion 
n'a été imaginée que pour donner une 
inftrudion indire&e à. François IL 

C'eft dans la même vue que bon Coth 
feil prodigue fes éloges à la France 
qu'il choifit dans l'hiftoire les exploits 
qui ont le plus illuftré quelques-uns 
des Rois prédéceflTeurs du jeune Mo- 
narque , qu'il s'attache en particulier 
à lui rappelier une partie de la vie de 
Charlemagne & de faint Louis; &que* 
s'il s'arrête au règne du Roi Jean , ce 
n'eft que pour lui montrer que ce Prin- 
ce n'a été malheureux , que parce qu'il 
n'avoit pas eu foin de prendre de bons 
confeiis, ou qu'il n'avoit pas fuivi ceux, 
qu'on lui avoit donnés. 

Jean de France eftoit Prince en ce monde bien né",, 
Et en force & Soldatz heureux & fortuné . 
Mais le mefpris de mey qu'il euft dedans- Poitiers ^ 
A prefque ruiné fes hoirs & héritiers,: 
Sa perforait captive , & Ton fils niai mené 
Selon le feul vouloir d'un peuple mutiné , 
Embrouillèrent û bien le Royaume , & û fort^. 
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Que grans maui il /n a fouflert depuis à tort. ! 
De ce mefme mépris la mort cft enfuivie Pilrre 
Du bon Duc d'Orléans , quf conçoit une envie , d'Oiug** 
laquelle ne dura fans emprcndre fon fêu 
Entre les Principaux du Royaume qu'un peu. 
Si bien qu'en déiaiflânt toute bonté & vergogne 
Par vengeance mourut auffi Jean de Bourgogne. 
Quel dcfpit ! puifqu'un Roy contraint par ce mefpris, 
Porte le Chaperon d'un Prévoit de Paris. 
Quels maux font advenus en ce monde , depuis 
Que je flis d'eux treftous chaffé & mis 4 l'huis. 
Et toutefois fi Jean m'euft voulu croire , adonc 
Rien de tous ces maux- cy advenu ne fut onc. 

Aux exemples , Honneur & bon Cort- 
feil joignent tes avis. J'ai déjà obfervé 
qu'ils m'ont tous paru fages & judicieux. 
Des Maîtres fi parfaits pouvoient-ils 
en donner d'autres ? Je me contenterai 
de rapporter les fuivans , qui font com- 
munément moins ignorés que prati- 
qués. 

Gardez l'honneur de Dieu , è'union de l'Eglife , 

Et que fous vous le mal en bien on ne déguife. 

Ne penfez la grandeur confifter en querelle ; 

Mais préfentez raifon , vous tenant de cofte elle, 

Si en la préfentant , quelcun en fait refuz , 
' Ctoysz : tKeu le rendra ndféraWe & confuz, 
: I*s • arines bien fouvent prifes par convoitife^ 
- ont pas fur leurs voifms û bonne ferre & prife , - . 
, Camue l'on penferoit. ......... 
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— — — ■ Si le monde' apperçoit que vous defirez pair,' 

Pierre Tout le monde voudra rendre fous le faix . A 

d'Origny De voftre faim fleuron de célefte équité , &c. 

Le règne de François IL fut lî court r 
que ce Prince n'eut guérés lé tëms de 
mettre ces avis à profit. Mais toute 
inftru&ion qui a la vérité pour bafe r . 
n'eft pas bornée aux tems & aux per- 
fonnes. Pour exciter le Prince à la ver- 
tu, le Poëte lui peint ainfi celui qui eft 
le Maître des Rois comme des autres 
hommes.' 

Comme on n'apperçoit point , mais On fent bien ZéJ- 
phire , 

Lorfqu'cs grandes chaleurs doucement il refpire : . 
Ainfi ce Dieu caché en un cueur magnanime , 
Ne fe voit , mais fe fent de. l'ardeur qu'il anime.... 
Auffi ne demandez en quel Temple il habite , 
Car fon Temple , pour vray , eft le cueur qu'il incite 
À venger l'innocent , l'orphelin , TopprelTé , 
Quand, en oppre/Tion vers lui s'eft adrtr/Té. 
Ce caeur , ce temple vif, eft l r autel~acceptable > 
Et le vrai Sanctuaire où ce Dieu redoutable 
Reçoit l'humble oraifon de l'affligé qui crie , 
Et de tout fon pouvoir luy fubvenir le prie , &c. 

Vous voiez par cet extrait du poème 
de Pierre d'Qrigny > q^e ce Poëte ne 
s!eft pas rais en peined'obfervër l'alter- 
native dss rin^smafculine&féminiiie^ 
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II a ete plus attentif aux chofes, qu'aux 
regles de notre verfification. Son poè- 
me a été imprimé à Reims en 1 5 59^ 
in-8°.. La Croix- du -Maine dit que 
£ Auteur vivoit encore en 1 5.84. 

GUY DE LA GARDE. 

\JHifioire & Description du Fhœnix 
imprimée dès 1550. eft un ouvrage 
plus mélangé qaie celui de d'Orignyv 
U fut compofé à £ honneur louange de. 
Madame Marguerite de France y [œur uni- 
que du Boy 9 & a pour Auteur Maiftre 
Guy de U Garde y Efcuyer de Chdmhnas , 
Lieutenant du Sénefchal de Provence, au 
Siège d'Arles. Dans l'Epure dédicatpi- 
re en profe au Seigneur Nicolas de Ber- 
nay , Aumbnier ordinaire de Marguerite 
de France, la Ga*de protefte qu'il n'a- 
voit point eu intention , en com- 
pofantrles pièces qui compofent ce re- 
cueil , die changer le publie de fes pro- 
ductions-. Il n'avoie voulu que s'amu- 
fer^dans un tems où il fuivoit la Couc 
du feu Rot, & divertir la Princefle 
Marguerite à qui toutes les fi&ions poé- 
tiques étoient agréables. Envainduranc 
h féjoiir de deux ans qu'il fit |i la Gour ^ 
on le follicita de faire imprimer, ces» 
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====== poëfies , on ne put l'y faire confentfn- 

Guy de Mais obligé dans lafuite de retourner 
Gar - à la Cout , M. de Bernay lui fit de nou- 
velles inftances , & il fe rendit enfin au 
cette douce violence. L'Epîtpe où il 
s'explique ainfi , eft datée de Paris le- 
zo Mai 15 50. 

L'ouvrage eft compofé de pluheurs. 
pièces , dont il me fuffira de vousindi- 
quer le fujet. La première eft. une 
Mrejfe de Pbœbm k fin \ Phœnix, parce- 
que V Auteurfeinc que Phœbus envoie 
fon recueil à la Princeffe Marguerite r 
dont il fait un grand éloge; Cette Jdref- 
fe eft firivie d'une longue Epîcre à la: 
même Princeflfe i elle eft au nota du* 
fieur de la Garde, &on y lit V argument 
de fon livre ,. pris du troifiéme Chapi- 
tre de l'Evangile félon S. Jean.. Vient 
enfuite la Defcription du Phœnix. Le 
Poëte place fâ réfidence dans un lieu: 
fortuné , digne de faire eftvie aux mor- 
tels , & d'ètpe le féjour des Rois 1 il lur 
accorde une longue vie ,- une beauté 
au-deffus de tout Ce qu -ori peut coiice- 
voirde plus admirable * des conteurs 
bien variées, & donc chacune peut fi- 
xer les regards de céujfl qui iiefont tou- 
chés que du beau : il parle de la fin r . 
«fe fa rëfurse&ioa^ Sciadbgte toutes!» 
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fables qu'on a débitées fur cet Oifeau===== 
imaginaire. Il a tiré une partie de ce Guy 
qu'il rapporte , du poëme deClaudien LA Ga ** 
fur le même fujet ; mais en y ajoutant DE# 
tout ce que fon imagination a pu lui 
fournir de plus merveilleux. 

Je le trouve beaucoup plus ridicule 
dans l'explication ou fens myfiique qu'il 
entreprend de donner du Phœnix. Quel- 
le torture ne donne-t'il pas à fon efprit 
pour appliquer tout ce qu'il venoit de 
dire de cet Oifeau fabuleux , tantôt à 
la France r qu'il appelle le Phœnix des 
Royaumes r tantôt à la Princeflè Mar- 
guerite , au Roi fon pere , au Prince 
régnant , dont il fait autant de Phœ- 
nix ; tantôt à l'immortalité de l'Ame r 
à la réfurreâion % à la Religion. Cette 
explication eft en vers de dix fyllabes r 
de même que la Defcription. 

Le Poète termine fon recueil par 
une pièce en vers de même mefure , 
adreflee encore à Marguerite de Fran- 
ce. Ceftune Inveftive de tAuuur du 
Phœnix contre rVjurpateut d y iceluy. La 
Garde nous apprend dans cette pièce 
que lorfqu'il eut compofé les précédent 
tes, il les fit tranfcrire proprement^ 
& revêtir d'une couverture' noire , par- 
ce que 1& Princeflè à qui il voulok <&» 
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— frir ce recueil, étoit veuve ; maïs que> 
DE pour tempérer cet air lugubre , il y fit 
K " mettre divers ornemens , & graver err 
lettres d'or les titres & qualités de Mar- 
guerite de France.- Il ajoute , que lorf- 
qu'il fe difpofoit à faire fon préfent à la 4 
Prmceffe , on le lui vola , & qu'il le fit 
inutilement chercher. Cétok enlever 
la Maîtreffe à un Amant; Que faire 
dans une difgrace qu'bir fl'a pu empê- 
cher ! La Gafde fe faifit du feul remè- 
de qu'il pouvoir apporter à cette infor- 
tune. Il fit faire une féconde copie de 
fon recueil , enchérit fur les ornement 
de là ptemiére, ne l'expofa plus au dan- 
ger d'être prife , & fe hâta de la pré- 
fenter à la Princeffe. Mais quel fut fon* 
étonneiftent , lorfqrfil vit la première- 
copie entre les- mains de Marguerite r 
& qu'il apprit que celui de qui elle la 
tenoit, s'étoit donné pour l'Auteur du- 
dit recueil ! Il fe récria avec raifon con- 
tre cette injustice : il demanda que l'u- 
ftirpateur de fon nom , de (a gloire & 
de foi* ouvrage vint fe préfenter avec 
lui devant la PrincelTe pour y recevoir * 
la confufion qu ? il méritoit, & follicita 
Marguerite de France à ne point laiflèr 
un fi grand attentat impuni , au* cas 
que le coupable pût être connu- Car ^ 
dit-il „ 
i 
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Car trop grand eft la feulte de cclluy 
Qui le labeur ufurpe de Pautruy, 
Et fi eft dit malheureux & infâme 
Celluy qiri prend d'aultruy rhormeur & famé 
Et non moins eft Larron cil qui defrobe 
L'honneur d'aultruy , que luy ofter fa robe : 
Et toujours fuit fimftre advenemenc 
La proye qui eft ravie injustement» 

Par un endroit Je l'explication ou fens 
myftique du Phœnix , on voit que la 
Garde, avant de compofer cette Inve- 
ntive , avoit déjà préfenté fur le même 
fujet une Requête à la Princeffe ; que 
Marguerite la reçut > la lut , & promît 
de rendre juftice au Poète , mais que 
l'ufurpateur ne put être découvert. Il 
craignoit 9 àk le Poëte, vofire fentenec 

Qui euft efté aumoins diffamatoire 
De Ton honneur , & pour un exemplaire 
A tout jamais , contre ceux qui corrodent 
L'honneur d'auletuy , & leur travail defrobent. 

Dans un Avis aux leéteurs qui eft après 
rinvedive, l'Auteur du recueil indi- 
que tous ceux où il eft parlé du Phœ- 
nix. Il réitère qu'il a compofé cet ouvra- 
ge a la fuite de la Cour du feu Roy ; pri- 
vé de la commodité de livres ; & que dès 
fa jeunejfe il avoit t fié dédié aux facrifiecs 
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Guy de 
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' tant graves de la Vierge Ajlrie 9 qui ne 
Guy DEp eut jouffrir fes facriftcateurs fréquenter le 
e # " Temple des Mufes. Ceft-à-dire, que 
l'étude de la Jurifprudence & l'exerci- 
ce de la Juftice l'avoient occupé dès fa 
jeuneflè , & qu'il n'avoit pu fuivre , au- 
tant qu'il l'auroit voulu, fon inclina- 
tion pour la poëfie. Cet Avis eft daté 
de Paris le i 5 Juin 1550. 

PIERRE BOTOH. 

Quelque peu d'eftime que je faflè de 
de l'ouvrage de Guy de la Garde , j'en 
ai encore moins pour la Camille de Pier- 
re Boton, Mafconnois, Se Ces Refveries 
& Difcottrs d'un Amant défefpéré. Le 
Poëte prévient contre lui dès l'eatréè 
de fon livre. Son Avis au lefteur n'eft 
qu'une infulte qu'il fait à quiconque 
aura eu la patience de lire fon ouvra- 
ge. Il charge d'injures tous ceux qui 
ne lui prodigueront point leurs éloges; 
& fous prétexte de déplorer les défauts 
& les vices de fon tems , on fent qu'il 
craint la critique ; & que ce n'eft que 
par cette raifon qu'il veut qu'on regar- 



venus ou dépourvus de jugement. C'eft 
le tour, malignement groffier, qu'il 



de la plupart des homm; 
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prend pour fe donner le droit de mé- 1 
prifer tous ceux qu'il n'aura pour ap- Pierre 
probateurs. S'il modère fur la fin ce Boton. 
ton d'aigreur & d'emportement, en 
appellant aux le&eurs judicieux , ce 
n'eft prefque que pour faire entendre 
qu'il y en a très-peu de ce caradére. 

Cette hauteur & cet air de mépris 
convenoient moins à Boton qu'à tout 
autre : il manquoit du génie de la poë- 
fie , & d'ailleurs il étoit jeune , puif- * 
qu'il convient qu'il ne faifoit qu'entrer 
dans V Avril defes ans , lorfqu'Û com- 
pofa cet ouvrage. C'eftenvain que pour 
excufer les défauts dont il eft rempli , 
& qu'il eft forcé d'avouer , il protefte 
que fon deffein étoit de fuivre le pré- 
cepte d'Horace avant de publier fou 
recueil ; qu'il vouloit attendre que la 
maturité de l'âge le mît en état de le 
revoir & de le corriger ; que fes amis 
l'avoient , malgré lui , livré à l'impref* 
fion. Ces fortes d'excufes ne font point 
recevables , quand elles feroient auflt 
vraies qu'elles fom communément fauf- 
fes. 

Boton a encore plus de tort dédire^ 
qu'en tout fon livre un amour chafte eft 
tellement dé feint , que le vice rougiroitau- 
pci de telle pudicité, & qu'il a efté [1 fo~ 
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' hre en ces amours , que Von n'y trouvera 
Pierre mot qui ne [oit honnête. Quelleidée veut- 
Boton. il p ar cette proteftation nous donner 
de fon goût, de fon jugement & même 
de fes moeurs. Pour moi je rie vois point 
de quelles autres exprefllons , que cel-* 
les qu'il emploie , il auroit pû fe fer-^ 
vif , s'il eût voulu décrire l'amour le 
plus paffionné& le plus profane. Quant 
a ce qu'il ajoute, que fous le nom de fa 
Camille il a pu cacher là vertu , a laqueU 
le devant que pouvoir parvenir , il nous 
faut endurer tant de traverfes ; c'efl une 
miférable défaite que tout le livre dé- 
ment. 

La Camille eft le récit d'un rêve, 
compofé en profe & en vers. Amou- 
reux dès l'âge de quatorze ou quinze 
ans, &defèfpérant de pouvoir obtenir 
l'objet de fa paffion , le Poëte cherche 
la retraite la plus profonde , s'y livre 
aux foupirs & aux larmes , s'endort , 
eft accueilli, toujours en fbnge, par 
diverfes beautés qui l'entretiennent d'a- 
mour , & à qui il fait part du fîen. Ces 
infipides converfations , alternative- 
ment en profe & en vers, font toutes 
d'un ftyle fi follement figuré, qrfilfau- 
droit aujourd'hui rêver longtems fi l'on 
vouloit trouver de foi-mêmelesexprejp. 
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fions & les tours dont l'Auteur fe fert. 1 
Après bien des entretiens de cette ef- Pierre 
péce , des lamentations , des a&es de^ 0TPN * 
défefpoir , le Poète eft conduit dans la 
demeure de l'Amour , qu'il décrit au 
long , & fi obfcurément que j'ai eu 
beaucoup de peine à comprendre ce 
qu'il vouloit dire, Il y yoit des Amans 
de toute efpéce , # dans toute forte de 
fituations d'efprit & de cœur , qui fi- 
xent fes regards , & qui l'attendriflent. 
Une efpéce de Sorcière interroge fur le 
fort du nouvel hôte les Puifïànces in- 
fernales , la réponfe eft favorable , le 
fonge finit , notre Amant fe réveille , 
& doute encore fi tout ce qu'il a cru 
voir & entendre , n'a pas été réel. 

Boton n'eft pas plus fenfé dans les 
poëfies qu'il compofa étant bien éveil- 
lé. Ce font cinq Elégies , toutes fort 
longues & très-mauflàdes , une multi- 
tude de Sonnets entremêlés de plufieurs 
Odes , le tout juftifiant le titre qu'il a 
donné à ce recueil , Rêveries & Difiours 
d'un Ammt défefpéré. Il y fait connoître 
par ces vers le tems où il les compo- 
foit. 

Je chamois mon défaftre , & je roulois ces larmes 
De mes deux yeux , alors que PAlcide François 
JBouleverfoit à bas les murs des Rochelois , 
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^ > Ht lorfquHl animoit Tes Soldats aux allarmes , 
Pi ERRE S'achettant un beau nom par le fait de fes armes , &c 

Boton. Le Poëte finit par protefter qu'il 
veut renoncer à l'Amour , fe plaignant 
d'y avoir trop longtems aflfervi fa jeu- 
neffe. Je ne puis vous dire s'il a tenu 
parole. Dans fon avis au le&eur, il 
promet d'autres fruits de fes études , 
étant , dit-il , imbu & favorifé du facré 
Aer des Mufes , qui le pouffera à entre- 
prendre choses plus graves & fe'rieufes , 
que non pas ces amours. On ne connoît 
de lui que l'ouvrage dont je viens de 
vous parler , & qui ne méritoit pas af- 
furément les-éloges que lui ont prodi- 
gués Jean Boftnefons, Morifot, Gi- 
rard & autres , dont on lit les vers au 
commencement de la Camille, Botoh 
felouë aufli lui-même dans des vers 
Latins qu'il a fait imprimer après fon 
Avis au léâeur , & qui ne prouvent 
pas que l'indifcrétion de fes amis l'eût 
beaucoup fâché. 

JEAN RU Y R. 

Il étoit fort rare dans le fiécle ou vi- 
voit Boton de voir les Eccléfiaftiques 
mêmes, qui s'amufoient de lapoëfie 9 
obferver dans leurs vers la décence de 
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leut état. Jean Rûyr, Charmeften, n'a 
pas fuivi ce mauvais exemple. Ses Mê- Jean 
langes poétiques , imprimés en 1588. ** UY * 0 
n'offrent rien que de convenable à fa 



prend que la qualité Secrétaire des 
vénérables Doyen , Chanoines & Chapitre 
de faim Diey : on voit par les Antiquités 
de la fainte Vofge , qu'il fut déplus Cha- 
noine & Chantre de la même Eglife. 
Il étoit fils de Didier Ruyr , qu'il louë 
de fa charité dans un de fes Sonnet*, 
& à qui il dit : 

Votre fervice a fait beaucoup d'amis ; 

Votre vertu , à laquelle avez mis 

Maints bous exploits , fait que Ton vous "honore. 

De moy j'apprends à la poftérité 

Que mon cftude , & cette Mufe encore 

Ont print vigueur en voftre charité. 

Il eut pour Précepteur Jean Wiriot , 
qui a été aufli Chanoine defaintDiez. 
Dans'fa jeuneflfe, & avanfcd'embraflèr, 
à té qu'il parok /l'Etat Eccléfiaftique, 
il fit des vers profanes , qu'il abjufa 
dans la fuite , comme on le voit par fa 
premiére Odë, ou Palinodie des premiers 
efcfifs de V Auteur. Il y invoque toutes 
les Divinités du Paganifme pour les 
follicker d'anéanékces pièces , & finit 



profeffion. Je ne fçai 
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parce vœu, dont les expreflions font 

finguliéres. 

Jefus foit mon art ftudieux , ^ 
Le Clou de fa dextre ma plume , 
Mon ancre fon Sang prétieux , 1 
Et fa faime Croix mon volume. 
Le Parnaflè oh je veux deffigner mon repos , 
Ceft le cayer defes divins propos. 

Dans fa Profopopée a la Màfe , fur l'a- 
mitié qui étoit entre lui & Guillaume 
Beudot , Champenois , il dit encore : 

Je quitte à fon exemple , 

il parle de fon ami : 

Les prophanes efcris , 
Pour un fujet plus ample 
Dans lequel eit compris 
L'ordre & la difciplinc , 
Qui dreflé & illumine 
Lés mœurs & les efprits. 

Il s'agit là,, fans doute, de quelque 
ouvfage moral qu'il avoit entrepris ; 
mais je ne fçai ce que c'eft. Ses autres 
poëfies confident en Sonnets 3c en Stan- 
ces fur la patience & la confolation dans 
lesadverhtés, & fur plufieurs autres 
points de morale. Dans un autre Son- 
net il fe félicite duiuccès de U Ligue ; 

ce 
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te qui prouve qu'il étoit attaché à cette ■■ , 
fa&ion que le faux zélé enfanta & fou- Jean 
tint : ce Sonnet eft adrefle au Cardinal 
de Vaudemont , de la Maifon de Lor- 
raine. Ses Dialogues , entre des Ber- 
gers , fur la naiflance de Jefus-Chrift ; 
Sa Paraphrafe fur P Antienne pour la 
paix ; & fon Sympofe , au Dialogifme dref- 
fé aufeflin facerdotal de Gabriel de Rey- 
nette , grand Prevoft de faint Diey , au- 
quel vertu , feience & honneur débutent qui 
aura prérogative de faluer les affiftans , 
font des pièces qui montrent plus la 
piété de l'Auteur que fon génie pour 
la poëfie. Son Difcours à Maître Jacques 
Fournier , Dofteur en l'un & V autre Droit y 
Doyen de faint Diey , n'efl qu'un éloge 
<ie ce Doyen. Ruyrparoit avoir été fort 
attaché à tous fes confrères, & en avoir 
été fort aimé. Ceft à chacun d'eux qu'il 
adreffe cette multitude de petites piè- 
ces fur différentes vertus, qui font par- 
tie de fes mélanges , & qui n'ont plus 
d'autre utilité aujourd'hui que de faire 
connoître ceux qui compofoient alors 
le Chapitre de faint Dié* 

On trouve dans le même recueil deux 
tradu&ions dont je vous ai parlé , l'une 
des Triomphes de Pétrarque, mis en vers 
François par forme de Dialogues-, l'autre 
TomeXIL S 
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— 55= = de V Elégie ou Complainte du Noyer, ex- 
Jean traire des œuvres d'Ovide. La première 
uyr. tradudion prouve que Jean Ruyr en- 
tendoit bien la langue Italienne. Il lui 
échappoit auffi quelquefois des vers 
Latins , comme on le voit par ceux qu'il 
adreffa à la Croix-du-Mame fur fa Bi- 
bliothèque Françoife. Cet Auteur n'é- 
toit pas le feul Ecrivain de fon pems 
avec qui Ruyr fut en liaifon. Puifqu'on 
lit dans fes Mélanges beaucoup de piè- 
ces de diverfes perfonnes , en vers La- 
tins & François, où l'on fait fon éloge, 
c'eft une preuve qu'il étoit au moins 
connu &eftiméde ces Ecrivains. Ceux- 
ci font fort obfcurs aujourd'hui , mais 
ils paflbient alors pour gens d'efprit, & 
avoient quelque réputation. 

PIERRE DE JAVERCT. 

Pierre de Javercy, Parifien, n'eft 
pas plus connu maintenant ; mais on 
l'eftimoit dans le feiziéme fiécle , & il 
avoit mérité l'amitié de Jean-Augufte 
de Thou , à qui il dédia fes Récréations 
puériles mifes en vers François , qui fu- 
rent imprimées en 1 589. Cet ouvrage, 
entièrement ignoré aujourd'hui , a été 
longtems entre lesxnains de lajeuneflè, 
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pour qui l'Auteur Pavoit compofé f Se ^==2 
alors il n'étoit pas inutile à cet âge. Ja- Pierre 
vercy n'y a pour but que de Pinftruire „ 
de ce qu'il feroit honteux de nepasfça- 
voir. Son intention fe découvre dans 
le Poème des civilités de la Table , qu'il 
n'a guéres que traduit d'un Poète La- 
tin qu il ne fait connoître que par ces 
deux lettres J, S. & dans fa tradudion 
paraphrafée , aufli en vers, de fix Dia- 
logues d'Erafine , fçavoir f le Congé de 
jouer donné aux enfans par leur Maître ; 
le Jeu de la paume ; le Jeu de U longue- 
boule ; le Devis ou Confabulation du fault i 
la Chajfe > la Promenade. 

Il inftruit moins ; mais peut-être a* 
fil plû davantage aux jeunes gens dans 
£a tradu&ion de ces huit Dialogues de 
Lucien ; la Délivrance de Prométhée ; la 
Métamorphose d'Inoslz Naiffance de Mi- 
nerve ; la Naifance de Bacchus ; la Naif- t 
fonce de Mercure ; le Ravinement de Ga- 
nimede > la £)uerimome d'Amour contre 
Jupiter ; VOrigm du difeoré des trois Déef 
fis , touchant la pomme d'or. Javercy 
dit dans ion Epître dédicatoire qu'il 
avoit connu le grand-pere de Jacques- 
Augufte de Thou ; ainfi il devoit être 
avancé en âge en 1 5 89. Il ajoute , qu'il 
avoit compofé d'autres écrits , mais il 
n'en nomme aucun» S ij 
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ANONYME. 

Le Recueil de tout foulas & plaifir, & 
paragon de poefie, qui avoit paru dès 
1562, n'avoit été donné de même que 
comme un livre de Récréations : mais 
le but de Y Anonyme étoit bien diffé- 
rent de celui de Javercy. Ce dernier 
n'avoit voulu qu'inftruire ; 1* Anonyme 
ne pouvoit que nuire aux bonnes 
mœurs. Son recueil d'Epîtres, Ron- 
deaux, Ballades, Epigrammes, Dizains 
& Huitains, ne contient que des poë- 
fies amoureufes , fouvent remplies d'ob- 
fcénités groffiéres. Ce font toutes piè- 
ces de différens Auteurs, que l'Editeur 
stétoit contenté de raflèmblér ; mais il 
n'avoit puiféque dans des fources cor- 
rompues. Il avoit choifi ce qu'il y a de- 
plus libre dans Clément Marot, & 
dans quantité d'autres Ecrivains qui 
avoient eu plus de génie que de fageflè , 
plus de facilite que de retenue. Peut- 
être que l'Anonyme eft lui-même Au- 
teur de quelques-unes de ces pièces , 
comme de la Description de la ville de 
Chaftres près Montlhery , qui eft très- 
détaillée , & qui peut lèrvir encore au- 
jourd'hui à faire connoître quelle étoic 
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alors la fituation de ce lieu, le nombre » 
de fes Eglifes , fes bâtimens , fon com- Anonyme 
merce , &c. L'Auteur de cette Def- 
cription femble faire entendre qu'il 
étoit né dans cette petite Ville qui de 
nos jours a changé de nom pour pren- 
dre celui d'Arpajon, 

JEAN DES PLANCHES. 

Je ne fais pas plus de cas de la Syna* 
thrifte , alias Recueil confux* , donne en 
1 579, par Jean des Planches, Impri- 
meur à Rouen. Cefl encore un amas; 
de Quolibets , d'Epitaphes badines ou 
burlefques, d'obfcenités & autres fotti- 
fes , le tout recueilli de divers écrits* 
Des Planches dit qu'ill'avoitfait en s'a- 
mufant dans fon Imprimerie : il n'y étoit 
donc guéres occupé. La feule pièce de 
ce recueil qui méritoit de revoir le jour, 
eft VEpitaphe d'un Chat , par Joachim 
du Bellay ; mais elle étoit déjà entre 
les mains de tout le monde. Le colle- 
cteur promettoit d'autres recueils ; s'il 
s'en eft tenu à celui-ci , qui étoit déjà 
de trop , il a bien fait. 



Suj 
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JERQSME &AVOST. 

Dans ce recueil & dans le précédent 
*>n trouve quelques Anagrammes. C'é- 
toit un genre de poëfie fort à la mode 
alors. Jérôme d'Avoft l'aimoit beau- 
coup , & fe plaifoit à s'y exercercer. 
C'étoit un jeune Ecrivain , né à Laval > 
& qui dès l'âge de vingt ans étoit atta- 
ché au fervice de Marguerite de Fran- 
ce, fœur du Roi Henri III. J'ai vu foa 
portrait gravé en i 5 3 3 . & il eft dit qu'il 
n'avoit alors que vingt-cinq ans. Il fut 
lié avec nos deux anciens Bibliothé- 
caires , la Croix-du-Maine & du Ver- 
rier , & avec les Demoifèlles Philippe 
& Anne du Prat , filles de François du 
Prat , Baron çie Thiern , qui fe font 
diftinguées par leur efprit , & par leur 
connoiflfance des langues Latine & 
Italienne. D'Avoft: fçavoit les mêmes 
langues , & il en a donné des preuves 
Biw.Fr.t,dansplufieurstraduftions. Je vous ai 
fo iv p * 16, & parlé de celle qu'il 3 publiée de trente 
t's. p. ia. Sonnets de Pétrarque, & de celle de la 
Croifade, poëme du Taflè, dont du 
Verdier n'a fait imprimer que le troi- 
fiéme Chant. Ses Anagrammes , im- 
primées en 1 5 8 3 • & qu'on lit aufli à la 
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filke de fa tradu&ion des Sonnets de sbsssbbs 
Pétrarque, imprimée Tannée fuivante , ? Jerôm e 
n'ont rien de naturel ; & l'explication D ' AvoST * 
en vers que l'Auteur donne de chacu- 
ne, ne pèche pas feulement par fa pro- 
lixité , elle manque encore fouvent de 
jufteflè & de vérité. Je ne vous dis rien 
du ftyle , vous jugez bien que je l'ai 
trouvé fort mauvais. 

J'ai lû dans le même recueil diverfèa 
pièces que d'Avoft qualifie d'Elégies , 
mais je vous aflure qu'elles n'ont rien 
qui convienne à ce genre de poëfie. Ce 
ne font communément que des fenti- 
mens amoureux , mal rimés, encore 

Elus mal exprimés, adrefles à quelques 
)emoifelles , dont le Poëte vouloit , 
fans doute , captiver la bienveillance , 
ou des complimens qui nerefpirentpas 
toujours une galanterie fort délicate* 
Telles font les pièces que d'Avoft n'a 
pas craint d'envoyer aux deux Demoi- 
felles du Prat. On dit qu'il foupiroit 
: pour l'une ou l'autre ; mais on le lai(Ta 
foupirer. Anne du Prat aimoit la poë- 
fie , & s'y exerçoit , puifque d'Avoft 
lui fait ce compliment : 
En voftrè do&e poëfie 
Tout eft plein de Philofophie ; 
Et les vers d'une gravité 

S iii) 
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■ i 11 ; Telle , qu'ils défient la Parque ; 

Jérôme Et du pafTeur Faifle'e barque , 
i^Avost, Targuez de Fimmortalité- 

. Parmi les autres pièces , plirfieuïs font 
adr effées à Jean Dorât & à la Croix-du- 
Maine fur fa Bibliothèque. Il y a auflî 
une Elégie fur la mort de l'Htftorien 
François de Belleforeft , arrivée au 
commencement de Pan 1583. D'Avoft 
l'appelle l'honneur & lumière de la Fran- 
ce : il y a longtems que cette lumière 
eft éclipfée. 

Si vous êtes curieux de connoître les 
autres ouvrages du fieur d' Avoft , vous 
pouvez confulter les Bibliothèques de 
du Verdier & de la Croix-du-Maine. 
Ils lui donnent une tradu&fon des 
amours d'Ifméne & d'Ifménias , faite 
fur une verfion Italienne : un Dialogue 
} des grâces (3 excellences de l'homme , Ç§ 

de fes miféres & difgraces , traduit de 
PItalien d'Alphonfe Ulloarla verfion 
du quatrième Volume des Epîtres de 
Guèvare : celle d'une Comédie de Louis 
Dominichi , intitulée les deux Cour- 
tifannes : les Fleurs de Louis de Gre- 
nade , ou Sentences tirées des Ecrits 
de ce pieux Auteur Efpagnol ; & des 
poef. de <ta- Quatrains fur la mort. D'Avoft , dans 
™a,p.a. ^ p 0 ëfi es ^ ne f a i t mention que: du 
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Dialogue , traduit de l'Italien d'Ulloa. a 
Comme il n'avoit que vingt-fix ans Jérôme 
lorfque du Verdier & la Croix-du-Mai- D Av0ST# 
îie faifoîent cette énutnération de fes 
ouvrages , j'en conclus qu'il aimoit le 
travail , & que s'il n'eft pas mort jeune , 
ce qu'on ignore , il y a lieu de croire 
que fes écrits ont dû beaucoup fe mul- 
tiplier. Mais je ne connois que ceux 
que je viens de citer r 



Fin du douzième polume* 



S* 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE. 

On a rangé ce Catalogne fuvvant [ordre des 
matières qui [ont traitées dans cet ouvrage : 
g? afin que ton trouve fans peine lerjugemens 
que ton porte des livres dont iljeftfait tnen- 
non , on indique ici les pages ou il en eft parlée 
On a cru auffi devoir inférer dans ce Cota* 
logue quelques écrits concernant 1er mente* 
matières 9 dont on ne dit rien dans [ouvrage; 
mais ces derniers font en petit nombre. 

HUIT! F ME P A ETIE. 
Poètes Franpis. 

ÎE^Marot, de Caën, fur les deux 
heureux voyages de Gènes 8c de Veni— 
vi&orieufement mis à fin , par le très— 
Chreftien Roy Loys douzième de ce nom., 
pere du peuple , 6c véritablement efeript 
par iceluy Jan Marot , alors Poëte & Ef— 
crivaindelatrès-rnagrianime RoynsAnnc*, 
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Duchefle dé Bretaigne , & depuis Valet de 
Chambre Ai très-Chreftien Roy François 
premier du nom. On les vent à Paris , four 
Pierre Rouf et * di£l le Faulcheur , par M*i~ 
fire Geofroy Tory , de Bourges , Imprimeur 
du Roy 1531. in-8°. tome 1 1. pages 24. ij. 

Recueil des œuvres de Jehan Marot illu- 
ftre Poète François, contenant Rondeau!*, 
Epiflres , Vers elpûrs, Chants Royaux , 1 n *• 
iti-iô.fans marque du lieu de Vim$reJJion % 
feuillets non chiffrés , avec gravures en bois r 
ïbid.f.z$.t6. 

Jan Marot , de Caën , for les detixheu-' 
reufes voyages de Gènes 8c Venife , vi- 
éfcorieufement mys à fin par le très-Chreftieiï 
Roy Loysdouziefme de ce nom. Alors Poè- 
te de la Royne Anne, Ducheffe de Bretai- 
gne , 8c defpuis Valet de Chambre du très- 
Chreftien Roy François premier de ce nom, 
153p. avec les œuvres de Clément Marot,- 
à Anvers y en la maifon de Jean Steels* in-8°. 
ibid. 

Les mêmes œuvres de Jean Marot ( le* 
deux voyages 8c fes autres poëlies ) nouvel- 
le e'dition, à Paris y chez Coufielier 9 1713. 
m-u*ibid. 

Les mêmes , augmentées de quelques piè- 
ces, dans le tome F. des œuvres de Clément 7 
Marot ( publiées avec des notes par M. 
#Abbé Lenglet du Freshoy ) à la Haye ,» 
1731. in-ia,. t. xuf. 34. & fuiv. 

Les œuvres de Clément Marot, Valet de* 
Chambre du Roy , defquelles le content 

Svj. 
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s'enfuit. L'Adolefcence Clémentine , & la 
fuite de l' Adolefcence , bien augmentées. 
Deux livres d'Epigrammes : le premier li- 
vre de la Métamorohofe d'Ovide ; le tout 
par luy autrement oc mieulx ordonné que 
par cy- devant , à Lyon r chez Gryphius 
(1538.) in-8°. tome 11. page 61. 

Les mêmes œuvres imprimées fur l'édi- 
tion précédente , avec le même titre , à 
Paris, par Anthoine Bonnemerc, 1538. ou 
1533. in-i*. 

L'Adolefcence Clémentine , autrement 
les œuvres de Clément Marot , de Cahors 
en Quercy , Valet de Chambre du Roy, 
fai&es en fon adolefcence , avec_aultres 
œuvres par luy compofées depuis fa diète 
adolefcence , reveuës 8c corrigées félon la 
coppie de fa dernière recongnoiffance , oui- 
tre toutes aultres impreflions par cy-devant 
faiétes , à Anvers en la mai/on- de Jehan 
Steels , 15 3 9. 1. vol. in-8°. ( Les deux voya- 
ges de Jean Marot font dans le fécond., 
avec une fuite des poëfies de Clément. ) 

Les œuvres de Clément Marot , &c. aug- 
mentées d'un grand nombre de fes compo- 
sions nouvelles , par cy-devant non im- 
primées , &c. à Lyon , chez Etienne Dolet r 
^43-in-8°. ( au-devant eft une Epître en 
profe de Marot à Dolet , laquelle dans 
d'autres éditions eft un peu cnangée, & 
adreffée en général aux Imprimeurs de fes 
œuvres..) 

L'AdoIefcence Clémentine , aukremenr 
les œuvres de Clément Marot y Valet de 
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Chambre du Roy , fai&es en fon adolef- 
cence , avec le réfidu defpuys faicl : le tout 
félon fa dernière recognohfance , imprimé 
à Paris le iy. jour d'Avril \$$*.par uenyr 
Janot , Libraire, in-i£. avec gravures en 
bois. 

L'Enfer de Clément Marot r de Cahorg 
en Quercy , Valet de Chambre du Roy*. 
Ttem , aulcunes Ballades 6c Rondeaulx ap- 
parténants à 1 argument ; & en oultre plu- 
fleurs aultres comportions dudict Marot, 
par cy-devant non imprimées , à Lyon , c hezr 
Efiienne Volet , ij4a.in-8 0 . ( Ce recueil a 
au commencement une Epître en profe de 
Dolet à Lyon Jamet , dattée du x. Janvier 
1542. ) t. n.p.+%+& fuiv*66. & fuiv. 

Les œuvres de Clément Marot , de Ca- 
hors , Valet de Chambre du Roy, plus 
amples & en meilleur ordre que paravant , 
à Lyon , à l'enfeigne du Rocher , 1^45. in-8°.- 
— -Les mêmes, avec le même titre, à 
Paris , far Guillaume le Bret , 1 546. in-i*.. 

Les mêmes ,. à Lyon , chez Guillaume 
Rouille, 1 546. in-16. ( imprimées par Efiien- 
ne Roujpn & Jean Aufoult. ) — * Les mê- 
mes, a Lyon , par Jean de Tournes , 154^. 
in-16. Les mêmes , à Paris , par la 
veufve Françoys Regnault 9 15 j; 1 . in-i 6. ( im- 
primées par Efiienne Mefviere , à Vkofiel de 
Vendo^me , près le Collège de Boncourt. ) 
— - Les mêmes, reveuè's & augmentées 
de nouveau , à Lyon y chez Guillanme Rouil- 
U y i$$4 in-itf. ( imprimées chez Jean Au- 
foult. ) 1 11 Les mêmes reveuës , augmen- 
tées de plulieurs chofes , & difpofées en 
beaucoup meilleur ordre que ci-devant 
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——-Plus quelques œuvres de Michel Ma-» 
lot , fils dudit Marot , à Nyort , far Thomas 
Portau, 1596. in-i£. Les mêmes, à 
Lyon 9 four Jean Gauthier, 1597* in-irfV 
«—'Les mêmes , * Lyon y far Jean de Tour- 
nes, 1603. in- 16. ( avec quelques gravures 
en bois. ) — ^Les mêmes , reveuës ôcaug- 
mentées de nouveau , à la Haye, chez A- 
drian Moetjens, 1700. ( avec l'abrégé de la 
rie de Clément Marot. ) 2. vol. in-ii* 

Œuvres de Clément Marot , Valet de 
Chambre de François I. Roy de France r 
seveuës fur plufîeurs manufcrits , & fur plus 
de quarante éditions , & augmentées tant 
de cuverfes poëfîes véritables , que de celles 
qu'on lui a tamTement attribuées : avec les 
ouvrages de Jean Marot fon pere, ceux de^ 
^Michel Marot fon fils- , & les pièces du dif- 
> férend de Clément avec François Sagon v 
acompagnéès d'une préface hÛloriaue 8c 
d'obfervations critiques ( par M. l'Abbé 
Lemglet du Frbsnoy) à la Haye , 1731- 
quatre volumes i»-4°. & fix volumes in-i 2. 
tomen. f âges 61. 6i. & Juiv. 103. & fuiv. 

Plufîeurs Traitez par aulcuns nouveaulx 
Poètes , du différent de Marot, Sagon 8c 
- tA Hueterje, avec le Dieu gard dudiéfe 
Marot y ij jS. in~i6.fans date ni indication 
du lieu de rimfreflion* ( Cè recueil contient 
fè coup cFeffay de Sagon , avec une refpon* 
fe à celuy qui di& l'Imprimeur avoirbeau- 
coup perdu à l'impreffion d'icelluy : le Dieu 
gard de Marot : le Vallet de Marot : la 
grande Genéaloriede Fripelippes : Refpon- 
fc à Marot di& Fripelippes ^Refcript a Sa- 
goa Scan Poëte chamgeûre : le Rabais da 
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caquet dé Fripelippes* & de Matot : Re- 
montrance à Marot, Sagon, laHuëterie , 
ôc au Poëte champêtre : Epiftre à Marot > 
Sagon 8c la Huëterie : Apologie du grand 
Abbé des Cornards : Epiftre contre Sagon 
& les Cens : les Trêves de Marot 8c de Sa- 
gon , jufques à la fleur des febves : Refpon— 
le à l'Abbé des Cornards, de Rouen : le dif- 
férent de Marot 8c de Sagon : Refponfe 
d'ung qui ne fe nomme point à l'Epiftre de 
celluy qui ne s'eft point nommé , adreflee* 
à Marot , à Sagon & Huëterie , en laquelle 
il blafme Sagon, difant qu'il a commencé 
le débat de Mardt 8c de iuy : le Banquet 
d'honneur. fur la paix fai&e entre Clément 
Marot , Françoys Saeon , Fripelippes , 
Huëterie , 8c autres de leurs ligues : l'Adieu 
envoyé aux Dames de Court , au moy» 
d'O&obre 15^37. Marot à deux Cordeliers , 
avec la refponfe d'un Cordelier à Marot * % \ 
ce font deux Epigrammçs. tome tu fag^ 

Le même recueil, fous le même titre ,r 
a Paris , 1539. in-itf. ( mais on y trouve 
de plus, 1. Une Epiftre compofée par Ma- 
TOtde la veuë du Roy 8c de TEmpereur à 
Nice. 2. Epiftre à Marot par Françoys de 
Sagon , pour luy monftrer que Fripelippes; 
^voit fait fotte comparaifon des quatre rai- 
fcnsdudiét Sagon à quatre Oyfons. 5 . Trois 
Dizains,' 4* Un Dizain de Jean de Con~ 
ehés , de Valence en Dauphiné, où il loue 
f Epiftre de la veuë du Roy , 8cc. ibid. 

Les difdples 8fc amys de Marot contre 
Sagon , la Huëterie 8c leurs adhérents ( fça- 
Wir, Apologie de Maiflre Nicole Glote- 
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jlet , de Vi&ry en Partoys, pour Clément 
Marot , contre Te coup d'Effay faift pat 
ang Ce'rite ou Mathelineux , nommé Sa- 
gon : pour Marot abfent contre Sagon , par 
Bonaventure ( des Perriers ) Valet de 
Chambre de la Royne de Navarre : Epiftre 
à Sagon &àIaHuëterie, par Charles Fon- 
taine ; Refponfe à Charles Huët , di& Huè- 
îerie, qui feit du Mytouart le Grys, par 
Charles de la Fontaine ( c'eft Charles Fon- 
taine. ) Epiftre à Marot par une fieiï amy : 
la Complain&e 8c Teftament de Françoys 
Sagouyn r di& Sagon, envoyez à Fripe- 
lippes , Valet de C. Marot , par C. de la 
Fontaine : Epitaphes de Françoys Sagouyn 
di& Sagon : le Valet de Marot contre Sa- 
gon: ht grande Généalogie de Fripelippes , 
eompofee par ung jeune Poète champeftre 
( Charles Huet , dît la Hueterie ) avec- 
quesune Epiftre, adreflant le tout à Sagon : 
le tout imprimé, à Lyon > (fans date ) far 
Pierre de Sainfte Lucie , ditt le Prince 9 m*- 
8°. tome xi. page 9%* & fuiv. 

Le DiTcours de la vie & mort açcidentef- 
le de noble homme Guy Morin, Sieur de 
Loudon , par François de Sagon , Secrétai- 
re ( de Fefix de Briç , Abbé de S . Ëvroàlt ) 
fonvray amy, en vers François; à la fuite 
du livre intitulé : le Préparatif à la mort : 
livre très-utile & néceflaire à chafcun Chre- 
ftien , tranflaté ( par Guy Morin ) de La- 
tin ( d'Erafme ) en François , à Paris , i m- 
grimépar Maiftre Olivier Mallard, Libraire 
& Imprimeur du Roy , pour Galiot Dupré+y* 
i£37.-m-i6.f. vi.p.$&.& fuiv.- 

La Complainte des troys Gentilzhoxu- 
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mes Françoys , occiz & mortz au voyage 
de Carrignan , bataille , journée de Cen » 
zolles , par François de Sagon > à Paris , 
de F Imprimerie de Denys Janot , Imprimeur 
du Roy en langue Françoife , 1J44. in-8 9 . 
tome 11. page 100. 

Epitaphes de la famille de Brie de Ser 1 
rand , qui fe lifent dans la Chapelle du Cha- 
fteau de Serrand en Anjou, ( par Sagon ) 
dans les Remarques de Gilles Ménage fur la 
vie de Pierre Ayrault , ibid. p. 101. 

Epître du même Sagon , Curé de Reau- 
vais , à Jean Boucher ( la cent neuvième 
des Epîtres familières de Boucher ) ibid. f. 

Chant de paix chanté par les trois Etat*, 
.par le même, en 15*38. t. 11. p. pp. 

Blafon du pied , par le même , imprimé 
avec les Blafonsanatomiques du corps fé- 
minin ; & dans le tome troiliéme des œu- 
vres de Marot , édit. de 1751. ibid. p. 99. 

Recueil d'Eftrennes pour Tan 153$. en 
1539. par le même , ibid. j>> pp. 

Le Triomphe de la grâce & prérogative 
d'innocence fur la conception ôc trelpas de 
la Vierge efleuë Mere de Dieu , par le mê^ 
me. ibid. 

Apologie en défenfe du Roy très-Chre- 
ftien François I. du nom , fondée fur texte 
d'Evangile , contre fes ennemis ôc calom- 
niateurs, par F. Sagon, 1^44. mx.£. ioou. 
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La Réjouiffance du Traité de paix en 
France, publiée Fan 15^. par le même , 
ibid.p. loié 

Poëfîes de Michel Marot, i°. Avec les 
contredits à Noftradamus par Antoine Couil- , 
lard , Seigneur du Pavillon près Lorris en 
Gâtinôis : i°. Avec les poëfies de Jean Ma- 
rot , à Paris , 1722. in-8°. g a . Avec les 
poëfiesde Jean &de Clément Marot, édité 
de Hollande , 1731. in-4*. ÔC in-12. tome 
11. p âges 103. 105. 106. 

Le Printemps de l'humble Efpérant , aul- 
trement di& Jehan te Blond, Seigneur de 
BranvUle , 011 font comprins plufîeurs pe- 
titz œuvres feme2 de fleurs , fruiét 8c ver- 
dure , qu'il a compofez en fon jeune aage , 
fort récréatifs, à Paris, en la boutique de 
^ArnoulLangelier, 153*. in-18. f. 11. page 

Les RuilTeaux de Fontaine : œuvres con- 
tenant Epîtres, Elégies, Chants divers , 
Epigrammes , Odes ôc Eftrennes pour cette 
préfente année 1555. par Charles Fontaine» 
Parifien. Plus y a un Traité du paffe-temps 
desamys; avec un tranflat d'un livre d'O- 
vide , oc de vingt-huit Enigmes de Sympo- 
fïus , traduits par ledit Fontaine , à Lyon , 
far Thibauld Payait, 1555. in-n. (le privi- 
lège eft du 16. Janvier 1571.) t. u. p. 
& fuiv. 

Les Sentences du Poète Aufone, furies 
dits des fept Sages. Odes & autres compo- 
stions , pour inciter à la vertu: le tout nou^ 
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tellement traduit & compofé pour Tutilité 
d'un chacun , par M. Charles Fontaine , 
Parifien, à Lyon, par Jean Brotot , in-n. 
( le privilège efi daté de Pïlliers-Cotteretz le 
1. Oftobre ij/j. ) ibid. p. 132. 158. & fuvv. 

Odes , Enigmes & Epierammes adreffés 
pour Etreines au Roy , à Ta Royne, à Ma- 
dame Marguerite , & autres Princes & Prin- 
celles de France, par Charles Fontaine, 
Parifien , à Lyon , par Jean Citoys , 1557. 
in- 8°. ( le privilège eft du 1. Oftobre 1S55') 
tome ii. pages 136. 137. 

Ode de l'antiquité & excellence de la 
ville de Lyon , compofée par Charles Fon- 
taine , Parifien , ( avec plufieurs Epigram- 
mes du même ) à Lyon , par Jean Citoys , 
in-8°, t. 11. p. ijî- 13^. ( Voyez ci- 
delTus fes pièces pour Clément Marot, ôc 
plus bas, la contr'Amye de Court.) 

Le Jardin d'amour, avec la Fontaine 
d'amour, contenant Elégies, tant inven- 
tées que traduiétes ( d'Ovide ) Epifires y 
Epigrammes , & autres chofes fort plaifan- 
tes ëc recréatives : le tout nouvellement im- 
primé ( par Charles Fontaine, Parifien) à 
Lyon 9 par Benoit Rigaudy 1588. in-16. r. 
xi. p. 13p. 140- 

La parfaicte Amye , nouvellement com- 
pofée par Antoine Heroft ) depuis Evêque 
de Digne) diét la Maifon-neufve , avec 
plufieurs aultres compofitions dudift Au- 
theur , fçavoir, l'Androgyne de Platon 
traduit de Latin en ( vers , r rançoys ; avec 
une Epiftre de l'Autheur au Roy François» 
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premier de ce nom : aultre invention es> 
trai&e de Platon , de n'aymer point fans 
eftre aymé; & complainte d'une Dame 
furprirife nouvellement d'amour , à ïroyts, 
par Maître Nicole Paris , 1 541. in-8°. ( les 
deux pièces imitées de Platon , font auffi 
dans le Sympofe de Platon , traduit du Grec 
par Louis le Roy, à Paris , 1559. in-4 0 . ) 
tome 11. pages 141. 14J. & fuiv. 

L'Amie de Court inventée par le Sei- 
gneur de Borderie , à Paris , en la Bouti~ 
que de Gilles Correzet , 15*42. in-8°. ( le pri- 
vilège eft du 9. Mars 1541.) t. ti. p. 148» 
& fuiv. 

Opufcules d'amour, par Heroet, la 
Borderie , & autres divins Poètes , à Lyon, 
far Jean de Tournes 9 1*47. in-8°..(Ce re- 
cueil contient, i°. tout ce que Ton vient de 
citèr d'Heroët & de Borderie. a°. La con- 
tre-Amye de Court , par Charles Fontai- 
ne ( contre l'Amie de Court de Borderie ) 
MU. .151. & fuiv. 2. L'Expérience de 
M. Paul Angier , Carentennois , conte- 
nant une briefve défenfe en la perfonne de 
rhonnefte Amant pour l'Amye de Court , 
contre la contre-Amye , t. 1 t. p. 15-3, & 
fuiv. î a . Le nouvel Amour inventé par le 
Seigneur Papillon , ïbid. p. 154. 4 0 . 
Le Difcours du voyage de Conftantinople , 
envoyé dudit lieu à une Damoyfelle de 
France , par le Seigneur de Borderie , ib. 
i$6. & fuiv. Le même voyage de Con- 
ntinople , dans un recueil ae vers , in-i 6. 
à Lyon, par Thibauld Payen, ij4p. t . 1 1 .p. 154 

Le Tuteur d'Amour , auquel eA comprife 
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Ta fortune de l'Innocent en amours. En- 
femble un livre où font Epiflres , Elégies , 
Complaintes , Epitaphes , Chants royaux , 
Ballades , Rondeaux 8c Epigrammes , le 
tout compofé par Gilles d'Aurigny , dit.Ie 
Pamphile , in-i6.Jans date , ni indication 'du 
lieu de Yimfreffion. — Le même , fous ce 
titre : le Tuteur d'Amour , auquel eft corn- 
ptife la fortune de l'Innocent en amours , 
enfemble un livre, où font Epiftres, Elé- 
gies , Complaintes , Epitaphes > Chants 
royaux, Ballades, Rondeaux & Epigram- 
mes : le tout compofé par Gilles d'Aurigny, 
dit le Pamphile , à Lyon , far jfean de Tour- 
nes, in-8°. — Le même, reveu , 
corrigé «augmenté de plufieurs des œuvres 
de l'Auteur trouvées après fa mort , enfem- 
ble quelques Epitaphes fur fon trefpas, à 
Paris 9 au clos bruneau , far la veuve Guil* 
laumeleBret , 155*3. in-i5. t. 11. f . 1*7. &, 
fuiv. 

La Peinture de Cupidon, par l'Innocent 
efgaré è ( d'Aurigny ; à Poitiers , chez les de 
Marnefs, 1545. ibid.f. 17& 

Contemplation fur la mort de Jefus-Chrift, 
par laquelle eft monftrée la différence qui 
eft entre Adam célefte , & Adam terreftre » 
parie même 1 $47. r. 1 1 . f . 178. 

Trente Pfalmes de David, traduits erï 
vers par le même , ibid. p. 178. 

L'Oraifon de Mars aux Dames de la 
Court, enfemble la Refponfe des Dames à 
Mars par Claude' Colet , de Rumilly en 
Champaigne , nouvellement teveuë & cor-? 
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xigée , oultre la précédente impreffion.. Plus 
y font adjoutées de nouveau aulcunes aul* 
très œuvres dudiéfc Autheur , imprimé à Pa- 
ris , chez Çhrefiien JVechel > 1 54*- .in-8°. 

Mars aux Danses de la Court, nouvelle- 
ment faiét & imprimé 9 IJ44. m-i z. fans 
indication du lieu dePimpreflion , & fans nom 
4e Libraire. Ceft la première édition, r. 
11. f. 17p. & fuin. 

Les Controverfes des fexes mafeulin 8c 
féminin , par Gratien du Pont , Seigneur 
de Drufac, Toloze, 1534- in-fol. Gothique. 

— Les mêmes , avec la Reqjiefte du lèxe 
mafeulin contre le fexe féminin , les Plai- 
doyers pour Tua & l'autre , 8c FArreft pro- 
noncé par Dame Raifon, in*, in-i*. 

— Les mêmes, a Paris , far Jean Du-, 
$ré, 1541. in-8°. u 11. f. 184. & fuiv. 

Anti-Drufac , ou Livret contre Drufac , 
Faid à l'honneur des femmes nobles, bon- 
nes & honneftes, par manière de Dialo- 
gue, par François Arnault , Seigneur de 
Laborie, à Toulouje* 1564. u uSf. 191. 

Autres Controverfes des fexes mafculm 
ir féminin, par François Chevallier ( de 
Bourdeaux, Collégié au Collège de Foix i 
Touloufe ) i$i6. in-i6..t. 1 i.f. ipi. 

Le fécond Enfer d'EJliennc Dolet natif 
d'Orléans, qui font certaines compofitions 
faites par Iuy-meûne , fur la justification de 
ion fécond emprisonnement, Lyon , * 544% 
m-16. t. n.f. ift, 1*7. & fuiv. 
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BrefDifcours de la République Fran<- 
eoife, défirant la le&ure des livres de Ja 
fainte Efcriture , luy eftre loifible en langue 
vulgaire , par le même , ibid. f. 1^7. 

L'Enfer de Cupido , par le Seigneur des 
Coles , première imprclfion, à Lyon, far 
Macé Bonhomme , iyjj. in-8°. avec gravu» 
res en bois , M 1 . f . 204. & fuiv. 

Le Papillon de Cupido, inventé & com* 
pofé par Maiftre Jehan Martin , Seigneur 
de Clioyfi , Disjonnois , à Lyon , chez Thi- 
baudPayen, IJ43. in-8°. (La Croix-du- 
Maine en cite une autre édition faite la 
même année in-S°. à Paris, far Jacques 
Fezandat, four Nicolas Duchemin , & dit 
que c'étoit la féconde édition de ce poëme 
faite à Paris, ) t. 11. f. 207. & fuiv. 

Le Livre des vifions fantaftiques, à Pa+ 
ris, ij4a. in-S°, t. 11. f . 210. & fuiv. 

Le Cafteau d^mours, par Pierre Grin- 
gore , in-8°. Gothique , {fans nom de lieu, 
ni cVlmfrimear ; mais on voit à la fin par 
accrofUche le nom de l'Imprimeur , Philtp- 
fe Pigouchet ; celui du Libraire , Simon 
Poftre , 8c celui de l'Auteur , Gringore. ) 
— Itern, à Paris, Jean Trefperel, in-8°. 
fans date. ( Du Verdier en cite une édition 
de Paris , in-8°. 1 y 00. & une de Lyon , chez 
François Jujie, in-iz. ) t. U. f. 216. &. 
fuiv. 

Les folles Entreprifçs par le même , à Pa+ 
ris, Pierre le Dru, 1505.^1-8°. avec gra- 
apures en bois. — - Itgg * fout U même titre* 
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on lit à la fin : cy finift le livre des folles En* 
treprifes , imprimé à Paris , Van mil cinq 
cens & feft ,levi. jour de Janvier , in-ii. J 
■ Item , fous ce titre : les folles Entre- 
prifes qui traitent de plufieurs chofes moral- 
les , imprimées nouvellement a Paris , ( 
15 io. ) m-%°.fans nom £ Imprimeur , f. 1 1. 
f. 21& 

Les Abus du monde , par le même , à 
Paris 9 par Pierre le Dru , IJ04. le 10. jour 
étOBobre* in-8°. ( Le P. Nicéron en cite 
une édition chez le même en 1 yop. in-8°. ) 
— Item , À Lyon , par Anthoine du Ry 9 
in-xé. fans date, ibid.p* xip. 220. _ 

L'Efpoir de paix, par le même, m-16. 
au fécond feuillet eft ce titre plus ample : TEf- 
poir de paix , & y font déclarés plufieurs 
geftesôc fai&s d'aucuns Papes de Romej 
lequel Traité eft fait à l'honneur de très- 
Chreffcien Louis XII. de ce nom, Roy de 
France , rédigé & compofé par Pierre 
Gringore. Et à la fin on lit : imprimé pour 
Gringore le 8. Février 1$ 10. t. 11. p. 222. 

La ChalTe du Cerf des Cerfs , compofée 
, par Pierre Gringore , in-i6. fans date y ibid. 
p. 222. 

Le jeu du Prince des Sots & Mere fotte , 
joiié aux Halles de Paris, le Mardi gras, 
Tan 15x1. t.. 11. p. Hz. 

Les Fantaifies de Mere fotte , par le mê- 
me , in-8°. fans date , ni nom de heu ; avec 
gravures en bois : le privilège eft du 17. O So- 
ir* 1516. — Item 9 fous cetitreiks Fan- 
taifies 
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taiïïes cle Mere fotte , contenant plufieurs 
belles hyftoires moralifées , imprimées nou- 
vellement à Paris , ( far la veuve Jehan 
Trepperel & Jean Jehannot , ij2j. m-4 0 . 
avec gravures en bois, ibid.p. 223. 1x4. 

Les mêmes propos compofes par Pierre 
Gkingore , Hérault d'armes de illuftre , 
très-hatdt , très-puiflant Prince Anthoine 
par la grâce de Dieu Duc de Calabre , Lor- 
raine oc Bar , Comte de Provence & de 
Vaudémont , &c. nouvellement imprimés à 
Paris par Phelippe le Noir, Libraire & Re- 
lieur en VUniverJité de Paris, Van 1$ 12. te 
7. de Décembre in-8°. Goth. avec figures. 
■ Item , à Lyon , Olivier Amoullet , te 
16. Juin in-16. ibid.p. 224. 115. &. 
fuiv. 

Entreprinfe de Venife , avecque les Ci- 
tés, Chafteaux, ForterefTes & Places que 
ufurpent les Vénitiens , des Roys , Princes 
& Seigneurs Chreftiens, par le même , m- 
18. vers 1 jo?. Il n'y a que fept feuillets , f. 
xi. p. 222. 

Les Ditz & Au&oritez des fages Philofo- 
phes , par le même , in-8°. huit feuillets , 
fans date, ibid.p. 113. zi*. 

Les Proverbes dorés , attribués au même , 
in- 16. On lit à la fin : cyfinient les centnou- 
veaulx Proverbes dorés & moraux, ibid.p. 
223. 

Notables Enfeignemens , Adages 8c Pro- 
verbes , faits & compofes par Pierre Grik- 
qqke, dit Vauldémont , Hérault d<anae$ 
lomcXIL T 
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de haut 8c puiffant Seigneur M. le Duc' de 

Lorraine , nouvellement reveus 8c corrigés, 
avecques plufieurs 1 aultres adjouftés , oultre 
la précédente impreffion , avec privilège du 
Roy noftre Sire. On les vend à Paris en la 
ruëfaint Jacques , à Penfeigne de V Eléphant 9 
devant les Mathurins 9 in-12. Le privilège efi 
du ij. Novembre 1 5 27. tome 11. pages 21% * 

Les Faintifes du monde , Paris , Galiot 
ï>upré, 1531. in-16. Le même ,fous 
ce titre : les Faintifes du monde qui règne , 
in-8°. fans date , — Item, in-4 0 . It. 
à Paris. , Michel le Noir , in-4 0 . t. 11. p m 
22$. 22S. &fuiv. 

Les Ditz de Maiftre Aliborum qui de tout 
fe méfie, attribués à Gr 1 n coke , in-8°. 
trois feuillets , Jans date , ni marque du lien 
de l'iînprejjîon. t. 11. p. 22p. 230. 

Les Vifions de Mère forte , par le même , 
Paris , Denys Janot, 1554. ( felon du Ver- 
dier. ) t. 11. p. 229. 

Paraphrafe 8c dévote expofition fur les 
fcpt très-précieux 8c notables Pfeaumes du 
Royal Prophète David , non fans caufe 
ditz pénitentiels; car dévotement récités 
8c prémédités réduyfent les Pénitents de 
f eftat du péché à leitat de grâce 8c vertu , 
mis en ryme Françoife par Pieyre Gmngo- 
re , par le commandement de Madame 
Renée de Bourbon, DuchelTe de Lorraine» 
Paris 9 i;4i.in-itf.f. 11. p. 225. 

Heures de Noflre-Darae, tranflatées d* 
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Xaftîn en François , & mifes en ryme : ad- 
ditionnées de plufieurs Chants Royaulx fi- 
gures & moralifés fur les myfteres miracu- 
leux de la Paffion de noftre Rédempteur J, 
C. avec plulieurs belles Oraifons & Ron- 
deaulx contemplatifs , compofésper Pierre. 
Gringore , diét Vaudémont , Hérault d'ar- 
mes , 8cc. par le commandement de Mada- 
me Renée de Bourbon , Ducheffe de Lor- 
raine , à Paris , Jehan Petit , in-4 0 . avec 
figures. ( On en a beaucoup d'éditions. ) 
ibid.p. 213. 230. 

La Complainte de la Cité Chreftienne , 
feite fur les Lamentations de Jérémie , pat. 
le même, Paris , Pierre Bige, in- 16. (fe- 
Ibn du Verdier. ) t. 11. p. 2.29. 

Le Blafon des Hérétiques ( ciré par le 
même. ) ibid. 

Le Chafteau de Labour, ï>ar ïe même , 
( attribué mal-à-propos à O&avien de Saint 
Gelais ) à Paris , par Gillet Couteau demàu~ 
rant en la rue Garnier-Saint-Ladre près la 
faulfe porte, Saint Martin , in-4 0 . fans date , 
4vec gravures en bois, ibid. p. îî%* & fàv* 

Contredits du Prince desfotfc , autrement 
dit $onge creux , à Paris , in-18. fans da- 
te, ( au moins dans l'exemplaire que j'ai 
vu,) ( par Pierre Gringore. ) — Le mê- 
mcyfous ce titre : Contredi&s de Songe 
creux, à Paris, par Nicolas Couteau, Im- 
primeur , pour Gaiiot Dupré y achevé d'im- 
p>rirner h a. jour du mois de May , 1J30. in- 
tz. t. ïUp.ïlZ; &f*h. 
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Epiftre de Clorinde à Rhëginus . par Ie>- 
iriême , in-8 Q l fans date , ibid. p . 141. 

Rondeaulx en nombre trois cens cin- 
quante iinguliers & à^tous propos , nouvel- 
lement imprimés à Paris, in-18. fans date , 
en caractères Gothiques, t. n.p. 241, 141. 

L'Amoureux ttanfy fans efpoir, nouvel- 
lement imprimé à Paris , par Je*» Bouchet , 
Procureur à Poitiers, à Paris, far Jehan 
Janot, in-4 0 . Gothique , 1J07. t. 11. p. 145. 
248* & fuiv. 

Les Angoyffes & remèdes d'amour du 
Traverfeur en fon adolefcence ( Jean Bou- 
chet , Procureur à Poitiers ) à Poitiers , 
par Jehan & Enguilbert de Marnef, frères 9 
1537. in- 16. caractères Italiques. Les 
mêmes , à Lyon , par Jean de Tournes ,i$$o P 
in- 16. — Item, avec l'hiftoire d'Eurya- 
le 8c de Lucreffe, à Rouen, 159$. umi. 

Les Règnars traverfant les pe'rilleufes 
voy^s des folles fiances du monde , com- 
jpolees £»ar Sébaftien Brand , lequel compo- 
sa la Nef des fols, dernièrement impri- 
mées à Paris, & autres plufieurs chofes 
compofe'es par autres fa&eurs , imprimé à 
Paris y pour Anthoine ferard , petit in-fol. 
fans date , Gothique , avec fig. en bois. ( Cet 
ouvrage n eft pas de Sébaftien Brand , mais 
de Jean Bouchet, ) t. 1 1. p . 254, & fuiv f 

Opufcules du Traverfeur des yoyes pé- 
rilleufes ( Jean Bouchet ) nouvellement 
par luy reveuz, amandez 8c corrigez, Epi-* 
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ttte de Juftice à Finftra&xon 8c honnetfr 
des Minières d'icelle. Le Chappelet . des 
Princes. Ballades moralles. Déploracion 
de TEglîfe excitant les Princes à paix , à 
Poitiers , par Jacques Bouchet à la Celle le p. 
d'Avril 1^26. ^1-4°. Gothique , tonte 11. pag. 
x6z. & fuiv. 

Le Temple de bonne renomme'e , & re- 
pos des hommes & femmes illuftres , trou- 
vé par le Traverfeur des voyes périlleufes , 
( Jean Bouchet , en plorant le très-regre£- 
té décès du feu Prince de Thalemont, uni- 
<}ue filz^du Chevalier & Prince fans repro- 
che , à Paris , pour Galiot Dupré , U 
Janvier y 15 16 . in-4 0 . Gothique , t. ix. p. 
2*67. & fuiv. 

Le Panégyric du Chevallier fans repro- 
che ( Louis de la Trimouille ) en profe 8c 
en vers, pat Jean Bouchet, à Poitiers > 
far Jacques Bouchet le iB. Mars 1517. in-4 0 . 
Gothique, t. 1 1. f. 174. & fuiv. ( Les En- 
tres en vers qui font partie de ce recueil , 
ont paru féparément en 1536. ) ibid.p. 180. 

Le Labirynthe de fortune & féjour de* 
trois nobles Dames , compofé par l'acteur 
des Renards traverfans 8c Loups ravinans, 
furnommé le Traverfeur des voyes péril- 
leufes , ( Jean Bouchet ) à Poitiers , pat 
Jacques Bouchet à la Celle & devant les Cor~ 
délier s , le 16. de Mars 1514. privilège du 
6. de Novembre ifn. in-4 • Gothique. 

Le même Livre réimprimé à Paris , 
in-4 0 . Gothique , fans date , par Philippe le 
Noir. — Le même réimprimé in-4 0 . Go- 
thique, fans date, i Paris, pour Alain Lo- 
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Irâtf, fowœ ii. pages x8o. 0* yîm;* 

Les Triumphes de la noble 8c amouretr- 
fe Dame , & l'art de honneftement aymer + 
compofé par le Traverfeur des voyes pé- 
rilleufes , nouvellement imprimé a Paris r 
j 5 37. in-8° Gothique , ( en profe & en vers. ) 
— Le même, à Paris, par Etienne Groul- 
leau, avec une Analyfe des trois parties 
de ce livre , 1555. in-8°. non Gothique* 
1 Le même , a Paris y par Guillaume 
de Bojfozel , 1536. in-fol. Gothique — * Le 
même, ibid.pour Ambroife Girault, le 11. 
jour de Juin, 153^* in-foi Gothique, t. ix,. 
f. 184. & fuiv. 

Le Jugement poëtic de l'honneur feme- 
mîn & féjour des illuflres , claires & hon- 
neftes Dames , par le Traverfeur ( Jean 
Bouchet ) à Poitiers > le 1 . jour d'Avril 
1538. far Jean & Enguilbert de Mavnef,fre~ 
tes , m-4 0 . Gothique, t. 11. p. i?x. & fuiv*. 

Les anciennes & modernes Généalogies, 
des Roys de France , & mefmement du 
Roy Pharamond , avec leurs Epitaphes 8c 
effigies , par Jean Bouchet , à Poitiers , 
par Jacques Bouchet , le 17. de Novembre * 
in-4°- Gothique , profe 8c vers. — Le 
même, à Par's> chezGaliot Dupré, ij^tf. 
in-i* . — Le même , fous ce titre : les Gé- 
néalogies, Effigies 8c Epitaphes des Roys. 
de France, recentement reveuës 8c cor- 
rigées par l'Auteur mefine : avecque plu* 
fleurs aultres opufcules , le tout mis de nou- 
veau en lumière par le di& Autheur, à 
Poitiers , chez Jacques Bouchet , & Jehan 
& Enguilbert de Marntf, frères , i j45« i»* 
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fol. ( Les opufcules ajoutés font: ) i. Epi- 
taphes de pluficurs Princes & aultres peiv 
fonnes particulières, i. Le Chappellet des 
Princes. 3. Rondeàulx. 4. Ballades mora- 
les, y. Epître de la déploration de TEglife. 
6. Dizains fur les Apophtegmes des fept Sa- 

Îes de Grèce , 8c ae leurs meurs & vie. 7. 
)es ÀngoifTes d'amours. S. Quatrains & 
Cinquains donnant mémoire des temps 
d'aulcuns mémorables faiétz. 9. Patrons 
fclon Tordre de A. B. C. pour les filles qui 
veulent apprendre à écrire, tome 10. pages 
*6i. & fuiv. 1 ,4. & fuiv. 

Triomphes dû trës-chrefticn , très-puif- 
fent Se inviétiffime Roy de France , Fran- 
çois premier de ce nom 4 contenant la dif- 
férence des Nobles, par Jean Bouchet , à 
Poitiers , ïjjo. in- toi. t. ru f. 300. & 
fuiv. 

Epîtres morales & familières du Traver- 
feur , ( Jean Bouchet) à Poitiers, chez 
Jacques Bouchet, & Jean & Enguilbert de 
Marhef, frères , 1J4J. in-fol. r. 11. f. 303. 
& fuiv. 

Fidtion poétique en forme d'Epitre à la 
la louange de Jean Bo,uchet, par Pierre 
Gervaise , Aifefleur de TOfficial de Poi- 
tiers. ( C'eft la vingt-deuxième des Epîtres 
familières de Bouchet. ) t. 11. y. 319. & 
fuiv. 

La Nef des fols , traduite par Pierre Ri- 
vière , Poitevin , Avocat : & le Recueil 
des vertus , en vers , par le même , ibid. 
p. 332,. & fuiv. ( Voyez auffi le tome io, 

T iiij 
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de cette Bibliothèque Françoife , f. 19T. } 

Epître à Jean Bouchet , par Germain 
Emery , ou Aymery , Licentié ès Loix , & 
Avocat à Poitiers. ( Ceft la quarantième 
des Epiftres familières de Bouchet. ) tom* 
n.fage 338* 

Epître à Jean Bouchet ( la quarante-qua- 
trième des Epîtres familières de celui-ci , ) 
par Jean Parmentier, de Dieppe, f. 11. 
f-33*- 

Autres Poëfies du même , recueillies 8c 
publiées par Pierre Crign on , contenant la 
Moralité très-élégante à dix perfonnages , à 
l'honneur de TAflomption de la Vierge 
Marie, à Paris ,. 1531. in-4 0 . ibid. p. 341. 

Epître à Jean Bouchet , par Pierre Cot- 
tereau , Chanoine prébende en TEglife 
de Paris. ( Ceft la cent vingt-troifiéme des 
Epîtres familières de Bouchet") t. zz. 
347* 

Autre Epître à Bouchet , par François 
Thibault , Licentié ès Droits , 8c Avocat 
à Poitiers , ibid. Le Débat de Tefprit amou- 
reux, du même, cité par Bouchet. ibid. 

Deux Epîtres à Jean Bouchet ( parmi les 
Epîtres familières de celui-ci , ) par Ger- 
main-Colin Bûcher, r.'iz.p. 348, & fuiv. 

Réponfe ( en vers) de Jacques le Lieur , 
Orateur 8c Poète de Rouen , à Jean Bou*- 
chet : parmi les Epîtres familières de celui- 
ci Et trois Chants Royaux du même , ci* 
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tes par Bouchct. tome 11. f âges 352. 

Epître de Maiftre Jean Brèche , Avo- 
cat à Tour», à Jean Bouchet, Procureur 
à Poitiers , ( parmi les Epîtres familières de 
Bouchet, ) md. f. iSh 

Le Manuel Royal ou Opufcules de la v 
do&rine 8c condition du Prince , partie en' 
profe , partie en rime ; avec le Commen- 
taire de Plutarque de la do&rine du Prince : 
enfemble les quatre-vingt Préceptes dlfo- 
crate , du régime & gouvernement du Prin- 
ce , par le même, à Tours, 1541. in-4 0 . 
ibid. p. 354. 

L'honnefte exercice du Prince , livre pre- 
mier envers, par le même, 1544. ibid. f. 
iï5- 

Dialogue de Nàrcifle ou Narciflùs, & 
d'Echo , par Jacques Godard , Curé 8c Cha- 
noine de la Chaftre en Berry , à Poitiers 
ij3P. t. 11. 3 jé?. 

Petit Traité, du même, auffi en vers, 
contenant la déploration de toutes les pri- 
fes de Rome depuis, fa fondation par Ro- 
ihulus jûfqu'à la dernière prife par les Ef- 
pagnôls, à Paris , iji8. in-8°. ibid., 

Epître Latine 8c Françoife , du mime ; 
à Maiftre Jean des FoiTez, Lieutenant du : 
Bailly en Berry. ibid. 

peux Epîtres en vers, de Jean d'Âuthon, 
^Afebé d'Angle , Hiftoriographe de Loui«> 

Ty 
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XII. Tune dans le Panégyric du Chevalier- 
Jans reproche par Jean Bouchet ; l'autre à* 
la fin du Labyrinthe de fortune, par le mê- 
me, tome 1 1 . pages 3 60. 3 61 » 

Epîtres £ du même ) envoyées au Roy - 
très-Chreftiende-là les Monts par les Eftats- 
de France , avec certaines Ballades 8cRon— 
deaulx fur le fai& de la guerre de Venife 
compofées,, à. Lyon , îjop. in-4 0 . ibid. p* 
361.. 

L'Exil de Gènes là fuperbe, faiét par 
frère Jean d'Authon , Hiftoriographe du 
Jloy , in-4 0 . 1.5 oS. ibid* p* 3 61. . 

Triumphes dé France , tranflatés de La- 
tin en François > félon le texte de Cùrre 
Mamertin, par Jean Divry > Bachelier en* 
Médecine à Paris , a Paris, par Jean Barbier 
four Guillaume Etiftace, 1 jo8. in*4°. t. 1 1. . 
p. $64% ' avec quelques autres poëfiès du: 
même Divry. ) 

Poème , du même , fur l'origine & les- 
conqueltes des François , depuis le parte— 
ment dé Francion fils d'He&or de Troyes . 
jùfqu'à préfent , , 1508* ibid. p. $Ç6. 3 67. 

Les Faits 8c Geftes de très-révérend Pe*- 
re en Dieu Monfieur le Légat * tranflatez - 
de Latin en Françoys par Maiftre J$han 
Divry,, Bachelier en Médecine,. félon le. 
texte de Faufte Andrelin : avec TEpitaphc • 
de Guy de Rochefort , Chancelier de Fraa^- 
ce , translatée du même- ibid. p . 368^. 

Egître aux Romains attribuée air même* 5 
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imprimée avec Y Exil de Gènes la fuferbe , 
de Jean d'Authon. ibid.f. 368. 369. 

L'Efperon de difeipline pour inciter les 
humains aux bonnes lettres , fliniuler à dc- 
éhrine , animer à feience , inviter à toutes 
bonnes œuvres vertueufes & moralles , par 
conféquent pour les faire cohéritiers de J. 
C. expreffément les nobles & généreux ; 
lourdement forgé & rudement limé par 
noble homme Traire Antoine du Saix , 
Commandeur de Sainft Antoine de Bourg- 
en-Brefle. 

La féconde partie de l'Ëfperôn de difei- 
pline , en laquelle eft tràiéfcé de la nourri- 
ture & inftruétiôn des enfans, mefmement 
nobles & généreux , qui pour l'origine , 
entretien & confummation de vraye no- 
bleffe extrai&e de bonnes mœurs & geftes 
magnanimes , doibvent requérir feience ; ♦ 
à ce que le fens qu'on quiert , foit en fon ; 
temps à eulx acquis , 1531. in-8°. fans in- 
dication du lieu de Fimprejfion. tome 11* f, 
37*. & fuiv. 

Petitz Fatras d'ung Apprentis , furnom-- 
mé FEfperonnier de difeipline ( par le mê- 
me ) à Lyon > far Olivier Arnoullet , le 8. 
de Février , m 38. h>8°- — * Item , deux au- 
tres éditions , Tune in-12. l'autre irï-16. l'u- 
ne en iftf. l'autre fans date : toutes deux 
fans indication du lieu de Timpreffion j & à» 
là fuite de deux Traités de Plut arque % tra~~ 
duits en François far du Saix, ibid. f*ff4< 
ÔC fuiv. 

I^Blafon de Brou ( ou pièces eft verl* 

Tvj) 
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du même , fur l'Eglife de Brou ) TempEr- 

nouvellement édifie au pays de Brefle par; 
très-illullre Princeffe Marguerite d' Autri- 
che, Duchefle de Savoy e, 8c Comteffe 
de Bourgoigne , à Lyon , in-8°. par Claude 
Nourry , fans date.- ibid. p. 374. 

L'Opiate de fobriété compofée en Ca* 
refme pour conferver la fanté de Religion 
à Lyon , i$Sh ^-4°- &M*t - 

Marquetis de diverfes pièces aflemblées ^ 
par Antoine du Saix / contenant Epigram- 
mes & Emblèmes, à Lyon, i$$9* w-8°. 
ibid. p^ 3.7:5.. 

. Epîrre à une Dame. Dialogue dfe Cupi^ 
don 8c de Venus. Et conformité de l'A- 
mour au navigage, par Jacques Colin,. 
Le&eur 8c Secrétaire du Roi François I. 
& Abbé de faint Ambroife de Bourges r 
à la fuite de fa traduftion de quelques en- 
droits des Métamorphofes d'Ovide , donnée 
fous, ce ûtre : le Procès d'Ajax 8c d'Ulyifes 
pour les armes d'Achilles, contenu au trei- 
ziefme livre de la Métamorphofe d'Ovide 
tranflaté en langue Françoife , à Lyon > far 
Pierre de Tours devant Noftre-Dame de 
Gonfort r *547- in^8°. Et dans le recueil in- 
titulé : le Livre de-plufieurs pièces, c'eft- 
àrdire, faift 8c récueilly de divers Au— 
theurs , comme de Clément Marot , 8c au* 
très, à Lyon , par Thibauld Payen r iJ4£« 
in- 1 6. & . 1 x. p.. 401 fuiv. 

Les Marguerites de là Marguerite de* 
îrinceffes., très-illuftre Royne de Navarre 
AEariïj pax la^ixeupue François Regnaud ^ 
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HS4* vol. in-i*. tome 11. $ages 409. &: 
(uiv. 

La Fable du faux Cuyder, contenant ■ 
thiftoire des Nymphes de Diane , tranf* 
muées en Saules, faite par une noble Dame* 
de la Court ( Marguerite db Valois ) en-- 
voyée à Madame Marguerite > fille unique 
du Roy de France. Avec autres compofi- 
tions ( tant de Marguerite de Valois, que 
de quelques anonymes ) à Lyon , jar ïean 
de Tournes y 1547, in-&°. 

La même Fable du faux Cuydèr , & au*- 
tres pièces de la même , dans le retueil in-*- 
titulé : le Livre de plufieurs pièces , à Lyon* 
par Thibauld Payen , în-id. f. 11. f. 
413.414.411. 

. Défloration de Venus fur la mort du bel 
Adonis : avec plufieurs autres compofitions, 
( par Antoine du Moulim Mafconnois , 8c- 
autres) à Lyon, 1548. in-8°. & en fartie 
dans le Livre de f lufieurs péces. t. 11. jp* 
4x1. & Juiv. 

Le Chant des Serainer, avec plufieurs 
autres compofitions nouvelles , par E. F. 
(lEtienne Forcadel ) à Lyon , far Jean de 
Tourner, 1J48. in-8°. f. 11. f. 4*5- —Le 
même recueil augmenté de plufieurs piè- 
ces, ibid. 1551. in-8°. — Le même, fous 
ce titre: Œuvres poétiques d'Efiienne For- 
cadel , Jurifconfulte , dernière édition re- 
veuë , corrigée & augmentée par l'Au- 
teur , à Paris , chez Guillaume Chaudière , 
157p. in-8°. . m 1 • £. 4X*. & fuiv. . 415* à» 
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La Poëfie Françoife de- Charles de Sain-» 
te Marthe , natif de Fontevrault en Poi- 
tou , divife'e en trois livres. Le tout adref- 
fé à très-noble 8c très-illuftre Prince/Te , 
Madame la Ducheffe d 'Eftampes , 8c Con— 
teiTe de PôindUevre. Plus un Livre de fes 
amys, imprimé à Lyon, chez le Prince, 
iij4o. in-8 g . tome n. pages 433. &fuiv. 

Epître de Bigotius ( Guillaume Bigot , 
de Laval au Maine , Me'decin 8c Philofo- 
phe ) à Charles de Sainte Marthe , à h fin 
du recueil précédent, ibid. p. 43p. 

v Les Louanges de Jefus-Chrift noftre Sau- 
veur , poëme , par Vï&or Brodeau , 
de Tours, Secrétaire 8c Valet de Cham- 
bre de François 1. 8c de Marguerite de Va- 
lois , fa fœur , à Lyon , 1 540. m*Z°.par Sut- 
pice Sahon & Antoine Conjlantin. t. ii.jp*- 
44L44^ 

Saulfaye : Eglogue de la vie foBtaire, par 
Maurice Sceve , à Lyon , par Jean de Tour- 
nes, 1 547- in-8°. —• La même , fous lefeul 
titre d'Eglogue de la vie folitaire , dans le 
Livre deplufieurspieces, à Lyon, par Thibauld 
Bayen, i54p.in-i6. t. 11. y. 44î- 

Arion , Eglogue fur la mort de François , - 
Dauphin de France , fils de François I. qui 
mourut à Tournon , par le même , à Lyon , 
pjtr François Jufle ,« 1 s j 6. ibH.p. 445. 

Les Blafons du front » du fourcil , de la 
gorge ( par le même ) avec les Blafons ana- 
tomiques du corps féminin , compofës par 
Bluûcurs Poëtes François , à Lyon 7 Era*- * 
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fWS'Jufte , 15*37. ibid. page 44*- 

Délie, objet de plus haute vertu , parle* 



Antoine Confiantin , 1 544. in-8°. Le privilè- 
ge eftdn 30. OUobfe 1543. t. 11. p. 44*». 

& Juiv. 

Microeofme ( poëme , du même , en- 
trois livres ) à Lyon, par Jean de Tournes 
in-4 a . *• 11. p. 448. &fuiv. 

Les Diaphores, poëfiès de Pierre Loyàc,. 
ih-8°. ( vers 1610. ) t. 11. p.+fi. 455. 

La Tricarite. Plus quelques Chants cm 
faveur de pJufieurs Damoezelles, par C.~ 

Claude.) ©e Taillemont, Lyonoes, à 
Lyon y par Jean Temporal, 15;*. in-8°. t. 
t \.p. 454. & fuiv. 

Colloque focial de Paix , Juftice , Mife- 
ricorde & Vérité pour l'heureux accord 
des très-auguftes Roys de France 8c d'Ef- 
paigne, par Jean de la Maison-neufve > 
en i/5p. Jelon du Verdier. t. 11. p. 4$ 6. 

L'Adieu des* neuf Mufes, aux Roy s , 
Princes ôc PrincefTes de France , à leur dé- 
partement du feftin nuptiaL de François de 
Valois, Roy Dauphin, & de Marie d'Ef- 
tuart,Hoyne d'ElcolTe , par le même, en. 
félon du Ferdier* ibid» . p. +$6. 

Œuvres poétiques de Mellin de Saint 
Gelais, à Lyon, par Antoine de Harfy 9 * 
ittn8°. 1174. — Les mêmes , ~à Lyon, chez- 
Bmo.it/Kigaud , 1 j8a- in^S 0 . — Les mè?~ 




chez Sulice Sabon, pour 
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mes, nouvelle édition , ^ augmentée d'un 
très-grand nombre de pièces Latines & 
Françoifes, à Paris , (Coutelier ) 171^* 
in-ix. tome 11. pages 457. & fuiv. 

LesœuVresde Hugues Salel, Valet de 
Chambre ordinaire du Roy , imprimées par 
le commandement dudit Seigneur, a Pa^ 
fis , Etienne Roffet , dit le Faucheur , in- 
8°. fans date ; mais le privilège efi daté d'Ab- 
beville 9 le%i.Iévier i$ï9.t. 11. p. $. & 
f M j v . — — Les mêmes, fous le même ti- 
tre , à Lyon , par Benoît Rigaud , in-i*.- 
*S7i • *bid. 

Recueil d'aucunes œuvres de M. Salel , 
Abbé de Saint Chéron , non encore impri- 
mées , à la fuite des Amours d'Oliviër de 
Magny, * Paris , far Efiienm Groulleau , 
Libraire & Imprimeur , in-8°. 1553. — * Les 
mêmes , à la fuite des Amours d'Olivier de 
Magny, à Lyon, par Benoit Rigaud, in-. 
16. 1573. t. ix. jp. 11. & fuiv. 

Vers de la nativité de M. le Duc , pre- 
mier fils de Monfeigneur le Dauphin de 
France , par le même , imprimés à Paris , 
par Jacques Nyverd , Fan 1543. ibid. p . 1 4. 

Les Amours d'Olivier de Màôny , Quer- 
cinois, 8c quelques Odes de luy : enfembte 
un recueil d'aucunes œuvres de M. Salel , 
Abbé de faint Chéron, non encore veuës,- 
à Paris , par Efiienne Groulleau , Libraire 
& Imprimeur , in-8°. iyjj. t. 12- y. 24.- 
/<« x>. 11 Les mêmes , à Lyon , par Be*r 
noît Rigaud, 16. 1573» iWA* 
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Les Gayetez d 'Olivier de M a g m y , à 
Pierre Pafchal , Gentilhomme du bat paya 
de Languedoc r à Paris , pour Jean Dat- 
tier* i "in-»°. ibid.p. aj. &Juiv* 

Les Soupirs d'O/ivfer de Maghy. , à Ptf- 
m , fo«r Je*» D allier , 15 57. in-8°. ( avec 
un Sonnet de Jean de Pardaillan , au com- 
mencement de ces Soupirs. ) iWd. f • a8« 

Les Odes d'Olivier de Magry , de Ca- 
hors en Quercy ( divifées en cinq livres ) 
à Paris, chez André Wechel , in-8°. 
( Le privilège efi daté de Reims le 11. Juin 
1 J 5 70 *• ia.f. 32. &fuiv. 

Hymne fur la naMance de Madame Mar- 
guerite de France , fille du Roy très-Chre- 
ftieri Henri II. imprimée à Paris , chez Ar- 
nould VAngelier T Van 1553. avec plulîeurs 
autres vers Lyriques dudit Autheur ( félon la 
Croix-du-Maine. ) tUd-f. 40. 

Livret de folaftries, à Janot Pariïïen^ 
Plus quelques Epigrammes Grecs , & des 
Dithyrambes chantés au Bouc d'Etienne 
Jodclle , Poëte Tragique ( par Ambroife 
de la Porte, Paxtuen ) à Paris 9 ijjj. 
in-8°. t. 12. f. .27.. 

Les premières Poëfies de Jacques Tahu- 
reau , dédiées à M. le révérendiflime Car- 
dinal de Guyfe , à Poitiers , par les de 
Marnefz & Boucketz , frères , in-8°. 1554- 
C Cette édition eft belle. ) t. ia. £. 44- 
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Sonnetz , Odes 8c Mignardifes amt)ir«* 
reufes de l'Admirée , par le même Auteur r 
même édit. & de la même année, ibid. $.45* 
& fuiv» 

Sonnetz, Odes & Mignardifes amou- 
reufes de F Admirée , par Jacques Tahu- 
reau 9 à Lyon, far Benoit Rigaud, i$74* 
in-itf. ibid. 

Les Poëfies de Jacques Tahureau , dtf 
Mans , mifes toutes enîemble, & dédiées au 
révérendiffime Cardinal de Guvfe,à Parts, 
four Robert le Mangnier, 1574. in-8°. ( avec 
des vers de Jean-Antoine de Bayf à la 
louange de l'Auteur. ) ibid~ 

La Médée, Tragédie, & autres poëfies 
de Jean de la Peruse , à Poitiers , far les 
de Marne fz.& Bouchetz, frères, in- 
4°. t. iz. f. 56. & fuiv. 

Les Œuvres de Jean de la Piiruse , avec 
cpielques autres diverfes poëfies de Claude 
Binet, Beauvaifin , 1573. à Paris* far 2Vi- 
colas Bonjons , in- 16. ibid. f. f 8. & fuiv. 

Ode à Jean de la Pérufe , par Jean Boi~ 
es au , Sieur de la Borderie , Avocat à Poi- 
tiers, ( far mi les œuvres de la Pérufe. ) 
t. il. f. 6$. 64. 

Eclogue paftorale fur le vol de l'Aigle 
en France par le moyen de paix, où font* 
introduits des Bergères, Paix ôc France, 
parle même Boiceau, à Lyon, i$$9* in- 
iri.( felon du. Verdier, ) ibid.f. 62» 6$. 
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©de à Jean de la Pérufc , par Pierre-Ma* 
Km Blondel , parmi les poëlies de la Péru- 
iè. tome 12. pages 68, 6p. 

Rymes de gentile & vertueufe Dame D. 
Pernette du Guillet , Lyonnoife , ( avec 
une Epître en profe aux Dames Lyonnoi- 
tes, par Antoine du Moulin > Mâconnois; 
fcc à la fin les Epitaphes de du Guillet , par 
Maurice Sceve , 8c autres , ) à Lyon , par 
Jean de Tournes, 1545. in-8°. t. 12. p. 70. 
& fuiy. 7y. 76. . Les mêmes, avecque 
le Triumphe des Mufes fur amour , & au- 
tres nouvelles compofitions , a Paris, 1 54*. 
de Vint rimerie de Jeanne de Marne}', in- 
16. ibid.p. 7j. — Les mêmes , en y/*- 
«1-8 0 . * Lyon, par Jean de Tournes , ( félon 
du Verdier. ) ifcid. p. 76. 

Euvres de Louîze Labé r Lionnoize , à 
Lion, Jean de Tournes, ijjtf. in- 16. p^ge* 
176, wo» chiffrées. ■ Les mêmes , £ 

Rouen, chez Jean Garou 1x1-16. t. 12. 

82. & fuiv.. 

Pour Marot abfent contre Sagon, par 
Eonaventure d: s Péri ers : pièce décent foi- 
scante-dix vers , imprimée dans le Recueil r 
intitulé : les Difciples & amis de Clément 
Marot contre Sagon , la Huëterie & leurs 
adhérans , à Lyon, 1537. in-8°. 1. 1 .p. 92. 
Se*, ix. p. 88.. 

Rçcueil des œuvres de feu Bonaventurt 
d; s Periers , Vallet de Chambre de très- 
ChrelUcnne PrincelTe Marguerite de Fran- 
ce , Royne de Navarre , ( publie' par An- 
toine du Moulin, Mâconnois, ) à Lyon r 
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Jean de Tournes , 1544* in-8 Q . — Le fnéf- 
me, à Rouen, Jans date, ûv8°, ttîw* i* ? 

Le Cantique de Moyfe , par le même , 
imprimé avec les Pfalmes , traduits par Jean 
Poitevin, à Poitiers, i$$ i. in-8°. & di<- 
verfes autres fois : 8c dans l'édition des œu- 
vres de Clément Marot, à la Haye, ,1700. 
*. îz. p. 9). 

Les quatre Princefles de vie humaine , 
c'eft-à-fçavoir , les quatre Vertus Cardina- 
les, félon Séneque> tranflatées de Latin 
en rime Françoiie , par le même, ( dans le 
Recueil publié par du Moulin; & avec 
FAndrienne de Térence , traduite en vers 
par des Periers, > à Lyon, 1555. in-8°. t. 
zi. p. ?4« 

Le Siècle d'or , 8c autres vers divers ( pat 
Berenger de la Tour , natif d'Albenas , ) 
à Lyon , par Jean de Tournes & Guillaume 
Gazeauy 1551. in-8°. f. 11. p. 96* 97> 

Choréïde, autrement Loiienge du Bal , 
aux Dames , par B. de la Tour , d'Al- 
benas, à Lyon, par Jan de Tournes , i$$6. 
in-8°. ( La Naféïde , poëme , eft dans ce 
Recueil, t. iz. p. 96* 99. 100. 

L' Amie des Amies , imitation d'Ariofle , 
divifée en quatre livres , par le même ; 
avec d'autres poëfies du même , ( entr'au- 
très, le premier livre de la Mofchéide, ) 
à Lyon , de V Imprimerie de Robert Grand* 
jon , 1558. in-8°. tom& 12. pages roi. 
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L'Amie ruftique par le même , ( félon du 
yerdier 8c la Croix-du-Maine. ) t. iz.p. 9 6. 

Epigjrammes 8c Epitaphes par Laurent 
de la Gravure , Secrétaire de M. le Vi- 
comte de Joyeufe , ( à la fuite de fa tradu- 
ction en vers de cinq Eclogues du Man- 
tuan , & de quelques Epigrarames de Jean 
Voulté ôc de Salmon Macrin , ) à Lyon , 
par Jean Temporal, in-8°. 1558. t. n. p. 
104. & fuiv. 

Le RavifTement d'Orythie , compofé par 
B. Tag. ( Barthelemi Tagault, ) à M. Ro- 
ger de Vaudetar , Confeilîer en la Court 
de Parlement , & Seigneur de Poully , i 
Paris , chez André trechel^ ijj 8. in-8°, 
t. il. p. iq6. 107. 

L'importunité & malheur de noz ans : 
poëme , par M. B. ( Balthafar ) Bailly , 
Confeilîer à Troyes ( 8c Echevin, ) de V Im- 
primerie de Claude Gamier , à Troyes , le 24. 
Juillet in-8°. Mi. p • 107. 108. 

Les Eftrennes de EJHenne Thevewet, dé- 
diées à M. Charles de Dorrnans , Conseil- 
ler du Roy, 8c Maiftre ordinaire en ùl 
Chambre aes Comptes à Paris , Seigneur 
Chaftelain de Biévre , 8cc à Paris , par 
Denys Dupré , 1574. in-8». t. 12. j>, 10p. 
iio. - . 

Les premières œuvres de Martin Spifa- 
me , Gentilhomme François , Seigneur du 
grand Hoftel 8c d'Azi , dédiées au très- 
Chreftien Roy. de France 8c de Pologne » 
Henri III. ( avec une Harangue, en pro^ 



Digitized by Google 



BîBIÎOTHEQlTE 
le , de la parfai&e amitié , 8c en quoy eHe 
diffère des autres , laquelle l'Auteur feint 
féciter en la preTence dune parfaire Amye 
& parfaidt Amy, quil introduit à celte 
fin , ) à Paris , pour la vefue Lucas Breyer , 
i$83.in-i2, tome ii. pages m. & fuiv. 

Nuptiale Seftine à l'honneur de Pierre 
de Rofel , Confeiller au Préfidial de Nif- 
tnes , 8c de Demoifelle Françoife de Sa- 
vaz , fa femme, par Philibert Bugnyon, 
Doreur ès Droits , Avocat en la Séné- 
chaufTée , Siège préfidial de Lyon , 8c Par- 
lement de Dombes ; depuis Confeiller du 
Roy , 8c fon Avocat enl'Ele&ion de Lyon 
8c pays Maconnois, à Avignon, 1554. u 
11. p. 116. 

Erotafmcsde Phidie 8cGélafîne. Plus le 
Chant panégyricque de rifle Pontine, avec 
la gayeté de May ( fans nom d'Auteur , 
mais par le même Bugnyoh , ) à Lyon , par 
Jean Temporal , 1557, in~8°. Le privilège 
eft du 14. Mars 1555. *• Ix - f- XI 4* & f u * v * 

Déploration Elégiaque fur le trefpas de 
feu Jean de la Valette , Grand-Maître des 
Chevaliers de l'Ordre de faint Jean de Jé- 
rufalem, par le même, à Lyon, 1568. m- 
8°. t. iz.f. 116. 

Déploration fur le trefpas d'excellente 
Princene Ifabelle ( ou Elifabeth ) de Va- 
lois, Reine d'Efpagne, par le même, à 
Lyon, ij68. Urid. 

Souhait du peuple François fur l'heureux 
retour du Roy de Pologne ( Henri III.) 



Digitized by 



Google 



Françoise. 4jj 
par le même, à Lyon* 1574. avec la con- 
tinuation du même fouhait. ibid. 

De la Paix & du profit qu'elle apporte » 
par le même, à Lyon, 1577. ibid. 

L'Olive & autres œnvres poétiques de 
Joachim du Bellay , Gentilhomme Ange- 
vin, à Paris y de l'Imprimerie de Fédéric 
Morel, ij68. in-8°, tome n. pages 124. & 
fuiv. 

Le quatrième livre de l'Enéide de Vergi- 
le, traduit en vers Françoys : la Com- 
plainfte de Didon à Enée , prinfe d'Ovi- 
de ; 8c autres œuvres de l'invention du 
Tranflatcur , par Joachim du Bellay , à 
Paris y four Pincent Certenas> 155*2. in-8°. 
& i$6i. in-4 0 . avec le cinquième livre de 
l'Enéide , &c. ibid. p. 157. 

Les Regrets & autres œuvres poétiques 
de Joachim du Bellay , Angevin , à Paris, 
Fédéric Morel y 1$$%. in-4 0 . & ij6j. in- 
4°. t. iz.p. 127. & fuiv. 

Le premier livre des Antiquitez de Ra- 
me , contenant une générale defcription de 
fa grandeur / 8c comme une déploration 
de la ruine , par Joachim du Bfllay , An- 
gevin. Plus un Songe ou vifion fur le mê- 
me fubjeft , du même Auteur , à Paris , Fé- 
déric Morel 9 1558. in-4°* & if*2. in-4 0 * 

r. 12, f. 

La DefFence & illuftration de la langue 
Françoife > avec l'Olive augmentée : l'An- 
térotique de la vielle & de la jeune Aœy% ; 
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Vers Lyriques. Le tout par J. D- B. À* 
( Joaehim du Bellay , Angevin , ) à Pa- 
ris , far Arnôul VAngelier , ijjj. in-8°. & 
iydi. in-4 0 . tome u. fages 124. €r ftàv. 
132. & fuiv. 

Recueil de poëfie, préfenté à très-illuflre 
Princefle Madame Marguerite, fœur uni- 
que du Roy, & mis en lumière par le com- 
mandement de ma dicte Dame , reveu & 
augmenté depuis la première édition , par 
le même , à Paris , chez Guillaume Cavel- 
lat 9 155-3. in-8°. Le privilège eft de 154?' 
& VEfître dédicatoire du mois d*0&obre , 
même année. ■ Le même Recueil , re- 
yeti & augmenté, oultre les précédentes 
impreffions, par l'Auteur Joachim du Bel- 
lay , Gentilhomme Angevin , à Paris , de 
V Imprimerie de Fédéric MoreU m8. in-8° 
& 1561. in-4 0 . *• I2 « î • ll6 * & fuiv. 

. Entreprise du Roi-Dauphin pour le Tour- 
tloy , par le même , à Paris, 1559. in-4 0 . 

Hymne au Roy , fur la prife de Calais, 
par le même , à Paris 9 AfS9. in-4 0 . t. 12. 
j>. 137. 

Difcours au Roy fur la Trêve de Fan 
*S55* P ar * e même , à Paris , 155p. in-<*°. ib. 

.. La Monomachie de David Se Goliath , 
avec plufieurs autres œuvres poétiques, 
par le même , à Paris , ij6i. in-4 0 . 

Epithalamefur le mariage de Philibert 
Emmanuel, Duc de Savoye, & Margue- 
rite de France > Duchefle de Berry ; & En- 
treprit 
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treprîfe du Roy-Dauphin pour le Tournoy, 
par le même , à Paris , 1 $6u in-4 0 . 

Ode fur la naiflance du petit Due de 
Beaumont, parle même, à Paris , ij6i. 
in-4 0 . ibia\ ' 

Divers Jeux rulliques , & autres œuvres 
poétiques de Joachim du Bellay, Ange- 
vin, à Paris, Fédéric Morel> ijj8. in-4 0 . 
tome ii. fages 124* & fuiv. 

Les œuvres Françoifes de Joachim du 
Bellay , Gentilhomme Angevin , & Poète 
excellent de ce temps , reveuës , & de 
nouveau augmentées de plufieurs poëfies, 
non encores auparavant imprime'es, au Roy 
très-Chreftien ( Charles IX. ) a Paris , Fé- 
déric Marel, 1574. in-8°. ( L'Epître de'di- 
catoire au Roy . eft de Guillaume Àubert : 
elle efi date'e au io. Novembre 1568. Les 
poëfies fur la mort de du Bellay font à la 
fin de cette e'dition. ) Le volume contient 
$60. feuillets. — -? tes mêmes œuvres (fous 
le même titre ) au Roy.très-Chreftien Hen- 
ry III. ( avec la même Epître de Guillau- 
me Aubert, & les poëfies fur la mort de 
du Bellay , ) * Paris , far Fédéric Morel , 
1584. in-11. Ce volume contient 583. feuil- 
lets. — Les mêmes œuvres , fous le mê- 
me titre , à Rouen , four George VOyfelet , 
iyp2. in-ix. ( On trouve de puis dans cette 
édition que dans les précédentes, un Sonnet 
deDaupnine des Jardins, de Provence.) 
— — Les mêmes œuvres , fous le même ti- 
tre, à. Rouen 9 1^7. in-n. 528. feuillets. 
f. ii. f. 114. 116. i}i 9 & /ttjv.138. 
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La Mefnagçrie de Xénophon : les Rei- 
gles de mariage de Plutarque : Lettre de 
confolation de Plutarque à fa femme. Le 
tout traduit de Grec en François par feu 
M. Etienne de la Boetj* , Confeiller du 
Roy en fa Court de Parlement à Bordeaux : 
enlèmble quelques vers Latins 8c François 
de fon invention. Item, un Difcours fur 
la mort dudid Seigneur de la Boërie , par 
M. de Montaigne, à Paris, Fédéritc More! 9 
iy7i,in-8°. ( Il n'y a point de vers Fran- 
çois dans ce recueil, quoiqu'ils foient an- 
nonce^ dans le titre. ) tome 12. page x*i« 

Vers François de feu Etienne de la 
Boetie , Conseiller du Roy en fa Cour de 



s/ç Mord ^ f in-$ a . '( Avec une Epître 
err profe de Montagne , éditeur de ce re- 
cueil, çommedu jpfeniier, à M. de Foix, 
Ainbaifadeur à Venjfe.) u./. 145. & 
fuh. 

yingt-nçuf Sonnets du mênie Etienne 
de la Bqje/tik, da,n$ 1q prepiier livre,' ch # 
18. Çfl&is, de Miçhçl cfe Montagne , édit. 
in-* 6 . £Àk4l'A*g&er >. 4 Paris, 1^88. 8ç 
d<ans le ton>e 1. de Tedition în-4 0 . faite en 
1725. à Trévoux 1 Jçus le titre, de Paris. \b. 
jp. 146. 147» 



ûc Jacques Bereau , P*>i9ievia , à Poi&iers % 
far Bertrand Nofiereau > Maijhe Imprimeur 
€n ladifte VtUe , i$6$. ia-4 0 . Lest fage* de 
ce volume ne font point chiffrées, t. \%.f. 
14p. & fuiv. 



Parlement à Bordeaux , à Paris 




Fédé- 
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Hymne fur le mariage de François , Dau- 
phin de France , 8c de Marie de Stuard , 
Koine d Ecoffe, par Jacques Grevin, de 
Clermont en Beauvaifis , Do&eur en Mé- 
decine , à Paris , 1 > y 8. tome u.fage 1 ;8. 

Les Regrets de Charles d'Autriche , Em- 
pereur, cinquième du nom : enfemble la 
JDefcription du Beauvaifis , avec quelques 
autres œuvres, par le même, à Paris , 
ij; 8. in-8 Q . ibid. 

' L'Olympe de Jacques Grevin , 'de Cler- 
mont en Beauvaifis : enfemble les autres 
Euvres poétiques dudift Autheur, à Gérard 
rEfcuyer, Prothénotaire de Boulin, à Pa- 
ris, de l'Imprimerie de Robert Etienne, 1560. 
in-8°. f Les Jeux Olympiques, & le pre- 
mier livre de la Gélodacrie, du même , 
avec TEpitaphe de Henri II. fes Elégies , 
partie de fes Odes , fa Paftorale fur le ma- 
riage de Marguerite de France, Ducheffe 
de Savoye , font dans ce volume. ) t. 12. 
p. i$7.& fuiv. 16t. 

Le Théâtre de Jacques Grevin , de 
Clermont en Beauvaifis , à très-illuftre 8c 
ttès-haulte Princeffe Madame Claude de 
France , DuchelTe de Lorraine : enfemble 
là féconde partie de TOlympe 8c de la 
Gélodacrye ( avec un Diicours en profe 
fur les Théâtres , quelques Odes , Epitha- 
lames, Sonnets, Epitaphes, 8c des tra- 
ductions en vers Grecs 8c Latins de quel- 
ques pièces de Grevin, ) à Paris , four 
Vincent Sertenas , 15*1. in-8°. (le portrait 
gravé de F Auteur eft au-devant de ce vo- 
tante : les pièces de Théâtre font , Céfar t 
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Tragédie ; la Tréforiere & les Efbahis i 
Comédies. ) tome 12. p âges 1J4. 155. 160. 
1*1. 

Proëme en vers fur THiftoire des Fran- 
çois & hommes vertueux de la Maifon de 
JVÎédicis , à la Reine , mere du Roy , (par 
4e même ) imprimé à Paris , far Robert 
Etienne 9 1567. in-4 0 . ibid.p . 163. 

Emblèmes d'Adrian le Jeune, dit Ju- 
nius ( du Jon ) mifes en vers François , par 
le même, a Anvers, Plantin, 156J. in-i£. 
ibid. 

Emblèmes de Jean Sambucus , traduites 
en vers François , par le même, a Anvers , 
Plantin, 1 568. in-12. félon la Croix-du- 
Maine , de même que l'ouvrage précédent. 
t. 12. p. 163. 

Les Œuvres de Nicandre , Médecin 8c 
Poëte Grec , traduises en vers François : 
ernfemble deux livres des venins, auquels il 
eft amplement difeouru des belles veni- 
meufes, thériaques, poifons & contrepoi- 
fons, par Jacques Grfvin, de Clermont 
en Beauvaifis, Médecin à Paris , a Anvers* 
de l'Imprimerie de Chriftophle Ptantin, 1567. 
in-*°. ( avec une Epître préliminaire en 
vers à Jacques de Gorris , Médecin, j ibid. 
p. 163. 164. 

Le recueil des Infcriptions , Figures , 
Devifes & Mafcarades ordonnées en THo- 
ftel de-Ville à Paris, le Jeudy 17. de Fé- 
vrier icjB. devant le Roy Henri II. à fon 
retour de la Comté d'Oye heureufement 
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conqueftée. Autres Infcriptions en vers Hé- 
roïques Latins , pour les images des Prin- 
ces de la Chrenienté , ( un Difcours eri 
profe , & plufieurs pièces en vers Françoys) 
par Etienne Jodelle , Parifien , à Paris , 
Wechéiy 1378.^1-4*. t. n. p. 174. & fuiv. 
177. & fuiv. 

Les Œuvres & Meflanges poétiques d'£- 
tienne Jodelle , Sieur du Lymodm, pre- 
mier volume*, ( avec une Préface hiftori- 
que & critique de Charles de la Mothe , 
Confeiller au grand Confeil, ) à Paris , 
chezChefneau & Patifon, 1574. in-4 0 . Ml. 
f. 16%. & fuiv. 181. & fuiv. 

Les mêmes Œuvres reveuè's & augmen 1 
tées, à Lyon , 1597- in 8°. ibid. —— Les 
mêmes, en 15X3. félon M. de la Monnoye , 
en fes notes Jur les Jugemens des Savans de 
M. Baillet , tome iv. 

Ode de la Noblefle,par le même (félon du 
Verdier )à Poitiers,\$7j. in-8°.f. n.p. 184. 

Ode à André Thevet , par le même , à la 
tête du livre de celui-ci , intitulé : les fingu- 
larités de la France Antarctique , ôcc. à 
Paris, 1558. in 4 0 . ibid. 

Les Œuvres de Pierre de Ronsard , Gen- 
tilhomme Vendomois , rédigées en fix to- 
mes ( avec des Commentaires ) à Paris , 
chez Gabriel Buon, 1/67. in-4 0 . ( Le pre- 
mier contenant fes amours , divifées en 
deux parties : la première commentée par 
Marc-Antoine de Muret ; la féconde , par 
Hemy Belleau. Le fécond ,fous ce titre : les 

V iij 
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Odes de Pierre de Ronfard , Gentilhomme 
Vandomois , au Roy Henry de ce nom. 
Le troifiéme , les Poèmes de P. de Ron-? - 
fard , Gentilhomme Vandomois. ( On y 
trouve partie des Epitaphes & des Sonnets, 
& l'Abrège' de F Art poétique Françoys, en 
profe , à Alphonfe Delbene , Abbé de Hau- 
tecombe. ) Le quatrième contient les Hym- 
nes en quatre livres. Le cinquième , les Élé~ 

fies, avec les Mafcharades. Le fixiéme , 
)ifcours des Miferes de ce temps , à la Rey- 
ne , Mere du Roy ; la Re'ponfe, en vers , à 
quelques Minières ; la féconde Re'ponfe > 
en profe , fous le titre d'Efifire au leBeur , 
&c. avec la Paraphrafe du Te Deum , quel- 
ques Elégies , &c. 

Les Œuvres de Pierre de Ronsard, re— 
feues & augmentées en cette édition , di-^ 
vifées en dix tomes , avec la vie de ce Poè- 
te , par Claude Binet ; fon Oraifon funè- 
bre f&r Jacques Davy du Perron , à pré- 
fent Evêque d'Evreux ; & le tombeau de 
Ronfard, recueilli de divers Auteurs, en 
vers Grecs , Latins 8c François ; le tout re- 
cueilli , & mis au jour par Jean Galandius, 
Principal du Collège de Boncour , à Paris y 
Nicolas Buon , 1*04. in-12. 10. tomes. 
— Les mêmes œuvres , avec fes derniers 
vers, fa vie par Claude Binet , & fon Orai- 
fon funèbre par M. du Perron , in-folio , à 
Paris 9 16 op. tome 12. pages 110. & fuiv. % 
■ Les mêmes , à Paris , chez Nicolas 
Buon , 1623. in-fol. %. vol. avec TOraifon 
funèbre par du Perron ; le Difcours de la: 
vie de Ronfard , par Claude Binet; le Re- 
cueil des Sonnets , Odes , Hymnes , Elégies, 
Fragmens $ & autres péces retranchées aux 
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éditions précédentes des œuvtes de Ronfard ; 
CJ* quelques autres non imprimées cy-detoant : 
plus le Tombeau de Pierre de Ronfard , ou 
Recueil de vers Grecs, Lafins, François, 
Italiens, fur fa mort. ibid. 

OÊSERVATÎON. 

( Le recuejl des pièce» tettsmchées , avoit 
déjà été donné en 1617. iri-t*. à Pnris , 
<rfc<>2 Nicolas Btton * pour ftrvit de fuite à 1 
l'édition des œuvres du Pô§fe faite par Ga- 
briel Buon , en neuf voL in- ri. ) 

Difcours de la vie de Pierre de Ron- 
fard, Gentilhomme Vandomois , Prinfce 
des Poètes François , avec urie Eglogue re- 
préfentée en fês obfeques , par Claude Bi- 
llet. Plus , les vers compofefc par lediét 
Ronfard peu avant fa mort : enfemble fon 
Tombeau recueilli de plufieurs excellent 
perfonnages , à Paris , chez Gabriel Buon , 
1586. in-4 0 . t. 12. p. n).&fuiv. iji.ija. 

Les derniers vers de Pierre i>E Romsard, 
Gentilhomme Vandomois , ôvcc une Epî- 
tre en profe de Claude Binet, à la noble 
& vertueufe Compagnie qui a JïoflOré le* 
obfeques de M. Ronfard , Prince des Pôè'^ 
tes François, à Paris, Gabriel buon, 1586. 
in-4 0 . ibid. 

Complaln&e fimebre fut la mort de M. 
de Ronfard , par M. Habert, à Parts , chez 
Jean Richer , 1 in-4 0 . 

Elégie à la France fur le larmoyable tref- 
pas de Pierre de Bonfard, Gentilhomme 
Vandomois , unique Poète François , par 
* Viiij 
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D; J, E. M. à Paris 9 four Berenguié Ckala* 
bre » i in-n. 

Refponfe aux calomnies contenues an 
Difcours 8c fuyte du Difcours fur les Mife- 
res de ce ce temps , faits par Meflire Pierre 
Ronfart, jadis Poëte, & maintenant Prebf- 
tre. La première par À. Zamariel ( Antoine 
de la Rochb-Chandibu* ) Les deux autres, 
par B* de M ont-Dieu > où eft aufS conte- 
nue la Métamorphofe dudilt Ronfard en 
Prebftre, ( à Orléans) 150$. in-4 0 . tom* 
12. pages 2314. &Juiv* 

Seconde Refponfe de F. de la Baronie 
( Florent Chreftien ) à Meflire Pierre de 
Ronfard , Preftre- Gentilhomme Vando- 
mois,. Evefque futur. Plus le Temple de 
Ronfard où la Légende de fa vie eftbrief- 
vement defcrite , ( à Orléans ) 156}. in-4 0 » 
ibid. & 236. 237* 

Remontrance à la Royne , Mere du Roy» 
fur le Difcours de Pierre de Ronfard des 
sniferes de ce temps , nouvellement mis ça 
lumière» à Lyon x par Françoyt le Clerc % 
1563* in-12. u 12. p. 232. & fuiv. 239» 
240- 

Apologie , ou Deffenfe dun homme 
Chreftien pour impofer filence aux fortes 
repréhenfions de M. Pierre Ronfard , foy 
difant non-feulement Poëte , mais auffi, 
maiftre des Poëtaftres» par laquelle T Au- 
teur refpond à une Epiftre fecretement mife 
au-devant du Recueil de fes nouvelles poë- 
fies, i$6+. in-4 0 . enprofe, ( Cette Apologie, 
eft de Florent Chrestien. ) 1. 12. p. HQ^érfi 
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piverfes Poefies de Claude Bikbt , Beau- 
Taifin, dédiées à très-excellent Seigneur 
René de Voier , Vicomte de Paulmy & de 
la Roche-Janes , Chevalier de l'Ordre du 
Roy , & Gentihomme ordinaire de fa 
Chambre : à la fuite des Œuvres de Jean de 
la Pérufe y 1173. à Paris , in-itf. tome n. 
fages x$\.& fuiv. 

Pre'face du même , * la tête des Œuvres 
cle la Pérufe , l'Argument de la Tragédie 
de Médée , 8c Sonnet fur le même fujet. 
ibid. xfi. 153. 

Diverfes Poefies du même , parmi telles 
qui ont été faites fur la Puce de Madame 
des Roches, à Paris , four Abel l'Ange - 
Ihr, 1 1 83. in-4 0 . & dans le Recueil des Œu- 
vres de Pafquier. ibid. p. 155. 

L'Apologie de la main, en profe , dans 
le Recueil intitulé : la Main de Pafquier : 
dans les Oeuvres de celui-ci. ibid. p. isj. 

Ode fur la nanTance & fur le baptême de 
Madame Marie-Elifabeth de Valois , fille* 
unique de France , h Paris , chez Dalier r 
1572. ibid. p. 257. 

L'Adieu de France au Roy de Pologne , 
& T Adieu du Roy de Pologne à la France > 
à Paris r 1573. ibid. 

Adonis, ou le Trefbas du Roy Charles* 
IX. Eglo^t félon la Ôroix-du^Maine. ibid.- 

Rencontre merveilleufefurleynQmstour- 
nés du Roy & deJa Hoyne, félon le mîm.ib* 

Vv 
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Lés Daulphins , ou le Retour du Roy y 
Eglogue marine , avec le chant des Serei- 
nes , qui eft une Epithalame fur le mariage 
du Roy Henry III. à Paris,chez Féderk Mo- 
rel , 1575. ibid. 

Les Plaifirs de la vie rufiique 8c folitai— 
re, a Paris , 1 583. ibid. 

Les Oracles des onze Sybilles , extraits 
d'un livre antique , mis en vers Latins par 
Jean Dorât , 8c en vers François , par CL 
jBinet , avec les figures defdites Sybilles 
pourtraites au vif par Jean Rabel, iP«- 
ris y i$%6 An-fol. 

Hymne Généthliaque fur la naûTance de 
M. le Conte de Soiffons fils , à M. le Prin- 
ce de Conde', Loys de Bourbon , & Fran- 
çoife d'Orléans , illuftre PrinceJTe , par Flo- 
rent Chrestcen, à Paris > in-8°. to- 
me 12. page rp, 

Le Jugement de Paris , Dialçgue joiie' à 
Ànguien-le-François , à la naûTance du fils 
de M. le Prince de Condé. Plus un Cartel 
avec quelques Stances & Sonnets faits pour 
les Tournois à Valéry en lan 1567. parle 
même , à Paris, 1567. in-8°. ibid.f. 2jp. 

Le Compte du Roffignol, ( mal attribué 
au même , ) à Lyon , par Jean de Tournes > 
1547. in-8°, ibid. p.x6i.& fuiv. 

Cinquante Quarrins y contenant précep- 
tes & enfeignemens utiles pour la vie de 
F homme , compofés à l'imitation de Pho- 
cilides, Epicharmus, 8c autre^Poëtes Grecs» 
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par Gui du Faur de Pibrac , à Parts , 
1574. in-4 A °« fow* # /«/t>. 

Les mêmes augmentes de foixante-fei- 
ze Quatrains , imprimés un grand nombre 
de fois , ou feuls , ou avec la traduction de 
divers Écrivains. Voyez ce que nous en di- 
fons dans le corps de VOuvrage. ibid. 

Les Quatrains des fleurs Pybrac , Favre 
& Mathieu : enfemble les plaifirs de la vie 
ruftique ( extrait d'un .plus long poëme de 
Pibrac ) enrichis de figures en taille-douce , 
dédiés à Monfeigneur le Dauphin , à Paris* 
chez Etienne Loyfon , 1667. in- 8°. ibid* & 
26j. 180. &fuiv. 

Les Quatrains de M. de Pibrac chan- 
gés en Sixains , à la manière dont on parle 
aujourd'huy , avec des Annotations qui ex- 
pliquent les endroits les plus difficiles, pour 
ttnftruction des enfans , à Paris , chez Jac- 
ques LuKglois , 1687. in-8°. ibid. 16%. 

La belle VieillefTe , ou les anciens Qua- 
trains des fleurs de Pibrac , du Faur 8c 
MÂTTHitû , fur ia vïe , fur la mort , & ftir 
la caducité des chofes humaines, nouvelle 1 
édition aigmentée de remarques critiques , 
morales & hiftoriques , fur chacun de ces 

Suatrains , par l'Auteur des Remarques fur 
; te One de* laRocWbacauft ( m. r Ab- 
bé de là Roc**-, ) à Paris , 1 74*. hi-tz. j 
2f$*&fuiv*i*f*&f*fa< 

Les Plaifirs de la vie rallique, poème de 
M. d« Pibrac ; avec une traduction eti 
vefs Latins , pat Sébaftien Roullfard , à 

Vvj 
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Paris , chez Pierre Label, 1558. in-8°. tom* 

ii. p. 271. &fuiv.. 7 

Les Entretiens fpirituels $ Antoine, F a vks^ 
Prélident D. G. divifés en trois centuries, 
de Sonets. La première de F Amour divin 
& de la Pénitence. La féconde , ; du trèsr- 
fainéfc Sacrement de ¥ Autel. La troifiéme „ 
du fainét Rofaire , avec une centurie de: 
Quatrains , dédiez à Madame Marguerite,, 
Princeffe de Savoy e , à Paris ,. chez Pierre 
Chevallier,. 1601. in- 8°. (Dans le privilège 
on. notnme M. Favre Préftdent de Grenoble :: 
je crois qu'il faut du Genevois. ) t. p. 
278, & fuiv^ 

Les Gordîans & Maximins y ou l'Ambi- 
tion, Tragédie eavers, in-8°. 15*9^- par 
le même , félon Af. de Beauchamp 9 enfes 
Recherches fur le Théâtre François» t.. iz. p. 
278.. 

Tragédies de Pierre Matthieu , &c 
Voyez le corps de Wuvrage. t. 12. p. 181, &- 
fuiv.. 

Tablettes ou Quatrains de Ta vie & de- 
la mort,, par le même, 8c Quatrains de- 
la vanité du monde x attribués au même».' 
ibi<Lp ..28 5. & fuiv*. 

Àgamemnon , Tragédie : avec deux H- 
vues de Philofophie 6c d'Amour, par Char~ 
hs Toutain , à.Paris* i;j7*ia-^°.^» 
*88. & fuiv^ 

Sonets, du même, avec Tes Forefîerièt; 
& Jean Vauquelin de la Freinage % à P*r 
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*i* 9 *55J« in-4 0 . ibid. f âge 291. 

Martiales du Roy au Château d'AIaize r 
par le même , à Paris, 1581. félon la Croix* 
du-Maine.. ^ ^ 

Les Amours & nouveaux efehanges des. 
Pierres prétieufes , vertus & propriétés d*i- 
celles , par Remy Belleau : avec un Dif- 
cours de la vanité' , pris de rEccle'fialle de 
Salomon ;& des Eglogues facrées, prifes- 
du Cantique des Cantiques de Salomon y 
par le même, à Paris, 1^76* in-4 0 .. *• l *+ 
f. 2^jf. & fuiv~ 

La Bergerie de Remi Bflleau, divifée 
en une première & féconde journée , à Pa- 
ris, itfi* in-%°.ibid~ f. 197. & fuiv. 

Chant de la paix, par le même , à Paris , 
155p. in-4 0 . ibid. f. 298. 

Epithalame de M. le Duc de Lorraine te 
tfe Madame Claude, fille du Roy. Henry 
IL par le même , à Paris r 1555?. in-4 0 . ibè 
f . 

Ode paftorale fur la mort de Jeachim du. 
Bellay , Angevin ,. par le même , à Paris 
îjtfo. in-4 0 . & à la fuite du Recueil d«s œu- 
vres de du Bellay 9 ibid.f. 2578. 

.Tombeau dè M. François de Lorraine > 
Duc dd Guife , par le même > à Paris >k 
H}66. în-4 0 . ibid. £. 258.. 

Larmes fur Iè trefpas de M. René de Lor- 
KiineL, Marquis dlElbeuf , & de Lonife. de. 
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Âieux fa femme, à Paris, 1^66. ib. 

Les Œuvres poétiques de Remi Belleau 
(contenant, outre ce qui viejat d'être dé- 
taille , la Reconnue , Comédie , & fes tra- 
ductions d'Àratus 8c d'Ànacréon, mention- 
nées ailleurs , ) à Paris, 1578. in-8°. & 
15*85* in-12. à Lyon , ijpi. in-8°. 8c à 
Roiien, 1604. in-12. deux tomes, ibid. p. 
api. & fuiv. 

L'Innocence prifonniere, 6c la Vérité 
fugitive , poèmes. On en ignore la date. ib. 
p-*99- 

Ode au-devant des Coutumes du Per- 
che , à la fuite de THiftoire des Comtés d'A- 
lencon& du Perche, par Qïlles Br y, fleur 
de la Clergerie, à Paris, 1610. in-4 0 . ib. 

Leà Euvres poétiques de Jtcques de 
Courtih db Cissé, Gentilhomme Per- 
cheron , ( contenant les amours de R ©fi- 
ne , en deux livres ; diverfes Odes; & les 
Hymnes deSynéfe Cyrenéan , Evefquede 
Ptolémaïde* traduits de Grec en vers Fran- 
çois , ) à Paris , par Gilles Beys , 1 , 81. in- 
12* f. 12. p. 302, & fuiv. , 

Du même , quelques pièces dans le Re- 
cueil intitulé : la Pucé des grands jours de 
Poitiers* t. iz.p* 302. 

Les Œuvres poétiques de Jacques Pjelç- 
ïter , du Mans , ( Jtèoms & Meilleur , ) à 
Pttrit , de r Imprimerie éh Michel de Faf- 
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cofan, 1 547. in -8°. tome 11. 310. & 

Juiv. 

Les Amours des Amours , du même , 
contenant quatre-vingt-feize Sonnets : l'A- 
mour volant , le Parnafle , TUranie , l'Air , 
les trois Régions de FAir, la Rofe'e , le Fri- 
mas , la Pluye , la Grefle , la Neige , les 
Vents , la Foudre , la Lune , Mercure , le 
Soleil, Mars. Vers Lyriques , le Roffignol , 
la Defcription des quatre Saifons de Fan- 
née , Epître à M. le Maréchal de Briflac , 
à Lyon, Jean de Tournes , 1555. in-8°. ib. 

312. 

Opufcules en vers , du même , fçavoir , 
Chanfon , Epigrammes, Sonnets, Ode, 
Epithalame , Ode à Louyfe Labé, Lyon- , 
noife , le Défefpéré, le Content , FAlouete, 
à Lyon , Jean deTournes , 1 . in-8°. ( à la 
fuite de l'Art poétique François, du même. > 
ibid. f. 312. 313. 

La Savoye, ou Defcription du pays de 
Savoye , en trois livres, par le même , i 
Annecy , 1571. in r 8°. ibid. 

Euvres poétiques de Jacques Pfletier , 
du Mans , intitulez Louanges , avec quel- 
ques autres Ecritz du même Auteur , ancc*- 
res non publiez , à Paris, chez Robert 
Goulombd, 1581. in-4 0 . ibid. p. 31 3. 314. 

Les (Kuvres poétiques de Claude TVr- 
rin, Dijonnois , divifé en fix livrés. Les 
deux premiers font d'Elégies amoareufes * 
& les autres de Sonets., Chanfons, Eclo- 
gues 6c Odes» A fa Maltrcfle , à Paris , chez 
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Jean de Bordeaux y 157a. in-8°. tartre ï%* 

fages 315. & fuiv. 

Huitatns François pour l'interprétation: 
& intelligence des figures du Nouveau- 
Teftament, par Claude de Pontoux, Châ- 
Ionnois , à Lyon , Guillaume Rouille , 1 570^ 
in-8°» t. 11. p. $1%. 

Ode Françoife fur la P'rofopographîe 
d'Antoine du Verdier, par le même, im- 
primée dans ce dernier ouvrage , à Lyon r 
1573.. in-4 0 . u 12- ibid* 

Gélodacrye amoureufe contenant plu- 
Çeurs Aubades Chantons gaillardes, Pa- 
vanes, Branfles, Sonnets , Stanfes, Ma- 
drigales, Chapitres, Odes, & autres ef- 
péces de poëfie Lyrique , par le même > à 
F arts '., par Nicolas Bonfons , 1 5 79. ( c'eft- 
en 157^ ) in>itf. ibid: &fiûv* 

Les Œuvres de Claude de Pontoux , 
Gentilhomme Chalonnois , . Doéteur en 
Médecins , dont l'Idée contenant environ" 
trois cens Sonnets n'a efté par cy-devant 
imprimée , à Lyon, par Benoit Rigaud , 
IJ69. in K. f.12. p> 525. &fuiv~tto.&- 
jîtiv* 

Orphéïde , œuvre excellent & fingulier 
contenant plufieurs Chantz. Royauz , Balla- 
des , notables inventions , & matières 
d'honneur 8c vertu». Autheur Frère Adrien- 
du Hecquet, de l'Ordre des Carmes du\ 
Couvent d'Arras, Doéteur en Théologie. 
Tout ceft œuvre comprins en. deux livres ^ 
déclaire en certains endroits plufieurs booi*> 
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paflages de TEfcriturc divine , à Anvers, d* 
f Imprimerie d'Amé Tavernier , in-8°. JLr 
privilège eft du 30. Oftobre 1561. tome u» 
pages 334. 335. &fuiv. 

Epitomes de cent Hiftoires tragiques » 
( en profe ) partie extraites des À&es des 
Romains , & autres de l'invention de F Au- 
theur , avecque les demandes , accusations 
& deffenfes fur la matière d'icelles ; en- 
femble quelques Poèmes. Le tout par Ale- 
xandre ( van den Boflche dit) Sylvain , à 
Paris, Nicolas Bonfons , i58i.m-8 0 . ( Quel- 
ques-unes de ces poëfies avoient déjà paru 
Séparément.) t. 12.jp. 339. & fuiv. 342. 

Poèmes & Anagrammes , compofés des 
Lettres du nom du Roy & des Roynes * 
cinfemble de plufieurs Princes , Gentilshom- 
mes & Dames de France , par lé même > à 
Paris > Guillaume Julian, i$?6. in-4 0 . ibid. 
î> M* 

Cinquante Enigmes en autant de Son- 
nets, avec les expofitions d'icelles, f>ar le 
même, à Paris , Gilles Beys, 1582. in-8°.* 
ibid. p- 343> 

Repos de plus grand travail, ( contenant 
diverfes fortes de poëfies ) par Guillaume 
des AuTfLZ, à Lyon, Jean de Tournes, 
15 fo. in-8°. jp. 141 . ibid. chez r Chibaud Payen, 
1560. in*i6. tm 12. p . 34p. & fuiv. 

Suite du Repos de plus grand travail, par 
le même , à la fin de fa Réplique aux fii- 
lieufes défenfes de Louis Meigret 7 à Lyon t 
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Jean de Tournes & Guillaume Gazeau 9 

Amoureux Repos de Guillaume d~s Atf- 
telz , Gentillomme Charrollois , a Lyon , 
r jfe*» Temporal , 15^3. in-8°. iWi. 

La Paix venue du Ciel , en vers héroï- 
ques. Plus le Tombeau de l'Empereur Char- 
les-Quint en douze Sonnets , par le même , 
à Paris , in-4 0 . ( 15^8. ) t. 11. jp. $49« 

Remonftrance au peuple François de 
fon devoir en ce temps envers la Majefté 
du Roy , à laquelle font adjoutez trois Eio* 
ces , de la Paix , de la TreVe 8c de la 
Guerre, ( le tout en vers-) par le même , à 
Paris, André lVechdl^ ijjp. in-4 0 . ibid.p- 
349. 

Ode refponfive à une autre de Charles 
de Rouillon , & quelques Sonnets. Avec 
les Odes de Rouillon , imprimées à Anvers 
far Plantin en i$6o. in-8°. t. 12. p. 349. 

Récréation des Triftes, Recueil de pièces 
en vers , in- 16. à Lyon , fans date. On at- 
tribue ce recueil à des Autelz , ibid. p. 35 j. 

Diverfes Poëfies imprimées avec diffé- 
rens ouvrages de fes contemporains. Voyez 
fon article. 

Epithalame, ou NolTes de très-illuftre & 
magnanime Prince Emmanuel Philibert, 
Duc de Savoie , & de très-vertueufe Prin-. 
cette Marguerite de France , Duché fle de 
Berry , fœur unique du Roy , par Marc- 



Digitized by Google 



Françoise. 47 J 
Claude dê Buttet, Savoifien, à Paris, de 
f Imprimerie de Robert Etienne,, 1 5 in-4 0 . 
& dans le recueil fùivant. tome 1 z.page $ff. 

Le premier livre des vers de Marc-Clau- 
de de Buttet , Savoif en , dédie' à très-il- 
luftre Princeffe Marguerite de France , Du- 
chefTe de Savoie 8c de Berri. Auquel a 
cfté ajouté le fécond , enfemble TAmalthée, 
à Paris , de V Imprimerie de Michel FezatH 
dat, 1561. in-8°, ibid. p. $56. & fuiv. 

Le Temps paflë de Claude Mermet, dé 
faint Rambert en Savoye Œuvre poétique, 
fententieufe 8c moralie , pour donner pro- 
fitable récréation à toutes gens qui aiment 
la vertu , à Lyon , pour François Arnoullet , 
158;. in-8°. Le privilège ejl de Lyon le 28. 
Aoufl 1584. Du Verdier cite une édition- 
précédente , à Lyon 9 par Léonard Odet > 
JJ83. t. ii. p. 160. & fuiv. 

Poëfies amoureufes réduittes en forme 
d'un Difcours de la nature d'amour , par 
Fdber Bretin , Bourgongnon, Auflbnois. 
Plus, les Meflanges du melme Auteur , $iàm 
Ba?£/T<^ , à Lyon, pan Benoît Rigaud f 
\tf6. in-8°. t. 11. p. 3*5. & fuiv. 

Les premières Œuvres poétiques de Fla- 
minio de Birague , Gentilhomme ordinai- 
re de la Chambre du Roy , à Monfeigneur 
rilluftriffime 8c révérendiffime le Cardinal 
de Birague, Chancelier de France , 1581. 
in- 16 fans marque du lieu de V Imprejjion. 
(Du Verdier dit que cette Edition ett de 
Paris. ) tome 12. pages 371. & fuivan- 
tes. 
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Nouvelles Œuvres de Jean-Edouard rtv 
Mon in , Poëte Philofophe, B. G. ( Bour- 
guignon de Gy ) contenant Difcours , Hym- 
nes, Odes, Ainours, conrr'Amours , Eglo- 
gues , Elégies, Anagrammes 6c Epigram- 
mes , à Paris , chez Jean Parant , in- 1 2. fans 
date. Il y a une édition de ce livre qui porte 
au frontifpice Tannée 1582. Elle eft toute 
conforme à celle-ci pour le format , le nom- 
bre des pages , le caraftere , 8c même les 
fautes d'impreffion , excepté, que la prière 
Latine en forme d'œuf eft ici en noir, & 
quelle eft en rouge dans les exemplaires 
qui portent la date de 1 582. tome 12. pages 
378. & fuiv. 

Les nouvelles Récréations poétiques de 
Jean le Masle, Angevin, contenans au- 
cuns difcours non moins récréatifs 6c plai- 
(ans, que fententieux 8c graves. Au pre- 
mier defquels eft traité des louanges du 
Droit 8c Loix civiles , enfemble de leur 
origine. Au fécond, de l'origine 8c excel- 
lence de la NoWefTe. Et au troifiéme , de 
l'origine des Gaulois , enfemble des Ange- 
vins 6c Manceaux , avec plufieurs Sonnets, 
Odes 8c autres œuvres dudit le Malle , à 
Paris , four Jean Pouf y , ij8o. in-18. ou 
petit in-12. 1. 12. p. 381. 38p. 

Les deux Difcours de l'origine du Droit 
& de la Nobleffe, imprimes féparément 
en 1 578. in-8°. à Paris , par Nicolas Bon- 
fons y félon du Verdier. ibid. 

Annotations fur le Criton de Platon , de 
• la traduction de Philibert du Val , Evefque 
de Seez : avecque la vie de Platon mife en 
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vers , par le Mafle , à Paris , Jean Pouf y f 
i ) 8 1 . jn-4 0 . ibid. p. 3 8 9* 

Le Temple de Mars tout-puiflant , dédié 
à François deuxiefme de ce nom , très- 
Chreftien Roy de France, par Pierre d'O- 
rigny , Seigneur de Sainte Marie , à Reims » 
1559. in-8°. (pages 64. )t. iz. f. 3P2. efc 
/««/. 



compofé à l'honneur & louange de très- 
iaulte & très-illuflre Princeffe Madame 
Marguerite de France , fœur unique du 
Rby , par Maiflre Guy de la Garde , E£ 
cuyerde Chambonas, Lieutenant du Se* 
nefchal de Provence , au fiege d'Arles , à 
Paris , de V Imprimerie de Regnauld Chau- 
dière & Claude fonfilz, if jo. in-8°. t. 12* 
f. 397. Û [uiv. 

La Camille de Pierre Boton , Mafcon- 
nois, enfemble les Refveries & Difcoûrs 
d'un Amant défefpéré , à Paris , far Jean 
Ruelle, 1573. in-b°.f. ia. f. 402. & juiv. 

Les Triomphes de Pétrarque , mis en 
vers François par forme de Dialogues? 
âvec auttes Meflanges de diverfes inven- 
tions, dédiez aux fleurs vénérables Doyen , 
Chanoines 6c Chapitre de faint Diey , pat 
Jean Ruys , Charméfien , Secrétaire def- 
dits Sieurs , à Troyes , chez Claude Garnier, 
ij88. in-8°. t. iz.p. 406. 407. & [uiv. 

Récréations puériles mifes en vers Fran- 
çois , par Pierre de Javercy , Farifieri , 
à non moins ftudieux d'honneur 8c de ver*. 



L'Hiftoire 
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tu , que bien né adolefcent , Tean-Auguffe 
de Thou, Gentilhomme Pariuen, à Paris*, 
de l'Imprimerie de Pierre Chevillot, 158?. 
in-8°. tome 12. page 410. 

' Le Recueil de tout foulas & plaifir , 8c 
Paragon de poëfie , comme Epîtres , Ron- 
deaux, Ballades, Epigrammes, Dizafnsôc 
Huitains / nouvellement imprimé, à Pa~ 
ris 9 par Jean Bonfons , i$6t. in-î£. t. 12. 
p. 41t. 

La Synathrifie , aliàs Recueil confiiz , 
faift çzrjean des Planches , à Rouen , par 
Michel Tertulier, 137p. in-8°. 1. 12. p. \\\~ 

Pbëfies de Hterofme d'Avost, de Laval, 
én faveur de phifîeurs illùftres 8ç nobles 
perfonnes , à Paris , pour Abel VAngelier , 
1183. in-8°. t. 12. p. 414. 

Quatrains de la Mort, par le même , im- 
primés à Paris x chez Jean le Cterc » feloa 
Kl Groix-du-Maine. 



Fut dn Catalogue. 
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TOme xi.page îy.lignej.Vte&ies: lifez, 
Preftres. 
Ibid. p. 48. /. 3. me; lifez , ne, 
P. up. 124. 132. ip. Teshault : ajou- 
tez, c'eft-à-dire, Guillaume des Autelz. 

P. 1 30. vous avez plus haut : lifez, vous 
tvez vu plus haut. 
P. 151. /. 7. quelle : /i/àz , quel. 
P. 322. /. 6. fait y fçavoir : lifez, y fait 
fjavoir. 

P. 339./- il e'diteur ce : lifez , éditeur 
de ce que , &c. 

P. 3j8. /. 2. par foixante & plus: Ji/às, 
par foixante ans 8c plus. 

P. 423. ligne pénultième , compolîteur: 
Jf/fe* compétiteur. 

Tome xi i.fjg* 23. Z^we 9. près: /^** 9 
prêt. 

P. 35. I. 21. & 22. & je vous les ai fait 
connoître : lifez , 8c que je vous ai fait con- 
noître. 

P. 4<î. /. 6. quand il fortit: lifez , quand 
il en fortit. 

P. 60. /. 10. diverfes : lifez 9 divers. 

P. 161. /. 26. démêlés : lifez , démêlées. 

Ibid. U 28. relevées : lifez , relevés. 

P. 201. Jfy» dernière , roupe : : trou» 
pe. 
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APPROBATION. 



"l 'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
1 celier , les Tomes onzième & douzième 
de la Bibliothèque Françoife ; je n'y ai rien 
ffcoùvé qui puifle en empêcher rimpreffion , 
& j'ai cru qtie l'ouvrage feroit très-utile , 
& feroit beaucoup â'honneur à nos Ecri- 
vains François. De la Bibliothèque du Roi, 
le vingt-trois Janvier 174$. 

SALUER. 



PRIVILEGE HU ROI 

LOUIS parla grâce de Dieu , Roi de 
France 8c de Navarre ; A nos amez 
& féaux Cbnfeillérs les Gens tenans nos - 
Cours de Parlement, Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con- 
féil , Prévôt de Paris , BaiHifs , Sénéchaux : 
leurs Lieutenaift civils , 8c autrés nos Jus- 
ticiers qu'il appartiendra , S alu t. Notre 
bien amé P 1 err e-Je ak Mariette 
ffls , Imprimeur 8c Libraire de Paris , an-^ 
cien Adjoint de fa Communauté , Nous 
ayant tait remontrer , qu'il fouhaiteroit 
imprimer ou faire imprimer , & donner 
au public un ouvrage qui a pour titre, 
Bibliothèque Françotfe x s'il Nous plaifoit 
tëti accorder nos Lettres de Privilège fur 
ce nécefiàires, offrant pour cet effet de le 
fllire imprimer en bon papier 8c en beaux 
cStrafteres , fuivaïit là feùâle imprimée 8t 
attachée pour modèle ' fous le comïe-feeF 
des Préfentes. A ces caufes,' voulant favo*^ ~ 
t&kmem «radier ledit Expofant : Noû$ lui - 
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avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes , d'imprimer ou faire imprimer ledit 
ouvrage ci-deflus fpécifié , en un ou plu- 
fieuw volumes , conjointement ou féparç- 
ment , 8c autant de fpis que bon lui fem- 
blera, 8c de le vendre, taire vendre 8c 
débiter par tout notre Royaume, pendant 
le tems de douze années confécutives, à comp- 
ter du jour de la date defdites Préfentçs; 
Faifons défenfes à toutes fortes de perfonr 
nés de quelque qualité 8c condition qu'el- 
les foient, d'en introduire d'impreffion* 
étrangère dans aucun lieu de notre obéi/Tan- 
ce. Comme auffi à tous Libraires , , Impri- 
meurs 8c autres, d'imprimer, foire impri- 
mer, vendre , faire vendre, débiter ni con- 
trefaire ledit Ouvrage ci-defTusexpofé-, en- 
tout ni en partie,, ni d!en faire aucuns 
extraits , fous quelque prétexte aue ce foit 
d'augmentation, corre&ion., changement» 
de titre , ou autrement , fans la. permiffioii, 
expreffe 8c par écrit dudit Expofant, ou, 
de ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confùcation. des exemplaires contre- 
faits, de trois milleJivres d'amende contre 
chacun, des c.ontrevenans , dont un tiers à. 
Nous , Un tiers à FHôtel-Dieu de Paris ^ 
fautre tiers audit Expofant , 8c de tous* 
dépens , dommages 8c.intérêts ; à là charge '. 
que ces Préfentes. feront enregiftrées tout. 
<tu long fur le regrftre de la Cctmmunaute 
des Imprimeurs 8c. Libraires de Paris, dans: 
trois mois de la. date d'icelle ; que l'im- 
prefBbn. de cet ouvrage feraiaite dans no- 
tre Royaume , 8c noa ailleurs ; que l'Im— 
Çetrant fe conformera en. tout aux Jlegle-^ 
mens de là Librairie , 8c notamment à ce- 
M du dixième Avril nul fept cens vingts 
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cinq^, & qu'avant que de l'expofcr en ven-- 
te , le manuferit ou imprimé qui aura fervi 
de copie à l'impreffion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l'Approbation 
y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier le fieur DagueC- 
feau, Chancelier de France, Comman- 
deur de nos ordres r 8c qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de 
notredit très- cher & féal Chevalier, le 
fieur Dagueffeau , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres , le tout à pei- 
ne de nullité des préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ou fes ayans eau- 
fe , pleinement & paifiblement, lans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun . trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie déf- 
aites Préfentes , qui fera imprimée tout au 
fong , au commencement ou à la fin dudit 
ouvrage , foit tenue pour dûëment Cgnifiée, 
8c qu'aux copies collationnées par l'un de 
nos amez ôc féaux Confeillers & Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'original.. 
Commandons au premier notre Huiflier ou. 
Sergent , de faire pour l'exécution d îcel- 
les , tous Acres requis 8c nécefTaires , fans, 
demander autre permifEon , & nonobflant 
Clameur de Haro , Charte Normande, & 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donne' à Verfailles le vingt-qua- 
trième jour d'Avril , l'an de grâce mil fept 
cens trente-neuf, & de notre Règne le. 
vingt-quatrième. Par le Roi en fan ConfeiL 
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Regîflréf enfemUe la cefliin , fttr le Regt~ 
Jfre X. de la Chambre Royale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , iï{°. 21p. fol. ipp. 
conformément aux anciens Règlement confir- 
mez far celui du 28. Février 1723. A Pa- 
ris , ce deuxième Mai 173p. 

Signé, L A N G L-0 I S , Syndic* 

Je reconnoîsque Monfieur Hyppolite- 
Eoiiis Gueria a la moitié dans le préfent;- 
JPrivilege. A Pariy, ce 28. Avril 173p.- 

Signê\ Mariette.- 
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